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INTRODUCTION. 



I 



Je n'ai que fort peu de chose à ajouter aux notices 
dont j'ai fait précéder chacun des poèmes dont se com- 
pose le présent volume. Je veux seulement répondre à 
une objection que cette publication ne manquera pas de 
soulever. Certaines personnes s'étonneront assurément 
dé me voir donner ici des documents qui, pour la plu- 
part, ne sont pas inédits. Qu'il me suffise d'affirmer que 
la façon dont ont été édités les livres en grec vulgaire, 
publiés à Venise depuis trois siècles et demi, est si déplo- 
rable qu'elle en rend la lecture presque impossible à 
quiconque n'est pas très-familiarisé avec l'idiome popu- 
laire. J'ai la ferme conviction qu'aucun dé ceux qui ont 
travaillé sur ces livres ne me contredira. Je dois encore 
ajouter que, parmi ces poèmes, il en est certains qui sont 
aujourd'hui d'une excessive rareté, et dont les exem- 
plaires sont moins communs que bien des textes ma- 
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nuscrits. Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, je cherche 
depuis plusieurs années, dans les principales bibliothè- 
ques de TEiu'ope, et sans parvenir à la trouver, l'édition 
de la belle tragédie crétoisc de Georges Chortatzis, Éro^ 
pîdlcy donnée en 1676, à Venise, par Ambroise Grade- 
nigo, bibliothécaire de Saint-Marc. Il en est de même 
d'une foule d'autres livres. 

Ce sont ces diverses considérations qui m'ont engagé, 
comme elles m'engageront toujours, à donner des édi- 
tions nouvelles, aussi soignées qu'il me sera possible, 
d'auteurs en grec vulgaire publiés dans les conditions 
dont je viens de parler. 

Ma façon de procéder a été la même dans cette publi- 
cation que dans mes précédentes. J'ai poussé l'exacti- 
tude jusqu'aux dernières limites du scrupule, reprodui- 
sant dans mes notes critiques les leçons en apparence 
les plus insignifiantes du texte que j'ai établi. 

J'espère en outre que les notices historiques ou litté- 
raires que j'ai placées en tête de ces poèmes, notices pui- 
sées aux meilleures sources, contribueront peut-être à 
donner quelque intérêt à des documents qui, s'ils sont à 
peu près dépourvus de poésie, ont une importance incon- 
testable au point de vue linguistique. 

Les études néo-helléniques ont fait depuis quelques 
années de notables progrès, mais il leur reste encore une 
vaste carrière à parcourir. La langue vulgaire est inti- 
mement liée au grec littéral; elle en est inséparable. 
Les hellénistes devinaient se bien pénétrer de cette vé- 
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rité. Les difficultés souvent insurmontables qu'ils ren- 
contrent dans l'interprétation des textes de l'époque 
classique proviennent, neuf fois sur dix, de leur entière 
ignorance du grec vulgaire. Ceux surtout qui s'occupent 
de l'épigraphie trouveraient dans cette étude des secours 
précieux qu'ils dédaignent ou dont ils ne soupçonnent 
pas même Fexistence. Il y a, notamment, des différences 
d'orthographe qui ont leur explication toute naturelle 
dans, la langue que parle actuellement le peuple grec. 
Il en est de même pour la signification des mots. Citons 
un exemple : Tout le monde connaît l'admirable chœur 
de VÂntigoneàe Sophocle, qui commence par ces mots : 
"Epcoç àvfxaxe [xdtyfav, — ''Epwç, 8ç év }CTr,[jLa(7t iriicTetç, etc. A 
quelles tortures ce x-nQfjiact n'a-t-il pas soumis les savants? 
Que de conjectures émises ! Que de corrections plus 
ou moins ingénieuses n'a-t-on pas proposées? Eh bien! 
personne n'a songé à demander à la langue vulgaire 
la solution de cette difficulté réputée insurmontable. Ce 
n'en était pas une pour l'illustre Coray, qui a eu, sur 
presque tous les autres hellénistes, l'immense avantage 
de joindre à la connaissance de la langue ancienne celle 
de l'idiome populaire. Il a, en effet, donné dans le qua- 
trième volume de ses Atakta^ page 261, une explication 
de xT^pia que les modernes éditeurs de Sophocle se sont 
bien gardés d'y aller chercher. Ils se seraient sans doute 
crus déshonorés de lire du grec d'une aussi basse époque. 
Voici, quoi qu'il en soit, l'intorprétatian de Coray, en 
dehors de laquelle on en cherchera vainement une autre 
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qui présente un sens plausible : 'H àyvcta rîj; xoiv^ç 
yXcodCDQÇ Ixapie tcoXXoùç éTtwr/QpLOu; xpiTixoùç t^ç Tcepaaix^vr^ç 
ixaxovTOfipfôoç (si Coray écrivait aujourd'hui, il ajouterait 
xal TY]? éve(rc(6<r/)ç) va lîpoêàXoxxi Siaçdpouç àTiîjj^ouç StopGc&aeiç eîç 
Tou 2oçoxXiouç xà (Xvtiy* 781), 

"Epfùç àv(xaT\ i(xd^o[v' 

[Ji-^ voTQaavxeç Sti xà xTTQfxaai (nruxafvEi xTi^veort^ 

Les admirateurs de l'antiquité grecque se feraient un 
crime de laisser périr la moindre parcelle des chefs- 
d'œuvre qu'elle nous a légués. On s'extasie, et l'on a 
grandement raison, devant un débris de marbre. On 
consacre de longs articles à expliquer et commenter des 
inscriptions de deux ou trois mots, et l'on néglige abso- 
lument, systématiquement, ce que cette même antiquité 
nous a légué de plus entier, de plus précieux, de plus 
vivant : sa langue. Le jour où l'helléniste, l'épigraphiste 
en particulier, se donnera la peine d'apprendre le grec 
que parlent (non celui qu'écrivent) les descendants des 
hommes qui ont entendu parler Démosthènes et vu bâtir 
le Parthénon, ce jour-là leur tâche sera singulièrement 
facilitée et aplanie. Ils ne s'exposeront plus à commettre 
les grosses erreurs qui déparent trop souvent leurs dis- 
sertations savantes. Il est un auteur, par exemple, dont. 



1. Nous avons relevé, rien que dans les dictionnaires grecs à Tusage des 
classes, plus de deux cents mots mal interprétés. Les lexicographes n'au- 
raient pas commis de pareilles erreurs, s'ils eussent étudié le grec byzantin 
et le grec vulgaire, qu'ils confondent l'un et l'autre dans le môme mépris. 
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nous ne craignons pas de le dire, on ne donnera jamais 
une édition vraiment bonne sans savoir profondément le 
grec vulgaire, c'est Théocrite. Cette affirmation pourra 
sembler très-hasardée, mais je me fais fort d'en démon- 
trer toute la vérité, en signalant les nombreuses er- 
reurs d'interprétation qu'ont commises ceux qui, depuis 
la Renaissance jusqu'à nos jours, ont édité ce charmant 
poëte. 

Il serait inutile d'insister longuement sur les dif- 
ficultés de toute sorte que présente la traduction de 
ces textes en grec vulgaire, difficultés que nous n'ose- 
rions nous flatter d'être toujours parvenu à aplanir. J'ai 
rendu l'original non pas servilement, mais de façon à ce 
que ma version permette de suivre le texte dans tous ses 
détails, persuadé que c'est surtout à la fidélité que doi- 
vent tendre tous les efforts d'un traducteur. 

Pour l'explication des difi^érentes attributions des 
grands dignitaires moldovalaques, dont il est question 
dans le récit des Exploits dç Micliel le Brave ^ j'ai eu re- 
cours à un livre qui m'a été fort obligeamment commu- 
niqué par M. Emile Picot, professeur de langue roumaine 
à l'École des langues orientales vivantes; c'est l'ouvrage 
que j'ai cité dans le glossaire sous le titre de Demctrii 
Cantemiri descriptio Moldaum, et dont voici le titre 
complet : Operele principelui Démet riu Cantemiru^ ty- 
parité de societatea ncadcmica romana. Tomu I. Des- 
criptio Moldavie, eu charta geographica a Moldaviei si 
unu fac-similé. Bucuresci, typographia Curtii [Lucra- 
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torii associât i); 12, Passagiulu Romanu^ mdccglxxii. — 
In-S de XII et 154 pages. 

Il m'eût été facile de multiplier le nombre des notes 
sur les événements qui remplissent cette intéressante 
période de l'histoire des Principautés. Je me suis borné 
à en donner quelques-unes, qui m'ont paru indispensa- 
bles, dont plusieurs tirées de la traduction grecque de 
l'Histoire de Costin. Il serait utile de publier cette tra- 
duction qui diffère très-probablement de l'original rou- 
main ; voici le titre du manuscrit de notre Bibliothèque 
nationale qui la contient, c'est le n° 6 du supplément. 

Bt^iov loTopixov 7repi£)(^ov Tàç •i^Y£(Jiov(a; xal SiaycoYaç twv £v 
MoXSaêfa T^^yeuioveuffdcvTcov aùôevTwv xal éxipcov Yt^TviàîJ^vTcov xa- 
TaffuopaSrjv àpjj^rfjxevoi dt::à toO Apay^ov] B^Sa xal xaGs^ïj; irepa- 
TOu[/,£vov [Jti)^pi TOU vOv (TUVTeôèv (xlv irpÛTOv Tcapà TOU (JL£YàXou 
XoyoOéTOU Mupwv Kcocmriv eîç [jioXoaStxi^v yXôTiav, (xcTaçpaaôiv 
Se, Stà irpoaTayYÎç toO û^nr^XoTaTOu xal OeoaeSeaTaTOU aùOevTOti 
xal T^Ye(ji6vo<; iràcnrj; MoX8o6Xaj^(aç xupfou 'icoàvvou rpTQyopfou 
Fxfxa PoeêdSa, £l; tt^v T^fxexipav àirXîiv SiàXexxov irapà toO àp- 
y^ovTOç irpc&TQV (x^ya cXouTlJàpou 'AXeH^Spou 'AfJiTjpa toO 2(jLup- 
va(ou. 'Ev Tiadoiç, £v Ixei duo toO XptŒToO qi^xO' xaTà (XYJva 
(p£upouàpiov. 

C'est-à-dire : Histoire comprenant les règnes et la {>ie 
des princes de Moldavie et des autres souverains des 
pays limitrophes^ depuis le règne de Dragos Voda jus- 
qu!a ce jour (1729), ouvrage composé d'abord en langue 
moldave par Myron Costin^ grand logot/iète^ et traduit 
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ensuite en notre langue grecque vulgaire, par ordre 
du tres'haut et très-pieux hospodar et prince de toute 
la Moldovalachie, Jean Grégoire Ghiha, vowode, par le 
seigneur j4lexandre Amiras, de Smyrney ci-devant 
grand sloutziar. A Ja^sy, Van du Christ 1729, au mois 
de février. 

M. Hase a donné la description et l'analyse de ce ma- 
nuscrit dans le tome XI des Notices et Extraits. Il insiste 
d'une façon toute spéciale sur l'importance exception- 
nelle des renseignements qu'il renferme. «L'ouvrage de 
« Costin, dit-il, écrit avec un ton de vérité très-remar- 
<c quable, offre, dans sa dernière partie, des détails pi- 
« quants inconnus à nos historiens, des peintures cir- 
« constanciées et pleines de naïveté , des documents 
<c curieux et authentiques.... Les raisonnements de l'an- 
« teur ont de la justesse ; sincèrement attaché à son pays, 
« il remarque en plus d'un endroit, avec le ton d'une 
« vérité courageuse, que l'influence des Grecs de Con- 
« stantinople avait presque toujours été également fu- 
« neste au peuple et aux boyards de sa patrie. Cette his- 
<< toire, plus connue sous le nom de la Chronique de 
« Myron, jouissait, dans le siècle dernier, d'une grande 
« réputation à Jassy et dans toute la Moldavie. Les gens 
« instruits la regardaient comme faisant le plus grand 
« honneur au prince Ghika, qui en avait ordonné ou au 
« moins encouragé la publication. Ils la citaient comme 
« le recueil le plus complet et le guide le plus sur pour 
« connaître l'origine de leur nation. Leur opinion a été 
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« adoptée par les bibliographes , et en général par les 
« écrivains modernes. Démétrius Cantémir, Horanyî, 
« Gebhardi en parlent avec éloge. » 

Ce manuscrit fut donné à la Bibliothèque nationale 
(alors royale) par Peyssonnel, le 1*^ juillet 1752, comme 
nous l'apprend une note écrite sur un des feuillets 
blancs du commencement. Il existe également à la Bi- 
bliothèque nationale une traduction française de cette 
histoire faite sur la version grecque d'Amiras. 

— Je tiens à remercier ici M. Joseph Manoussogiannakis 
du bienveillant concours qu'il a bien voulu me prêter 
pour la traduction du poème crétois sur la Révolte des 
Sfakiotes contre A lidahis^ qu'il m'avait communiqué . Sans 
ses conseils éclairés, il m'eut été très-difficile, pour ne 
pas dire impossible, de mener à bonne fin une tache que 
rendaient si ardue- les mots inconnus et les idiotismes 
bizarres dont est rempli ce précieux document histori- 
que. Toutes les explications en grec des mots du glos- 
saire m'ont été fournies par M. J. Manoussogiannakis \ 

A peu d'exceptions près, je n'ai fait entrer dans ce 
glossaire que les termes absents des lexiques de Soma- 
vera et de Byzantios. J'ai cru utile de donner quelques 
exemples tirés d'autres auteurs, exemples que j'avais 
déjà notés en vue de la rédaction d'un glossaire beau- 
coup plus étendu que celyi qui termine ce volume. 

Je me suis interdit d'une façon absolue toute disserta- 

1. Le manuscrit original du poëme d'Alidakis est entre les mains de 
.M. Manoussogiannakis, à Athènes. 
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tion étymologique, car je suis de ceux qui pensent que 
l'étude de la langue grecque vulgaire n'est pas encore 
assez avancée pour qu'on puisse se permettre sans 
danger un travail de cette sorte. L'étude de M. Gustave 
Deville sur le dialecte tzaconien, et celle de M, A. Sakella- 
rios sur le dialecte chypriote ont été à peu près mises à 
néant par la publication de textes nouveaux. Je crain- 
drais qu'une étude de ce genre entreprise actuellement 
ne tardât point à subir le même sort. C'est pourquoi je 
crois bon de la diflférer. 

J'ai placé sur le titre de ce volume la gravure de la 
médaille que fit frapper à son effigie Michel le Brave, 
après avoir réuni toutes les provinces roumaines, sous 
son autorité, en l'an 1600. 



II 



Quiconque s'est tant soit peu occupé de grec vulgaire 
sait de quelle affreuse façon sont orthographiés les livres 
en cette langue sortis des imprimeries de Venise. Toutes 
les éditions de ces livres, faites pour la plupart dans un 
but de propagande populaire, n'ont été que grossièrement 
corrigées, quelquefois même ne l'ont pas été du tout, 
comme celle de M Apocopos de Bergaès {Venise^ chez 
Orsino Albrizzi, 1667). Ajoutons à cela que la plupart du 
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temps les auteurs eux-mêmes savaient très-peu l'ortho- 
graphe, et Ton aura une idée du chaos épouvantable qui 
règne dans ces sortes de publications. 

Pour les manuscrits, c'est exactement la même chose. 
Il en est très-peu qui soient écrits d'une façon correcte; 
il est vrai que beaucoup ne sont pas autographes, mais, 
quand on a lu ceux qui le sont, on ne craint pas de dé- 
clarer que les auteurs étaient tout aussi ignorants que les 
copistes, quand ils ne l'étaient pas davantage. Il va sans 
dire qu'il y a bien par-ci par-là quelques exceptions, 
mais elles sont excessivement rares, et, en cela comme 
en toute autre chose, elles ne font que confirmer la 
règle. 

Un des premiers savants, le premier peut-être, qui se 

« 

soient occupés de grec vulgaire en Occident, Martin 
Crusius, professeur à l'Université deTubingue, déplorait 
déjà, au xvi* siècle, la mauvaise orthographe des livres 
et des manuscrits qu'il avait entre les mains. 

Un siècle plus tard , Du Gange se faisait l'écho du sa- 
vant allemand, et disait dans la préface de son Glossaire : 
« Negotium prœterea facescere solet Grœcorum rccen- 
« tiorum poesis illa vulgaris, quœ tam in editis quam in 
« manuscriptis codicibus legitur. Constat enim illa versi- 
« bus politicis, de quibus fuse egimus in Glossario mediae 
« latinitatis, sed ita semper maie descriptis, ut, nisi quis 
« in iis perlegendis admodum sit versatus, quidpiam 
« adsequi vix possit. Verba enim plerumque una et si- 
ce mul ita connexa ac ligata sunt ut primo intuitu pro 
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« barbaris habenda videantur, quse si ab invicem divel- 
(( las grseca erunt, licet interdura vulgari modo formata 
« et descripta. In quàm sententiam aiidiendus Martinus 
« Crusius : Ta lis ^ inquit, compositio dirimendorum et 
« diremptio componendorum neminem i^ulgaris linguœ 
a studiosum turbet. Usitata enim^ in tanta barbarie , 
« tum in maniLscriptis tum in excusis. Ego autem de 
« industria qiiando hœc mea manuscripta edere volai 
« xà dpOoypaçixà (7çàX[jiaTa ubique inter describendum reti- 
« nui. Ita videmus nullum hodie in Grsecia discrimen 
ft inter i et ri^et u, et et, et ot, et in similibus aliis : nec 
« in scriptione nec in pronuntiatione. Nec hodie modo 
« hsec orthographiai neglectio apparet , postquam ex 
« libéra Grsecia facta est Turcogrsecia, sed in antiquis 
« manuscriptis, quandiu imperium grsecum adhuo sta-' 
« bat^ conspicitur ^ . » 

Depuis Du Gange, depuis Crusius, les choses n'ont pas 
changé; et, dans les livres grecs imprimés aujourd'hui à 
Venise, nous retrouvons les mêmes fautes qu'il y a trois 
siècles. 

Cependant si chacun déplorait ce triste état de choses, 
personne ne s'occupait d'y porter remède. Au seizième 
siècle, un savant grec, Nicolas Sophianos, de Corfou, 
songeait bien à réformer la langue et à la régulariser, 
mais lui non plus n'a guère soigné son orthographe. 
Toutefois, celle qu'il a suivie est homogène, et c'est déjà 

1. Du Gange, Glossarium médias et infimœ grœcitaiis^ préface, page x. 
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un grand progrès; on ne trouverait pas chez lui, dans la 
même page, le mot iQ[xipaiç écrit de quatre façons diffé- 
rentes, comme dans certain livre que nous pourrions citer, 
si la chose en valait la peine. L'entreprise de Sophicmos 
relative à la langue n'eut pas les suites qu'il espérait, et 
la question orthographique qu'il avait promis de traiter 
dans la deuxième partie de sa Grammaire, ne fut guère 
soulevée que deux siècles plus tard, par un Grec, origi- 
naire de l'Épire, Jean Vilaras, dans son traité intitulé 
MTQxpTQ op[jL7]via yicL Ta Ypap.(jLaTa xe opOoypaçTia tt^ç pofJLeYjxYjç 
yXocra; , et publié à Corfou en 1817. Cet essai était con- 
damné à mourir en naissant. La citation d'un passage 
orthographié d'après les principes posés parVilaras, me 
dispensera d'insister longuement là-dessus; j'ajoute la 
transcription en petits caractères dans l'interligne : 

^Ybi và oou zhoS*' yiotxi xatà ic&c Xèv ixervoi, 6nou 

Eyo va aou TiUO' yiaTY] xaTairoç Xêv exTjviQ, oirou 
ej^ouv To xYjpoç Cl TaçTa, eyo irpeuY) va iteôavo, oj^tq 
T7JV Y][xepa ouou epôy) 'ro xapaêrj, (xove t/jv aXïj* xt 

àno toSto $èv Tcioreucu va 7'^^ ai((iEpa , |ji6ve aSpio. 

auoTay^o Sev irjQcrueSo va çraxYj oiQfxepa, fxove aêpio. 

Ka\ TouTo xb oujinepaivo) d^cb £va efvopô, 67Cou etda 

Re "cotno to (nKJLitepevo aico eva Y)vopo , oirou r^Sa 

<)>(^a 8(Ji7:pi{xepa xoi>xi)V xj^v fSia v6)^xa xa\ xovxe6eiç vàc 

^X* ofjniprjTepa touttqv ttiv ïj^ia v7)yTa xe xovTeêyjç va 
(X7J |x' eÇriirvTQffeç ae xepo. 

(Extrait de la traduction partielle du Criton de Platon, par Vilaras.) 
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Un prédécesseur de Coray, G. Cremmydas, auteur 
d'une très-intéressante étude sur la langue grecque vul- 
gaire % publiée à Moscou, en 1808, ne traite que tout 
à fait incidemment la question orthographique. 

Coray lui-même , qui , au début de sa carrière philolo- 
gique, était loin d'attacher à la langue vulgaire l'impor- 
tance qu'il lui reconnut plus tard% Coray, disons-nous, 
n'a jamais accordé qu'une médiocre attention à cette 
question pourtant si digne d'être traitée par un grand 
philologue comme lui. Peut-être en a-t-il parlé dans sa 
grammaire de la langue grecque vulgaire inédite, que 
l'on conserve avec ses autres ouvrages manuscrits à la 
bibliothèque de Chios, et dont nous serions heureux de 
voir bientôt la publication . 

Ce fut seulement l'année dernière que M. Jean Sta- 
matélos, chef d'institution à Leucade, publia son 'OpOo- 
Ypaçixov TYJç xotvYJç twv *EXXiqv(ov yXcofftrfjÇ (Zante., 1876; 
in-8 de 68 pages). Cet ouvrage, couronné au concours 
institué à Constantinople par M. Christakis Zographos, est 
ce qui a été fait de plus complet sur la matière. 



1. ÀiorptS^ h:\ ttJç xaraotiaewç t^ç Iveotci^aT); xoivyjç ^fiwv y^«»>5^Ç tou V. K. Tupo- 
Tpoî:^ IXXoyffxeov xa\ çiXofevwv dcvdpcôv tiSj:ouç aùtTjv IxBoOijvai auYxaTaOE{i.évou, 8ib xal 
2SeS60T} iZla aÙTou 5a7cdh»7j lizi tC) ôiovepiO^vai ^peàv tou; iroOouai tîJç xoivtjç tjuUSv 
.YXwaoTjç, 5ffov oT6v ts, dlv SidsOcuatv. 'Ev M6o)^a, h tG» t^ç Koiv6n]Toc TUTco^pa^Efco. 
1808. — In-8 de 355 pages et 3 feuillets. Le A^yio; 'EppLrJç du mois de jan- 
vier 1811 consacra à cet ouvrage un article critique des plus violents et des 
plus injustes. Cremmydas donna une suite à cette AiaTpi6j) sous forme de deux 
petites brochures sans importance, et dont le but principal était de réfuter le 
A/iYi<K 'EpH^^Çj qui ne manqua pas de répondre. 

2. Il faut lire dans les Lettres inédites de Coray (Paris, 1877, in-8) ce qu'il 
écrivait à ce sujet c au citoyen la Porte Dutheil » \ lettre cxxxv, page 327. 

B 
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Dans la préface des Oracles de Léon le Sage, je pro- 
mettais d'écrire quelque chose sur ce sujet, j'ai été de- 
vancé par M. Stamatélos, et je n'ai pas lieu de m'en 
plaindre, au contraire. Le travail que j'avais commencé 
concorde en plus d'un point avec le sien, parfois aussi il 
s'en écarte. 

On me saura gré, j'espère, de suivre ici le traité de 
M. Stamatélos, en conservant ce que je crois devoir 
adopter, et en modifiant ce qui m'a paru inadmissible. 
On trouvera dans le texte des Poèmes historiques quel- 
ques mots orthographiés d'une façon qui ne concorde 
pas toujours avec ce qui est dit ici , cela provient de ce 
que, l'impression du livre étant commencée, quand j'ai 
eu connaissance de 1' 'OpOo^pa^ixàv de M. Stamatélos, il 
m'a semblé préférable de conserver pour tout le volume 
une orthographe uniforme. Les différences sont, du reste, 
peu nombreuses et peu importantes, et je déclare que, à 
l'avenir, je me conformerai rigoureusement aux prin- 
cipes formulés ci-après. Si cette trop courte étude con- 
tient des erreurs ou des omissions, je prie les hommes 
compétents de vouloir bien me les signaler. Je suis tout 
disposé à faire mon profit des observations qui pourront 
m'être adressées. J'ai l'intention de reprendre plus, tard 
cette question de l'orthographe, avec tous les développe- 
ments qu'elle comporte et qui ne sauraient trouver place 
ici. J'ai voulu poser des jalons, rien autre chose. Je trai- 
terai aussi plus tard de l'accentuation du grec vulgaire, 
que M. Stamatélos a effleurée à la fin de son 'OpOoYp«- 
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çixov, et qui donnera lieu à une foule d'observations 
pleines d'intérêt. 

DE L'ORTHOGRAPHE DU GREC VULGAIRE. 



§ 1. La langue grecque vulgaire, telle qu'elle existe 
actuellement, possède des termes identiques à ceux du 
grec ancien, tels sont, pfir exemple, xpi/^w, Xdyoç, xw?a. 
Elle en possède d'aittres qui n'ont subi qu'une légère 
modification, tels que j^puffdvo), çipvo), couitià, pour j^puarfco, 

Nous appellerons les premiers primitifs^ et Ibs se- 
conds modifiés. Ainsi, dans le mot ôêpalo;, qui vient 
d'éêpaïo^;, le son e est primitifs et le son o, qui en dérive, 
est modifié. 

Les sons que l'on peut soumettre k des règles ortho- 
graphiques sont les sept suivants : 

1 . Le son e que l'on peut représenter par la lettre e et 
par la diphthongue au 

2. Le son i, que l'on peut représenter par i, vj, t), u, 
ei, ot. 

3. Le son o, que l'on peut représenter par o et par co. 

4. Le son 66, que l'on peut représenter par un 6 sim- 
ple, ou par cette lettre redoublée, 66. 

5. Le son 8S, que l'on peut représenter par un S 
simple, ou par cette lettre redoublée, SS. 

6. Le son (xjji, que l'on peut représenter par un (x sim- 
ple, ou par cette lettre redoublée, [xu. 
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7. Le son w, que Ton peut représenter par unv sim- 
ple, ou par cette lettre redoublée, vv. 

Les lettres et les diphthongues, à l'aide desquelles on 
peut représenter le son t, sont au nombre de sept : t, y], 
Y), u, £1, 01, ui, mais cette dernière diphthongue ne se ren- 
contrant jamais en grec vulgaire, nous n'en tiendrons 
pas compte par la suite. Quant aux consonnes qui se re- 
doublent en grec ancien et que conséquemmcnt le grec 
vulgaire doit redoubler, ce. sont les dix suivantes : 66, yy» 
SS, XX, XA, [jifx, vv, ppy ^a, TT. Sur ces dix consonnes, 6, S, 
fx, V, se redoublent en grec vulgaire dans des circon- 
stances où le grec ancien n'emploie que la lettre simple, 
remplaçant par une autre consonne celle qui manque ; 
ainsi (Ju66àl[to, dcuSSoTo;, àmuL^vt, Ôaa[jia, -irpaf/fjLa, Sàvvw, 
xàvvci), sont pour cu(jL6àîJci), daùvooTo;, àx(jL($viov,OaOuLa, upStYii-a, 
pàXXco, xà|jLV(i). 

Pour arriver à savoir de quelle manière il faut ortho- 
graphier ces différents sons, on doit d'abord déterminer 
quelle est la lettre du son primitif, dont est dérivé le son 
modifié^ sans quoi il serait impossible de trouver quelle 
doit être l'orthographe de ce dernier son. Pour ortho- 
graphier un mot d'une façon plutôt que d'une autre, il 
faut avoir une raison. Les raisons que nous pouvons in- 
voquer sont au nombre de quatre. 

1. Les exemples des anciens, exemples d'où il résulte 
que, en pareille circonstance, ils employaient la même 
orthographe. Ainsi, il faut écrire xaTai6aTàv par ai, parce 
que les Éoliens écrivaient xaTai6dtT/jç, xaTaivsQgai, etc. 
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2. La parenté des lettres, qui est triple : dialectale^ 
paragogique et quantitative. 

a. La parenté dialectale est celle qui consiste dans le 
changement dialectal d'une lettre en une autre lettre. 
Ainsi a est parent de Yj, parce que, dans le dialecte do- 
rien, on dit (jeX<£va, Sa, et dans le dialecte attique ce- 
Xvjvvj, ti[* 

b. La parenté paragogique consiste dans le change- 
ment paragogique d'une lettre en une autre lettre. Ainsi e 
est parent de o, parce que nous avons X^^yo^j qui dérive 
de X^yo), et po-^ de ^ico, etc. 

C. La parenté quantitative est celle qui consiste dans 
la quantité (ou prosodie) des lettres. Conséquemment les 
brèves sont parentes des brèves, et les longues sont pa- 
rentes des longues. 

3. V analogie. Ainsi les anciens écrivant ^cLaChaati par 
un t et deux a, nous devons, par analogie, écrire de 
même les noms vulgaires, tels que Sacr^àXiaja, àpàTcwiGoc. 

4. La simplicité des lettres, à défaut d'autre raison. 
Les lettres les plus simples, tant sous le rapport de la 
forme que sous celui de la quantité, sont, parmi les 
voyelles, e, i, o. Quant aux consonnes, les simples pas- 
sent naturellement avant les doubles. S'il s'agit, par 
exemple, d'écrire le mot TOorivàSia, dont on ignore l'éty- 
mologie, il faut préférer l'o, l't et le a simple, comme 
étant une orthographe moins compliquée que toute 
autre orthographe ayant le même son. 

§ 2. Les mots dont se compose la langue grecque vul- 
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gaire sont de quatre espèces : anciens y étrangers j in- 
connus, vulgaires. 

a. J'appelle anciens ceux qui existent avec le même 
son et la même orthographe (pas toujours avec le même 
sens) dans le grec littéral; ainsi x^pa, ^c^yca, 0to(jlov7^. 

b. Étrangers^ ceux qui viennent d'une langue étran- 
gère, tels que TÎ^exo»jpi, du latin securis; (jLTcap(iL7cépr,ç, de 
l'italien bar bière. 

C- Inconnus^ ceux dont on ignore absolument la ra- 
cine, comme àyxXioupaç, î^oupX^;. 

d. F^ulgairesj ceux qui possèdent le son de la langue 
ancienne modifié, comme ipTivco, àjy^h(;, pour dpTuvw, 

Le son des mots anciens qui existent encore dans la 
langue vulgaire étant identique à celui du grec littéral, 
il est évident qu'il faut le représenter par les mêmes let- 
tres; ainsi xdpaiç. iQfxépai^, AifjpiiQTpiç, de xcipai, -h^^i^aa, Ay)- 

Exceptons toutefois 1^ Ttap6£v(o((;) , de Tcapôivoç, que l'on 
doit écrire par un co, attendu que le grec vulgaire l'a 
rangé dans la déclinaison des noms attiques, tq uapG£- 
V{«)(ç), T^^ TcopGivo), 'rijv itap6€va)(v) , comme (SX(i>;, ÎXêo)^, 'eXê- 
\viùy BaG(X(i). 

2"" Quelques noms de la troisième déclinaison an- 
cienne, terminés en tov, tels que Xàpwv, Spàxcov, que l'on 
doit écrire par un o, Xàpoç, Spàxoç (yipwv, qui fait ^ipo;, 
se décline aussi quelquefois attiquement ô y^p^W? '^^^ 
yipco, TOV Y^pw). En cela, la langue vulgaire a suivi Fana- 
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logie de irfoç, xeuGfjio^, que les anciens écrivaient par un o, 
quoiqu'ils vinssent de irfcav, xeuôfjLwv. 

3° Enfin les verbes çTco^^ofvco et uXouxafvcù, de irKoj^etio) 
et-reXoiKTlo), que l'on doit écrire avec at par analogie avec 
les verbes anciens àvoYjTafvo), àxoXa(7Ta(v(i), àXGafvo), àXaa- 
Ta£v(o, de àvoTjTeiîa), àxoXacjTico, àXOico, àXaaTSo). 

L'orthographe des noms étrangers doit toujours, au- 
tant que possible, suivre celle de la langue dont ils sont 
tirés. Ainsi ctuti doit s'écrire par un i, conformément au 
latin hospitium; dxxou|xiiâ, par deux x, et xaSaXXàpiç par 
deux X, puisqu'ils viennent, le premier de accumbo, le 
second de caballus ou de cavallo. Font exception à cette 
règle les mots qui, pour se rapprocher davantage de 
l'orthographe de leur racine, devraient prendre deux 
lettres doubles de suite. Ainsi il faut éviter d'écrire 
xaç^è^, cette combinaison de lettres n'existant pas en 
grec. 

Quant à l'orthographe des mots de racine inconnue, 
nous n'avons pour guide, comme nous l'avons dit plus 
haut, que la simplicité des lettres. Ainsi il est préférable 
d'écrire (xaG et etO, l'étymologie de ces deux mots étant 
controversée. 

L'orthographe des sons de racine vulgaire comprend 
les sept paragraphes suivants : 

1 . L'orthographe du son e. 

2. L'orthographe du son i. 

3. L'orthographe du son o. 

4. L'orthographe du son 66, 
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5. L'orthographe du son SS. 

6. L'orthographe du son (jl(x. 

7. L'orthographe du son w. 

Avant d'aller plus loin, nous croyons nécessaire de 
faire quelques courtes remarques relativement à l'ortho- 
graphe de certaines terminaisons de substantifs, que l'on 
•rencontre assez fréquemment et qui réclament une at- 
tention toute particulière. 

1. Il existe dans la langue grecque vulgaire un 
nombre considérable de noms parisyllabiques au sin- 
gulier et imparisyllabiques au pluriel. Ainsi t^ (jiàvva, xr^ç 
ixàvvoç, if) (jLawàS£(;' ô xai^àç, toO xaçè, ol xaçiSe;- à yoLpoL[f>rfiy 
Tou yapa[i^, ol x*pa(iL{û€C' t^ iXcuitoO, TÎjç iXouirouç, t^ àXouiroO- 
Seç, etc. L'orthographe de ces terminaisons plurielles doit 
suivre celle des imparisyllabiques anciens, c'est-à-dire le 
nominatif doit s'écrire par un c, ainsi (iiavvàSeç, comme 
Sopxà8e<;, et l'accusatif par at, ainsi [jLavvàSai^, qui vient de 
IxawdtSaç (analogue à SopxàSa;), par le changement éolien 
de a en at, comme (jo^(ai; de ao^iai;. 

2. Ces noms intercalent avant leur terminaison eç les 
syllabes aS, eS, iS, ouS, ainsi xupaSeç, xoçeviSeç, y^H^^VT^CSeç, 
j^wpeuxapoOSe;. Ces syllabes, c'est-à-dire eS et iS (l'ortho- 
graphe de aS et de ouS est évidente), doivent s'écrire, 
suivant ce que nous avons dit ailleurs, par les lettres les 
plus simples, à savoir e et t, à défaut d'autre raison. 

3. Il existe encore dans la langue vulgaire quelques 
noms féminins en co, ayant un pluriel parisyllabique en 
e;, tels que -^ TcapOivco, i^ uapGiveç- ii TratYviSiàpco, ri TcaiyviSià- 
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peç • 1^ 'EXevicb, t^ 'EXeviiç. Ces terminaisons plurielles doi- 
vent aussi s'écrire par la lettre la plus simple, e, à défaut 
d'une autre raison. 

4. Il existe aussi un certain nombre de noms féminins 
de la première déclinaison, en yj, venant de noms anciens 
de la seconde déclinaison, en o<;, tels sont âvàpeTYj, ivuirav- 
Tpv), d'ivdtpsToç, àviiuavxpo; (avuuavSpoç) , qui ont un pluriel 
parisyllabique en aiç, évàpeTaiç, àvtîuavTpaiç. Ces noms doi- 
vent, pensons-nous, s'écrire par ai, attendu que la langue 
vulgaire lés a rangés dans la première déclinaison. 

5. Pour ce qui concerne l'orthographe de la termi- 
naison atoi, comme TJ^aêeXatoi, et de la terminaison eoi, 
comme retcopY&t, il en sera question plus loin. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

ORTHOGRAPHE DU SON 6. 

Le son e peut venir : 

1. De a, comme xpeêêàTi, de xpà.66aTO^. 

2. De et, comme yépij de y dp. 

3. De 7j, comme çepàç, de ^fipéç. 

4. De i, comme âSixàç, de îStxcJç. 

5. De 0, comme dX^xpi, de àpoTpov. 

6. De ot, comme irapOéveç, de uapôevot. 

7. De u, comme dpTivo), de àpTiîvo). 

8. D'une addition, comme £touto, de toOto. 

a. Quand le son 6 vient de la lettre a, il faut l'écrire par 
un e, comme PcXavtôt, iTpeÇec;, de PaXavtôiov, hpilaç. C'est 
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ainsi que les anciens écrivaient pépeOpov, ip(rr^^fJ Âpio^xat, 
ueXoç, éuo^Yjceç, etc. Font exception à cette règle : V L'a 
de l'accusatif pluriel,. dont le son modifié s'écrit par ai, 
conformément au dialecte éolion, ainsi irpoçT^xatç, ipexalç, 
de upo^TjTa;, apeiaç. 2" Va final de la préposition xaxà, a, 
dont le son modifié s'écrit par ai, comme xaTaiSafvo), xa- 
TaiSàv^co, xaxaiSaTo, par analogie avec les formes éoliennes 
xaTaiêaTYjCî xaTaiveOaai. Les anciens écrivaient encore 
irapal pour itopà. De même les Grecs modernes disent 
quelquefois irapaiOupi au lieu de itapaôupi, et, quoique nous 
n'ayons pas dans les auteurs anciens d'exemple de aval 
pour àvà, nous pouvons, par analogie, l'écrire par ai en 
composition ; ainsi le premier vers d^Érotocritos : 

Tou x'jxXou ta 'pp{9(j.a(Ta rou àvsi6oxaT«i6ztvouv. 

3* L'a, dans les verbes en avco, a, dont le son modifié 
s'écrit par ai, comme Xa6a(va), [xaOaivco, Tujj^afvw, de Xaji- 
6àv(o, [jiavôàva), Tuyjç^àva), etc. Ainsi les anciens écrivaient 
{jiapa(\(o, Çr^pafvu), [xia(v(i>, venant de la racine (jiapàv-, Çr^pdiv-, 
uiàv— . 

b. Le son e venant de et. — Quand le son e vient de £i, 
il s'écrit par e, comme cTrépvo), itpàÇsç, de (Tuetpa), icpà^eiç, 
conformément aux formes anciennes ôrjXir), Êuiteov, de 
6-/]X6(y), £7riT£tov, etc.j et à cause de la parenté paragogi- 
que des lettres, suivant laquelle nous avons yt^o:; , (pGipco , 
de j^elp, (pOcipu). 

C. Le son e venant de t]. — Quand le son e vient de 
la lettre y), il faut l'écrire par e, comme oiSepo, Çcpoç, 
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crrcxo), de cjiSyjpov, Hr^pôç, é(jT)Qxa>, conformément aux formes 
éoliennes "Apec, àSixéaai, de "ApYjç, àStxrjdat. Nous lisons 
en outre dans les anciennes inscriptions 'AOevafwv, avéjjia 
au lieu de 'AOïjvafcov, [xv^tjia. 

d. Le son e venant de t. — Quand le son e vient de la 
lettre i , il faut Técrire par e , comme luiçTO), iràXe, voixo* 
xup^ot, de ufuTo), iràXtv, votxoxTJptoi, etc.^ conformément à la 
forme dorienne SExàl^w. de SixàCw. On peut encore invo- 
quer en faveur de cette orthographe la parenté parago- 
gique, grâce à laquelle nous avons izSho^ et it^Xfiwç, ev(<nr<o 
et èvécnro), t<ix<*> ^t eyco, etc. 

Conformément à ce qui précède , il faut écrire (xaxeX- 
Xapiot , Tl^ayYapéoi , de [xaxeXXaptoi , lî^a-^^àpiot , ainsi que les 
patronymiques de la langue vulgaire venant des noms 
terminés en loç , ainsi A7)[jLY]Tpiot , TetwpYioi , de ArjfAïQTpiot , 
reiwpYtoi, etc. 

e. Le son e venant de o. — Lorsque le son e vient 
de la lettre o , il faut Técrire par e , ainsi xpe(ji(jniSt , 
vpàv|;e, de xpo(jL(jiij8tov, ypa^'^v, conformément aux formes 
éoliennes eScSvxa;;, èôùva;, de ôScîvTac;, dSùvaç, De même 
àya^e, XàSe, ôtye, de àya^ov, Xàêov, 0(yov. On trouve aussi 
dans les anciennes inscriptions âêSefjirixovTa, £VTe<; au lieu 
de £6So(jL7^xovTa, Ôvxeç. Font exception à cette règle : 

1. L'o de la préposition ànà, o, dont le son modifié 
s'écrit par at, comme dans cette phrase : àual toO epyecai; 
et dans àiraiOafvco , etc. , conformément aux formes an- 
ciennes àirai, ÛTral, pour àuà, ûto. 
. 2. Les verbes en atvw, venant de verbes en oto, comme 
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axky]^aJyiù j de axXiQp^a), fxaxpaCvo) de piaxp^, qu'il faut 
écrire par at, conformément aux anciennes formes 
dtYpiafvco, d'^Yptsto. 

f. Le son e venant de ot. — Lorsque le son e vient de 
la diphthongue ci, il faut Técrire par £, à cause de la 
simplicité de la lettre , en Tabsence d'une autre raison ; 
ainsi -ïrapOeveç de napOévoi. 

g. Le son e venant de u. — Lorsque le son e vient de 
la lettre u, il faut Técrirc par c, comme -rcpl de lupi;, 
GÊpvco de cupcD, à cause de la simplicité de la lettre, à dé- 
faut d'autre raison . 

Les verbes de plus de deux syllabes, en atvco, ayant leur 
primitif en ùvco , doivent s'écrire avec at , non-seulement 
parce que cette orthographe est presque générale chez 
les anciens , mais par analogie ; ainsi Oypafvco de {lypiivco , 
dX$a(v(o de àXSuvo). Conséquemment il faut écrire TiXr,6a{va>, 
dont le correspondant est tiXtiOuvo), [jiaxpafvto dont le cor- 
respondant est [jiaxpuvco, papaivco, correspondant Papiivco, 
izaLyjxlytùj correspondant irayjlvco, etc. 

h. Le son e, venant d'une addition. — Quand le son e 
vient d'une addition, il faut l'écrire par un e, ainsi £06, 
T^TOioç , éypàçTYjxc , vafoxe , iXtyovzavt , ixefvove , de crv , toîoç , 
éyp^ÔT), vol, èX^yeTo, ixeïvov, etc.j conformément aux for- 
mes anciennes iSàitsSov, ipurîjpeç, éefxoci, TUTrxeaxc, de 8à- 
ueSov, puTTjpeç, £Ïxo(n, TtiiîTe;. Ainsi donc on doit écrire xa- 
irexovfoi, reKopyoOcofjifot de xaireTovoi, reicopYoôtofjioi, et géné- 
ralement tout son e venant d'une addition. 
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PARAGRAPHE DEUXIEME. 

ORTHOGRAPHE DU SON t, 



Le son i peut venir : 

1. Delà lettre a, comme TiaïQ^vrai, de Tt(i.aovTai. 

2. De ai, comme èXvjà, de èXafa. 

3. De Ê, comme xivrjdvTai, de xtvfovTai. 

4. De ou, comme 'irpo^ii^TYi, de irpo^pn^Toi». 

5. De (0, comme iruyotîvt, de uwYtov. 

6. D'ime addition, comme tatoç, de tco^. 

a. Le son i venant de a. — Lorsque le son t vient de 
la lettre a, il faut Técrire par y], comme àyauri^vTat, iio- 
v'/;pY), de àyaTràovTai, luovYjpà, conformément aux formes 
anciennes (jLe(ji.r^xe(a , \{krp[f,ivoç , èêor^TO , l'^tkriio , "HpY) , de 
[xe[JLax£(a, XeXafJfjievo; , èSoaxo, è^eXaTo, 'Hpa. Ainsi il faut 
écrire uvjyafvco, de ÙTrdtyo}. 

b. Le son t venant de at. — Lorsque le son i vient de 
ai, il faut récrire par y), comme iraXvioç, ipvjà, de uaXatoç, 
àpaià, et cela à cause de la parenté paragogique des 
lettres, suivant laquelle. nous avons éinfjvouv, àirt^Touv, tyj;, 
de èTiaivô, àiraiTÛ, xatç, f/c. 

Font exception à cette règle les dérivés de ycda , qui 
s^écrivent de deux façons, comme àvwyyio et àvw-pjo, sui- 
vant les formes anciennes àvtoyaiov et àvioyecv. 

La coutume si invétérée et si commune d'écrire par un i 
suivi d'une apostrophe (xi') la conjonction x^j pour xal est 
absolument injustifiable, puisqu'il n'y a pas eu d'élision 
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dans ce mot. On doit, suivant ce qui a été dit plus haut, 
récrire par un y;, xVj. On trouve l'orthographe xy) dans 
les inscriptions béotiennes (Voy.Bœckh, Corpus jtome I). 
C'est dans la traduction de V Iliade qui porte le nom de 
Nicolas Loucanis (Venise, 1526), que se rencontre pour 
la première fois l'orthographe xVj et x^. M. Athauâse Sakel- 
larios écrit parlent xtq dans ses K^jupiaxà (t. III, Athènes, 
1868), adoptant ainsi l'orthographe antique. 

C. Le son t venant de £. — Lorsque le son i vient de 
la lettre e, il faut l'écrire par r^ suivant l'analogie des 
formes anciennes, àr^'zàçy -f^bc;, ifi^iùvo^^ T^titoxoç, t^veIitc, i^Su- 
WjÔTjV, pour àsToç, ibçj lûî^covo:;, eûtoxoç, £v£î7C£, ^SuvtjOtjV. Ainsi 
^aaiXTjà de pa(7tXia, [xriXyjà de (xr^Xia, ^r^yoîkoL de <|^exàç, 
TOjuipt de zézepi, i^opT;?) de éopTiQ, ai»XXoyYj(îvTat de cuXXoyiov- 
xai, oêi^vo) de cêio), àçif^vw de la racine ita. On peut aussi, 
dans des cas assez nombreux, écrire par £i, orthographe 
analogue aux formes anciennes -^rXaov pour itX^ov, v£Ïo;; 
pour vioç, 5£ïvo; pour Ç£voç, mtliù pour iwio), etc. 

Font exception à cette règle : 

1 . L'£ du génitif des noms de la troisième déclinaison 
en iç, £, dont le son modifié s'écrit par un e, comme ir^iç, 
de TQoktu)^ , conformément à l'ancienne forme it^io; de 

2. L'£ des noms de la troisième déclinaison en uç, £, 
dont le son modifié s'écrit par u, ainsi wff/y de iz-ff/jnù^y 
paOuà de ^aO^a, pour la même raison paragogique d'fi, 
de u, au nominatif. C'est ici que se rattache l'orthographe 
par un u du verbe j^iivo) , de y^étû , parce que nous avons 
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les anciennes formes /^uaco, ^x^ôyiv, x^atç, qui supposent 
une racine yy. 

3. Les cinq mots suivants : Xetovxdtpi, PopetS;, v£io;, ôeto;, 
et itXeià , qui s'écrivent toujours par ei , parce que l'on 
trouve chez les anciens X^cov et Xefwv, Popiaç et ^opeiàç, véoç 
et v«oç, Geàç et ôeïoç, tcX£ov et itXeïov. 

4. Quelques particules en iç, ayaht un son primitif e, 
que l'on écrit par un i, telles que T<ÎTt^ pour T(ÎTe, t(totiç 
pour TteoTE, cfc, conformément aux formes anciennes 
ô8l de oSe, otxaSi; de otxaSe, )^a(jLàSi<; de jra(jià!^e. 

d. Le son t venant de ou. — Lorsque le son t vient de 
ou (ce qui n'a lieu qu'au génitif des noms en tj; de la pre^ 
mière déclinaison) , il faut l'écrire par tq , à cause de sa 
dérivation de I'yj du nominatif; ainsi toO toiyjt^, tou irpo- 

ÇT^TY), pour T0Î3 TOITQTOD, TOO TîpOÇTjTOU. 

e. Le son i venant de w. — Lorsque le son t vient de co, 
comme cela a lieu dans les deux seuls mots to^ouvi et 
iXuTOu, de irwywv et àXcim)^, il faut l'écrire par un u, con- 
formément aux anciennes formes x^eXtivTj et àjxtîfjLcav, de 
j^eX(6v7], à(jL(6jJLa)v. 

f. Le son i venant d'une addition, — Lorsque le son i 
vient d'une addition, il faut l'écrire par un t, comme dans 
yàtSapoç, è^àîxoudTO;;, çcoXiàî^co, lîiXetà, ïaxto^, de yàSopo^, èÇdt- 
xotxTToç^ ^(oXdcl^a), iiXeià, cnctà, conformément aux formes 
anciennes âvl, ixpideiç, vaiyl, ixefvivoç, de èv, dxpo'ei;, val, 
éxeïvoç. Font exception à cette règle dpàiiTjç de àpa^ 
(àpair-ç), et les génitifs fJuavYJç, Texoiav^ç, iroiav^^;, pour 
|jLiaç, Tétoioç, TTofaç, dont l'orthographe suit l'anêdogie des 
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terminaisons de la première déclinaison. On peut en- 
core excepter ip)r7jvflla) de àp/^^co (qui suit l'analogie de 
la forme ancienne o-açr^vTriç de caçTfîç), et le son ok des 
nominatifs pluriels en aiot, des noms de la première 
déclinaison en aç et en rjc , son qui doit s'écrire par ce , 
suivant Tanalogie des terminaisons de la seconde décli- 
naison , à défaut d'autre raison ; ainsi Tî^aScXaîoi , Muotl^a- 
patoi, de TÎ[a6éXai, Mu(5TÎapat, et ces derniers de TJJaS^Xaç, 

PARAGRAPHE TROISIÈME. 



ORTHOGRAPHE DU SON 0. 



Le son g peut venir : 

1 . De la lettre a, comme ôj^xfôa, de ixrlç. 

2. De la lettre c, comme àyrtpo^y de iy^^p6q. 

3. De la lettre u, comme éypôç, de uypdç. 

4. De la diphthongue ou, comme ôpà, de oùpa. 

5. D'une addition, comme dpuà, de puyoç. 

a. Le son o venant de a. — Quand le son o vient de la 
lettre a, il faut l'écrire par o, comme [».ok6y%^ ÇeTifA^vco, de 
(xaXdéxY), éxTiadla), conformément aux formes éoliennes 
ôpo<7£û)ç, ffTpoTàç, 2vii), xoGapà, de Opacico;, ÇTpaxoç, àvco, 
xaOapde, etc. 

b. Le son o venant de e. — Lorsque le son o vient de 
la lettre c, il faut l'écrire par un o, comme ôSpatoç, 
ôfjLirpà^, àyièij iXey^cyTeve, de eSpato;, êfx'repè;, lyr^iç, éXiY£<yOe. 
Cette orthographe est encore confirmée par la parenté 
quantitative et paragogique des lettres, suivant laquelle 



INTRODUCTION. XXXIIl 

nous avons XtJyoç de Xéya), ^oii de ^ico, àpybç de Ipxoç, Ôp^avov 
de epyov, XiXoiua de Xe(ira>. 

Il est donc fautif d'écrire par (o le mot wixopçoç (de 
eôfjiopçoç). Il faut récrire par o, ^txjjiopçoç par suite du 
changement de e en o, conformément à ce qui a été dit 
auparavant, et à celui de u en (ji, comme Xdtpivco de éXatîvco, 
itvifjLfjia de irvÊO(iia, 65(ji.(jia de 6aS(jLa. Ceux qui, comme 
G. Cremmydas (Aiaipiêi?!, s. v. (Sixopçoç) , affirment que ce 
changement de eu en w est ionien, et apportent comme 
exemple le mot èictiuXciiffaç pour éiriuXeucraç, qui se trouve 
dans Homère, tombent dans une erreur grossière, que 
les grammairiens se chargent de réfuter. Citons, par 
exemple, le Grand Étymologique (s. v. èiwiiXciç) : iui- 
uXwffaç, avTi âuiuXeiiaac;* ex toO uXéco ylvt'zai Tzk6(ù, xal èîrau- 
Çy^aet ToO irXwto PopuTOvov, o5 ô àt^piaioç ^uXcocja, (xeià t^^ 
iirl icpoô£(j£co; êireuXcacra, xal t^ K-s^^X.^ iuiirXcocjaç. Ainsi, sui- 
vant Fauteur du Grand Etymologique ^ iiituXcàaac; vient 
de tKiizkiHiiù ou £in7cXc5(o (èTriuXcoaa, ÊTWTîXwdaç) et non pas de 
èui7cX£(o (èTOirXeuaa, êirfrcXetîffaç). Pour cette même raison, il 
faut écrire Yt(i(x|jLa de yeuixa, et non pas, comme on en a 
l'habitude, yiûfjia ou Yeic5(jia, parce que ce mot vient de 
yeOfjLa par changement de e en o, de u en (a, et addition 
de i, comme on l'a dit plus haut (paragraphe II,/*). 

C. Le son o de ou. — Lorsque le son o vient de ou, il 
faut l'écrire par o, comme ôpà, Ôj^i, de oùpà, oùj^l, parce 
que la tradition et l'épigraphie prouvent que le son o se 
prononçêdt anciennement o et ou. (Voyez Franz, Épigra-- 
phie grecque, page 49.) 
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d. — Le son o venant de u. — Quand le son o vient 
de u, comme ô^pà; de ùypoç, (xeYoX^vco de (xeYaXuvu), il faut 
l'écrire par o, à cause de la parenté des lettres, suivant 
laquelle les anciens disaient Svo(xa et £vu{jia, GT^fia et 
(7TU(i.a, ïkoiféiù et (Xopiivco, (xeYeO^o) et (xeYeOovo). 

e. — Le son o venant d'une addition. — Lorsque le 
son vient d'une addition, comme ^aOuàç, ôpoà, éicavcoOto, 
de PaOù^, ^uyo^, £tc(£vo>6i, il faut l'écrire par o, non-seule- 
ment à cause de la simplicité de la lettre, mais encore 
par analogie avec les formes anciennes ôfjLcJpyco, àiklyja de 
(ji^PYo), (a(^(o. Ainsi il faut écrire Sax^vo) de Soxvco, et ôSeîvaç 
de &îvaç. 

PARAGRAPHE QUATRIÈME. 

ORTHOGRAPHE DU SON 66. 

Le son 66 ne peut venir que de v6. 

1 . En composition avec la préposition ev, dans l'uni- 
que mot é66puàç de £|jL6puov (en parlant des plantes). 

2. En composition avec ouv, comme cnj66aa(, (7u66ouXoç, 
de (7tj(ji6aaic (9U|jL6{6aaiç) , au(ji6ouXoç. La quantité confirme 
cette orthographe, attendu que le double 6 représente le 
temps dépensé dans la prononciation du v disparu, et té- 
moigne en même temps de la préexistence de cette 
lettre. 
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PARAGRAPHE CINQUIÈME. 

ORTHOGRAPHE DU SON SS. 

Le son ô8 ne peut venir que de vS, ainsi (ruSSau.Xfiia), 
GtiSSevrpoç, àaiJSSoToç,'de (ruvSauXfi[co, aiîvSevSpoç, àauvSoxoç. 

PARAGRAPHE SIXIEME. 

ORTHOGRAPHE DU SON [JL[X. 

Le son [jl(i. peut venir : 

1 . De y[L, comme irpSfjijxa, de irpaYM"^* 

2. De x[ji, comme dl[ji[jL6vt, de àxfjidviov. 

3. De (jLv, comme upii(jL(xr^, de irpu(jLVY). 

4. De v|jL, comme diu.(jLi?i, de àv (xiq. 

5. De u{jL, comme ^([^-i^ol^ de ^eufiia. 

6. De uv, comme Xà[jLV(o, de èXaiivco. 

a. Le son [ji(ji venant de y|jL. — Lorsque le son [jifji. 
vient de y[J^ il faut l'écrire par un double (x, comme 
iivi(X(jLivo(;, de irviYjxivoc;. La quantité confirme cette ortho- 
graphe. 

b. Le son (jl[jl venant de xjji.. — Lorsque le son (ji[jl 
vient de x|jl, il faut l'écrire par [ji(jl. Le seul mot où cette 
modification se produise est à(X(X(îvi de àx[jL(Jviov. 

C. Le son (jl(ji venant de jxv. — Lorsque le son (jljjl 
vient de jjiv, il faut l'écrire par (jl(jl. Cette modification ne 
se produit que dans irpti[jL(jL7] de irpii(jLV7j, et y^p^H^K*^^ de 
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d. Le son (x{ji venant de v(x. — Quand le son (iL(i vient 
de v(ji, il faut récrire par un double (i.. Ainsi àjxfnQ de âv 
(xi^, xi(X[x(a de xiv (A{a, par analogie avec (7u[i|jLa/oç, <ru(A- 

e. Le son (jljji venant de uji. — Quand le son |X(i. vient 
de ii(i, il faut toujours Técrire par un double (i.. Ainsi 
OS(i.[iLay çovepipivo^y uXe(i.[iL^vt, de 6a5|jLa, çoveuixivoç^ icveu(Mi)v 
ou icveu(jL^v(ov. Non-seulement la quantité confirme cette 
orthographe, mais aussi l'analogie avec les formes Xà(xva) 
et i^rafiiv^y de éXativo), XP'^^^^y ^^^^ lesquelles le change 
ment de u en [x frappe si vivement Toreille qu'il ne sau- 
rait y avoir le moindre doute. 

f. Le son (ji(i. ou (i. (ces deux sons étant identiques) ve- 
nant de uv. — Quand ce son vient de uv, il faut l'écrire 
par un (i. simple. Ainsi Xà|xv(o de éXaiivco, £(jLvo<rroç de eûvoa- 
Toç, â/^a{jLvo< de x^'îvoç. 



PARAGRAPHE SEPTIÈME. 

ORTHOGRAPHE DU SON VV. 

Le son w peut venir : 

1 . De deux XX, comme 6àw(o, de êàXXto. 

2. De [iv, comme xàwcD, de xa(i.va). 

a. Le son w venant de XX. — Lorsque le son w vient 
«le deux X, il faut l'écrire parmi double v, comme pdtwb), 
(jçàwco, de (îàXXo), açàXXw. Cette orthographe est confirmée 
par la quantité. 
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b. Le son vv venant de p, — Quand le son w vient 
de (I.V, il faut l'écrire par deux v. Le seul mot où se pro- 
duise cette modification est xàvvco, de xà(ji.v(o. 



OBSERVATIONS COMPLÉMENTAIRES. 

Nous ajouterons ici, en, suivant l'ordre alphabétique, 
quelques mots dont l'orthographe réclame une attention 
toute particulière. 

àYjvTE ne doit pas s'écrire àivie, comme on le fait habi- 
tuellement, parce que ce mot dérive de iye 8yj, et que le 
son i venant de e doit s'écrire par yj. 

àve{ (synonyme de édtv). Ce mot, formé par métathèse 
de ei £v, ou par addition de ee, comme dans les anciennes 
formes dxrovel, dxncepel, olovel, ne peut, par conséquent, 
pas s'écrire àvl, comme quelques-uns l'écrivent. 

BaaCkti^ (pour BocrfXeto;) . On écrit habituellement BacjiXyjç, 
c'est à tort, puisque cette orthographe est contraire au 
principe qui veut que toute syllabe, ou mot, dont le son 
est identique à celui de son prototype, soit représentée 
par les mêmes lettres que ce mot. 

yaâ. Cette particule vient de l'ancien eïa. Il ne faut donc 
pas l'écrire par un i, y ta. 

yefvo), lytivd. C'est par suite d'une mauvaise habitude 
que la plupart écrivent le futur et l'aoriste par un t, Oà 
yivu), lytva. La racine étant yiv (co), il faut écrire ces deux 
temps par et, par analogie avec |ie(va), £}X€tva, de (jiivca. 

Y^vei, de Y^veiov, que l'on écrit ordinairement yivt, doit 
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s'écrire par ei, selon le principe énoncé ci-dessus, au 
mot BaaCkiiç. 

âxaTcxrrù, pour éxaToc-nîç. L'orthographe habituelle éxa- 
TOGTTi non-seulement s'éloigne de l'ancienne, mais encore 
détourne le mot de sa signification, puisque éxaTocrO veut 
dire centaine et éxaTOcm;, centième. 

?Çt, de e;, ne doit pas s'écrire par un tj, puisqu'il n'y 
a aucune raison de le faire, et que Tanalogie milite en 
faveur de l't, ainsi que les formes anciennes ëvl, viwi, 
v/yopl, etc. 

£u5, éSeica, ces particules doivent prendre le périspo- 
mène, puisqu'elles viennent deiSû et de l'qdverbe de lieu 
iri], dorien i:a. 

• éirdcYiaa. Cet aoriste du verbe itàyo) doit s'écrire par un 
Tj, et non pas, comme quelques-uns le font, par un i. 
L'orthographe Holt^col s'appuie sur l'analogie, car, de 
même que les anciens ont formé, de 6p£[jL(o, 6p(i){jidui>, qui 
fait à l'aoriste 2Sp(6[jLT|(7a, et de Tp^^co, Tpco/àci), qui fait à 
l'aoriste èrpci^^aa, ainsi le grec vulgaire a formé de 
icàyo), Tzct-ydiù (inusité au présent de l'indicatif), qui fait à 
l'aoriste lîcàYYjaa. 

àcav(i)6tà, éuavwOYjo ou éuavcoôeirf. Lorsque ce mot est sy- 
nonyme d'euàvcoôi, il faut l'écrire par un i, quand il si- 
gnifie éiràvcoOev, il faut l'écrire par un t] ou par et, suivant 
la raison paragogique. Il en est de même pour xarcoOto, 
xaxwOYiè, xaTco6ei4. Quant à ÇcoÔià, il faut toujours l'écrire 
par Hn i, parce que le grec vulgaire emploie ce mot dans 
la signification d'?H(oOt, et jamais dans celle d'£H<oOev. 
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ikoL ( termîuaison en ) , comme [iaup(Xa, ^uvfXa, xaic- 
v{Xa, ^fc. Les uns écrivent cette terminaison par un tq, 
d'autres par un u. Nous pensons qu'il faut préférer, à 
défaut d'autre raison, la simplicité de la lettre et écrire 
ces terminaisons par un t. 

IV (syllabe). La langue vulgaire intercale cette syllabe 
dans aùtCvoç (pour aÔTàç), toutiv^ç (pour toiîtyjç), ôXiv^ç 
(pour SXyjç) et àXXivîjç (pour (ÏXXyjç) . Il faut l'écrire par un 
ly non-seulement à cause de la simplicité de la lettre, 
mais par analogie avjec l'ancien ixefvtvo; (pour Ixeivoç). 
C'est donc à tort que la plupart l'écrivent avec unï). 

ovToç et ôvTaç (terminaisons). L'orthographe des parti- 
cipes actifs indéclinables, tels que YpàçovTaç,*Ti|ji(ovTaç, etc. , 
varie chez les éditeurs et chez les auteurs ; mais il est 
évident que l'orthographe des barytons exige un o, et 
celle des périspomènes un w, puisqu'ils font l'accusatif 
masculin pluriel des participes anciens en (ov ou ûv, 
comme ypdtçcDv, Tt[jLâ)v. 

ovco (terminaison). Les verbes de la langue grecque vul- 
gaire en ovû) doivent s'écrire par un o. M. Condos, profes- 
seur à l'Université d'Athènes, s'est prononcé il y a quel- 
ques années en faveur de l'orthographe en a)vco [Philhistory 
III, page 71), invoquant à l'appui de sa thèse l'unique 
verbe ucovu) (pour itào), qui se trouve dans Alcée. Mais 
nous lui ferons remarquer que, comme a^, grpdo), ^cko 
ont une autre forme : acûco, orpcoco, ^^câto, il est probable 
que T:6iù avait de même la forme irtow, forme qui s'est 
perdue, et de laquelle, par épenthèse du v, est venu le 
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type ucovcoy comme cuvb), t{vu), ^Oàvu) de £tici>, tCco, f6duo. La 
forme tc(6v(o ne saurait donc sen ir de preuve à l'appui de 
l'orthographe en co pour les autres verbes en ovw. — 
Font exception à cette règle ; 1** J^covo) et àixuc&vo), qu'il 
Faut i^crire par -o), comme venant de Cci^vvu|jLi et énuAH. 
2^ c6)f(ù et orp^vo), qui peuvent aussi s'écrire par un ai, 
(Ttiivu) et (rrpcovd), puisque l'on trouve les formes arào et acoco, 

CTpdvU) et CTpCOVO). 

o6XXt et ouXXixt (terminaisons en), comme SevxpoiiXXt, 
SevipouXXàxi. Cette terminaison paragogique doit s'écrire 
par deux XX, puisqu'elle répond à l'ancienne forme uXXiov, 
comme ScvSptJXXiov, EîStiXXiov. 

oïlvTa et cuvTaç (conjonction synonyme d'Sxov). Ce mot 
est un autre type de Svta; (Stov), qui procède du change- 
ment de en u, suivant les formes éoliennes uTcioOai jjluyiç 
pour ^icioOa, (x^y^ç, et addition du a, conformément aux 
autres formes communes, telles que Gepitetà, ^rçeXàYyi» 
(jxuçto), (jx(Jvi. Cette forme doit donc s'écrire par un u, et 
non pas, comme on le fait habituellement, par un i. 

Toiyopl (c) (adverbe synonyme de xaj^a). Les uns écri- 
vent ce mot TtY^p^ i^'^Y* Byzantios, s. v.)^ le faisant venir 
de T^ Y*p ^y d'autres récrivent Ttyopl, lui donnant pour 
racine tI yà^ et la terminaison t, conformément aux 
formes anciennes Tuyopi, vuvfievt (Coray, AtaktUy I, 
page 1 50), Nous préférons l'opinion de ceux qui suivent 
Torthographe de l'ancien Tocydip. 

Tffolou TÎ^oi (synonyme de to'j;). On écrit habituellement 
cette forme de Faccusatif pluriel de l'article masculin 
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par un y], tÇyj ou ia^. Il faut l'écrire tooI ou t^oI, et iious 
sommes, croyons-nous, les premiers qui ayons adopté 
cette orthographe (voy. Chansons populaires grecques, 
78 eXpassim). Il est évident que cette orthographe suit 
la forme éolienne toI; (pour toùç), dont elle ne diffère que 
par la métathèse du cr. On disait dans le dialecte éolieii 
Tol^ xaTeXOrfvTaç, xolç £6vTaç, au lieu de toùç xaTeXô^vxaç, 

ûao (adverbe, pour 2toç o5). Ce mot doit s'écrire par un 
(0, comme dérivant de wç et o5, par changement de ou 
en 0, ainsi que cela a lieu dans ôy^ià, ôpà, Ijij pour 
oùyyfa, oôpdc, oùj^f. En Épire, on dit ôaou (co;; o5, fcoç o5). 
C'est à tort que l'on écrit ordinairement ce mot par un o 
(5(jo), comme s'il s'agissait du relatif Saov, dont D. Ma- 
vrophrydis (p. 658 de son Aox((xiov tcjTopfaç ttjç éXX/jvixYj^ 
yX(6or(n)ç, Smyriie, 1876, in-8®) essaye à tort, suivant 
nous, de le faire dériver. 

— Il me reste à faire une observation qui n'est pas 
sans importance, et à propos de laquelle je suis en con- 
tradiction avec Stamatélos. Presque tous les éditeurs de 
poèmes en grec vulgaire commettent une erreur, dans la- 
quelle je suis plus d'une fois tombé moi-même. C'est M. E. 
Miller qui a le premier attiré mon attention sur ce point. 
Il y a en grec une règle d'accentuation qui exige que 
l'accent d'un enclitique passe sur le mot qui précède cet 
enclitique, quand ce mot est privé d'accent, ou proparoxy- 
ton ou propérispomène. Ainsi eÎTi,ô àvôpcoirdç (i.ou, y] yXûoraà 
[xaç. 11 faut faire exception à cette règle dans les vers po- 



XLH INTRODUCTION. 

litiques, lorsque la sixième syllabe du premier hémistiche 
appartient a un motpropérispomène, ainsi on ne doit pas 
écrire : 

mais uaioià, iroicc tW à icpcoToç (ra^; 

voici pourquoi : dans les vers politiques, dont, comme 
on le sait, l'harmonie repose uniquement sur l'accentua- 
tion, la septième syllabe du premier hémistiche ne peut 
jamais recevoir d'accent aigu, et dans le cas que nous 
venons de signaler, elle en porterait un, ce qui romprait 
le rhythme. Je dis que la septième syllabe du premier 
hémistiche ne peut avoir d'accent aigu ; cela ne serait 
possible que dans le cas où, la septième syllabe ayant un 
accent aigu, la huitième syllabe pourrait, elle aussi, 
avoir un accent quelconque, ce qui n'arrivera jamais. 
Il va sans dire que la septième syllabe peut avoir un 
accent grave ou un périspomène, car alors la huitième 
sera nécessairement un monosyllabe portant également 
l'accent grave ou le périspomène. Ainsi les deux vers 
suivants ne pèchent nullement contre le rhythme : 

(Tiré d'un poëme inédit du xv« siècle.) 

— Nous voici arrivé au terme de nos observations. 
Malgré leur brièveté, elles contribueront peut-être à ra- 



1. Traduction : Dans le miroir de tes yeux^ petite Eugéniey étmceUe Td- 
étalante lumière d'un brûlant amow\ 
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mener à des règles plus uniformes, plus fixes, et surtout 
plus rationnelles, l'orthographe d'une langue que chacun 
a cru pendant longtemps pouvoir écrire à sa guise. 
Puisse la présente publication faire étudier davantage 
cet idiome tant dédaigné que Fauriel, dans le discours 
préliminaire qu'il a mis en tête de ses Chansons popu- 
laires (voyez page cxxiv), déclare « plus riche que l'alle- 
mand, aussi clair que le français, plus souple que l'ita- 
lien et plus harmonieux que l'espagnol » , cet idiome à 
propos duquel un savant illustre. M, Hase, a écrit ceci : 

m 

a La langue actuelle des Grecs, comparée au grec litté- 
ral, a fait sans doute de grandes pertes, mais elle porte 
le caractère général des langues de l'Europe ; oflFrant 
moins de variété dans les désinences que le grec ancien, 
elle a au moins autant de logique que celui-ci, et elle le 
surpasse peut-être en clarté et en précision. » [Notices 
et Extraits^ tome XI, page 332, en note.) 



Paris, le 28 août 1876. 

EMILE LEGRASD. 



MORT DE MICHEL GANTAGUZÈNE. 



Parmi les familles grecques échappées h la ruine de Tempire byzantin et à 
la prise de Constantinople par Mahomet II, celle des Canlacuzènes n'est pas 
la moins illustre. Elle semblait pourtant à jamais oubliée, lorsque la grande 
célébrité que s^acquit, dans la seconde moitié du seizième siècle, le fameux 
Michel Cantacuzène, et surtout la mort misérable dont il mourut, vinrent lui 
donner un regain de notoriété. 

Dans son Turckisches Tage-Buchy livre curieux et rare auquel sont emprun- 
tés la plupart des détails dont se compose la présente notice, Etienne Gerlach 
nous apprend que, du vivant môme de Michel, on élevait des doutes sérieux 
sur la légitimité de son origine. On affirmait que, loin d'être Grec et issu de 
race impériale, il devait le jour à des parents anglais émigrés en Turquie*. 
Nous ne saurions dire ce qu'il peut y avoir de vrai dans cette assertion. C'est 
là un point obscur que le manque de données positives ne nous permet pas 
d'élucider et sur lequel la lumière ne se fera peut-être jamais. 

La date de la naissance de Michel Gantacuzène ne nous est pas connue 
d'une façon précise, mais on peut la placer vers Tannée 1525, puisque, selon 

1. Stephan Gbrlachs dbsz Aeltern Tage-Buch der von xween Glorwurdigaten Ro^ 
mUchen Kàysern Maximiliano und Rudolpho, beyderseits den Andem dièses Nah- 
ment, hochstaeeligster Geddchlnisz, an die OUomanniscIie Pforte zu Conalantinopel 
ahgefertigteny und durch den wohlgebohrnen Herrn Hn. David Ungnadj Freyherrn 
zu Sonncgk und Vreyburg u. s. w. RÔmisch-Kàyserl, Rath, mit wurcklicher ÉrhcUt' 
und Verlangerung desz Friedens zwischen dem otlomanniachen und Romischen 
Kàyserlhums und demselben angehorigen Landen und Konigreichen u, s. lu., gliick- 
Uchsl'Voilbrachler Gesandlscha/ft : ausz denen Gerlachischën, Zeit seiner hierbey 
hedienten Hoff-Prediger-Ampts-Stelle, eygenhandig auffgesetzten und nachgelas" 
senen Schrifflen Jierfur gegeben durch seinen Enekel M. Samuelem Gcriachiam, 
Spccial-Superiniendenlen zu Groningen in dem Hertzoglhum Wiirtemberg ; mit 
einer Vorrede Uernn Tobiœ Wagneri, der IL Schrifft D. und Prof., .... zu Tubingen. 
Franckfurth am Mayn, getruckt bey Heinrich Friesen, 1674. — Un volume in-folio. 

Nous devons la communication de cet ouvrage à Textrême obligeance du directeur de 
rÉcole des langues orientales vivantes, M. Charles Schefer, dont la riche bibliothèque 
est toujours complaisamment ouverte aux travailleurs. Pour plus de brièveté, nous 
adoptons dans nos citations le titre courant du livre : Turckisches Tagt-Buch» 
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le témoignage de Martin Crusius, il n'avait guère plus de cinquante ans, 
lorsqu'il fut mis à mort au mois de mars 1578 *. 

Michel avait trois Gis, Andronic, Démélrius et Jean *. 11 sera question plus 
loin des deux derniers. Bornons*nous à dire ici que Talné, Andronic, épousa, 
au mois de mai 1576, Théritière d'un grand nom et d'une grande fortune, la 
fille de Jacques Rhallis, richissime négociant grec établi à Andrinopte. La dot 
de la mariée s'élevait à cinquante mille ducats, dont vingt mille en espèces 
et le reste représenté par le trousseau, les bijoux, joyaux et autres objets pré- 
cieux'. Les noces furent célébrées à Achélo avec une magnificence inouTe. Le 
patriarche œcuménique, Jérémie, fut prié d^assister à la cérémonie, mais il ne 
put s*y rendre. En revanche, on y vit figurer un des plus vénérables prélats 
du clergé grec, Joasaph Argyropoulos, métropolitain de Thessalonique, grand 
ami du patriarche et de Michel Cantacuzène*. C'était un vieillard de soixante- 
dix ans, d'une grande expérience, à barbe grise '. 

De l'aveu unanime des historiens qui se sont occupés de lui, Michel Canta- 
cuzène s'était rendu odieux à tout le monde par son ambition démesurée, 
son orgueil insupportable et sa vénalité sordide. 11 fit bannir de la capitale' 
Constantin Paléologue, qu'il détestait. Celui-ci chercha un asile à la cour du 
khan des Tartares*, et, comme nous le verrons plus loin, se servit de son.cré- ^ 
dit auprès de son royal protecteur pour le pousser à demander au Sultan la 
mort de Cantacuzène. 

Grâce à l'amitié du grand vizir, SokoUy, a avec qui il partageait le fruit de 
ses exactions, il avait pu successivement créer et révoquer des patriarches', 
protéger ou persécuter les Grecs, suivant son bon plaisir'. » 

1. Periit non mullo qainquagcnario major (Tvrcograsciaj page 211). 
3. ETIENNE Gerlach, Ttirckisches Tage-Buch^ page 466. 

3. Id.y ibid,, page 200. 

4. Voici Pextrait d'une leltre de Gerlach à Crusius, en date du 17 mai ]ô76et relative 
aux faits qui viennent d'être rapportés : « Princeps hodie Grsecorum est Michael Gan- 
tacuzenus, salinis turcicis prœfectus, nunc Anchiali vtvens. Filio suo brevi nuptias 
magniflcentissimas celebrabit, qui duxit nobilem quamdam antiquœ grœcœ Raliorum 
stirpis. Pater fili» dat dotem xx Diiltium ducatorum ultra vestem aliaqoe pretiosa 
xti|ii^Xia. Patriarcha Uieremias invitatus adesse non potest. Abiit ad nuptias Thessa- 
lonicensis metropolita , Joasaphus Argyropylos, summus patriarchœ et Michaelis 
amicus. • « Hœc tune, i\joute Crusius, ut ex Gerlachio Tybingam reverso audivi, tune 
hic v(6Ya(ioc Cantacuzenus cum sua Ralia Adrianopoli àicpâytudv habitat [Ivrcogrœ- 
cia, page 67). » Voyez encore le Turckisches Tage-Buch, page 200. 

5. Tiirckiscfies Tage-Buchy page 200. 

6. De Cantacuzenis, 5 decemb. 1575, ad me scribens D. Gerlachius : Cantacuzeno- 
rum, inquit, duie domus sunt, ana in oppido Fera seu Galata, altéra Anchiali (nunc 
Achilo), civilate Ponti Euxini. Duorum Palœologorum «fratrum alter^ Constantinus, 
potentia et odio Michaelis Cantacuzeni, supremi publicani, compuisus ad regem Tar- 
tarorum afllnem, puto, abiit. Alter cum flliis Galatos trans sinum degit (Crdsios, 
Tvrcogrsicia, page 67). 

7. Tûrckisdies Tage-Buch, page 60. — Conspicuus vir (Michael Cantacuzenut), sed 
Ecclesiœ dominans, non facile episcopo aut metropolita crealo, nisi ei pecuniam de- 
disset {Tvrcograscia, page 211). • 

8. E. GBARRiàBE, Négociaiiom de la France dan$ le Levant, EU; page 741, en noie. 



MORT DE MICHEL CANTAGUZÈNE. 3 

Déjà, au mois de juillet 1576, Gantacuzène avait été jeté en prison, parce 
qu*il abusait contre les chrétiens de la haute position de fortune où Tavait 
élevé le sultan Sélim^ 11 réussit, au bout de quelque temps, à se faire re- 
mettre en liberté, et il obtint même, grâce à la faveur du grand vizir, *le poste 
de [UyoLç 7upaYfJL«i£UT^c ou grand fournisseur* de sa Hautesse, poste pour le- 
quel il touchait annuellement une somme de soixante mille ducats, à charge 
par lui de fournir, outre différentes autres choses nécessaires à la cour, les 
fourrures précieuses, importées de Russie, dont le grand Seigneur honore les 
beglerbegs et ses principaux courtisans ^. 

Voici comment Gerlach parle dePemprisonnementde Michel Gantacuzène : 

(c Juillet 1576. Notre drogman me dit que Juifs, Turcs et Chrétiens sont 
satisfaits de Temprisonnement de Gantacuzène, qui s'était montré si injuste 
envers tout le monde. Il avait osé écrire aux deux voïvodes de Yalachie et de 
Moldavie de lui envoyer tant de mille aspres, sinon qu'il agirait auprès du 
pacha pour les faire déposer. On prétend qu'il a vendu des sièges épisco- 
paux, et nommé et déposé des métropolitains et des patriarches. 

a Le 22 [juillet], je suis allé au patriarcat etjVi acquis la certitude que tous, 
Turcs et Grecs, considèrent Gantacuzène comme ayant mérité son emprison- 
nement.... 11 avait opprimé Chrétiens et Musulmans, sans craindre personne, 
pas môme Dieu. Il ne redoutait que le pacha. Il devait au sultan trois cents 
charges d'aspres^, dont il n^avait jamais été question, parce que, grâce à une 
somme annuelle de quelques milliers de ducats, il avait corrompu les pachas, 
spécialement Méhémet, et acheté ainsi leur silence. Mais finalement le Sul- 
tan, ayant été informé de ce qui se passait, Ta fait arrêter. 

« Gantacuzène a été, dit-on, très- injuste envers ses vassaux (il possé- 
dait plus de cent villages et un palais magnifique situé à Achélo). Il pouvait 
aussi donner des ordres en Moldavie et en Valachie; les voïvodes devaient 
exécuter toutes ses volontés, dans le cas contraire il les menaçait immédiate- 
ment de les faire déposer. Ainsi, disent les Grecs, s'il eût conservé plus long- 
temps sa charge, il aurait déposé le patriarche actuel, et l'eût remplacé par 
le premier chapelain du patriarcat, homme très-jeune, mais fils de sa sœur. Il 
est aussi cause de ce que le patriarche est maintenant obligé de payer an- 



1. De hoc Michaele Cantacuzeno Tybingœ accepi eum, mense julio 76, ob qaœdam 
crimina a SuUaoo in vincula fuisse conjeclum, cum fortuna saa, ad quam a Selimo 
eVectus fuerat, adversus Chrislianos abuteretur [Tvrcogrœciaj page 226). 

2. Martin Crusius {Tvrcogrgecia^ page 224), traduit ces mots grecs en allemand par 
Tûrkischer Einkeu/fer. 

3. In alia [Gerlachii epistola] 7 martii 1578 ad me : Michael Cantacuzenas, œre alieno 
q. imperatori debebat ex parte liberalus, nunc favore supremiBassœ \kéyaLç «paytiaTcuTi^;. 
Régis est accepturus quotannis lx millia ducatorum, ut iis, prœter alia regiœ aulœ 
necessariat pelles o Moscovia preliosissimas comparel, quibus Rcx prjscipuos aulicos 
et Reglcrbegos honorât (Tvrcoyrxcia, page 67). 

4. La somme d'aspres, ou charge d'un cheval, est le yuk des Turcs, c'est-à-dire cent 
mille aspres. Cinquante aspres équivalant alors à six francs de noire monnaie, trois 
cents charges représentaient donc la somme énorme de 3 600 000 francs. Cf. De H^uuer, 
Iliiloire de Venipirc oUomafiy tome septième, pages 410-415. 
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Duellement une somme de douze mille ducats au sultan et à ses ministres (la 
redevance ordinaire étant de quatre mille). C'est ainsi qu'il a successivement 
traité trois patriarches. SMls ne pouvaient lui donner ce quMl demandait, il 
se contentait de leur dire qu'il obtiendrait leur déposition du pacha. Quand 
un patriarche a tenu à sa place, il lui a fallu payer à Cantacuz6ne et au pacha 
tant de mille florins, si bien qu'enfin la somme s^est élevée annuellement à 
douze mille ducats; ce qu^on a une fois donné, il le considère comme une rente 
perpétuelle et dont le payement doit se renouveler chaque année. On dit 
enfin que Cantacuzène aurait été une vraie sangsue, et un voleur de biens 
ecclésiastiques. Maintenant il a perdu sa place et il vit en homme privé. Sa 
maison de Constantinople est fermée, et les araignées tissent leurs toiles 
devant la porte {und wachsen die Spinnenweben vor der Thûre\ là où les 
Turcs passaient autrefois à cheval pour aller chez lui^ o 

Les richesses qu'il avait amassées dans ses divers emplois étaient telle- 
ment considérables qu'il avait pu faire don au sultan de quinze galères, après 
la défaite de la flotte ottomane à Lépante, en 1571*. 

Etienne Gerlach nous apprend en outre que, chaque année, Cantacuzène 
construisait à ses propres frais, dans la mer Noire, vingt ou trente vaisseaux 
pour le âultan*. 

Cependant les plaintes nombreuses et motivées que le Sultan recevait de 
toutes parts relativement à Michel Cantacuzène devaient finir par être fatales 
à ce dernier. Une fois déjà il n^avait dû son salut qu'à un habile mensonge du 
grand vizir, son protecteur. Mais, la seconde fois, le Sultan s*y prit de façon 
à ce que ses ordres ne fussent pas éludés. Le récit des faits qui accom- 
pagnèrent et suivirent la mort de Cantacuzène n^est nulle part plus complet 
que dans le Journal turc de Gerlach, dont voici la traduction : 

a Mars 1578. Le 8, mon gracieux seigneur (l'ambassadeur d'Autriche, dont 
Gerlach était le chapelain) me dit que le sultan Mourad avait fait pendre Mi- 
chel Cantacuzène, parce que le khan des Tartares lui avait écrit que cet homme 
était cause de la guerre qui durait depuis tant d^années, et de l'agitation qui 
régnait en Valachie et en Moldavie; quUl était aussi cause que dernièrement 
beaucoup de janissaires et autres de ses gens avaient été tués en Moldavie 
par le bogdan, prince banni de ce pays. Il ajoutait que, après la mort du sul- 
tan Soliman, il s'était d'abord fait nommer, grâce à certains présenta et à 
certaines promesses, fermier des gabelles, par Méhémet Pacha; puis, qu'il 
avait agi do telle sorte auprès du sultan Sélim que Mirzona, princesse de 
Valachie, actuellement encore à llalep, avait été exilée avec ses deux fils qui 
avaient dd se faire turcs, tandis que Alexandre, son intime ami, avait été 
créé voïvode. Il disait encore que c'était à son instigation que le véritable 
prince héréditaire de Moldavie avait été chassé, et que Pierre, frère 

1. Tûrckisches Tage-Buchy pages 233 et 234. 

2. Hic (Michael Ganlacuzenus) 15 trirèmes Sultano donaverat, poatquam turcica clas- 
lis (1571) ad Echinadas insulas profligata esset {Tvrcogrœcia, page 67). 

3. Tiirckisdies Tage-Buch, page 60. 
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d'Alexandre, était devenu voïvodè de cette province, ce qui avait été cause 
que beaucoup de nobles, amis du prince exilé et ennemis de Pierre, avaient 
été mis à mort. C'était, disait le khan, pour ces motifs que les deux frères, 
Alexandre et Pierre, étaient obligés de faire chaque année des présents con* 
sidérables à Cantacuzène, comme à leur protecteur auprès de Méhémet Pacha. 
Mais maintenant, voyant que le prince de Moldavie qu'on avait chassé et qui 
a attaqué Pierre, a dévasté le pays et battu les Turcs qui venaient au secours 
de -celui-ci, toutes choses dont Cantacuzène est cause, le khan des Tartares a 
pris motif de ces faits pour se plaindre de lui, comme ayant provoqué les 
malheurs du pays et de ses habitants, malheurs qui n'auront pas de fin tant 
que cet homme vivra. En recevant cette plainte, le sultan aurait dit qu'il ne 
pouvait souffrir un tel sujet, qui portait dans le pays et parmi le peuple la 
perturbation et la ruine. Méhémet Pacha avait déjà une première fois inter- 
cédé pour lui, et Cantacuzène a plus de confiance dans sa protection que 
dans celle de Dieu lui-même. Il lui envoie chaque année de riches présents 
d'or, de bois, de sel, de fer, de plomb, enGn tout ce dont il a besoin pour 
l'entretien de sa maison. Il agit de ipême envers Piali Pacha et Achmet Pa- 
cha, tandis qu'il n'envoie rien à Moustapha Pacha et à Sinan Pacha qui sont 
ses ennemis, car ils ont été cause que, il y a deux ans, le Sultan l'a fait venir 
enchaîné d'Achélo et l'a enfermé aux S'ept-Tours. Méhémet Pacha, dis-je, 
avait déjà intercédé une fois pour Cantacuzène auprès de l'empereur, deman- 
dant que celui-ci le laissât vivre jusqu'à ce qu'il l'eût payé, vu qu'il lui était 
redevable de plusieurs mille pièces d'argent, assertion qui n'était pas exacte. 
11 lui a ainsi sauvé la vie, pourvu qu'il consentit à payer ce qu'il devait, dans 
l'espace de huit années. 

<c Cantacuzène, devenu moins orgueilleux, à partir de cette époque, ne laissa 
pas cependant que de se rendre à cheval chez le Pacha, accompagné de huit 
serviteurs et de ses janissaires,' et de garder un nombreux personnel dans sa 
maison*. Mais, comme il persévérait dans sa mauvaise conduite, le Tar- 
tare lui prépara la catastrophe finale. Le dernier jour de février dernier, le 
Sultan envoya à Achélo ou Anchialo (ville sur le bord du Pont-Euxin, à cinq 
jours de marche d'ici, où Cantacuzène, qui y possédait une splendide maison 
et de magnifiques biens, venait de se retirer sans se douter de rien) Alibeg, 
chef des capidgis-bachis, avec quelques capidgis et ses serviteurs, pour l'étran- 
gler dans ce lieu. Celui-ci partit d'ici par la poste, vers le kindi, c'est-à-dire 
à trois heures du soir, et arriva en trois jours à Achélo, le trois du présent 
mois, également le soir vers le kindi. Alibeg envoya en avant deux capidgis 
chez Cantacuzène, pour l'informer que, se rendant en Moldavie et se trou- 
vant légèrement indisposé en route, il désirait s'arrêter dans sa maison. 
Lorsqu'ils entrèrent, Cantacuzène était assis dans sa salle, avec son frère 
Constantin et son fils Andronic. Ils le saluèrent et lui transmirent leur mes- 
sage. Cantacuzène comprit sur l'heure que ce salut ne lui annonçait rien de 

1. Soliius fuit Michael mula per urbem, vebi, habens sex prœcursores et QDum mi- 
nistrum lequentein; modesto vestitu utens (Crusius, Tvrcogrœciaj page 211). 
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bon, aussi chercha-t-il une ou deux fois à sortir, disant qu*il allait revenir 
immédiatement, mais les capidgis lui répondirent d^un ton amical : t II vaut 
oîieux que vous restiez ici. Où donc voulez-vous aller ? » Ils parlaient encore 
ensemble, lorsque Alibeg lui-même arriva et dit : « Emirbatischahuniy c^est 
Tordre du Sultan, liez-le. » 

<( Aussitôt les capidgis ^^^emparèrent de lui, lui lièrent les mains et le con- 
duisirent h sa porte. Alibeg lui répéta de nouveau que c^était Tordre du Sultan 
qu*il fût pendu. Cantacuzène demanda qu*on le laissât voir son aumônier 
pour se confesser, et qu*on lui permît de faire son testament. 

« Non, répondit Alibeg, qu^on en finisse avec lui I v Et il le fît pendre sous 
sa porte. Ensuite il ordonna au juge d'Achélo de faire sortir les femmes de la 
maison, et de la faire garder par quarante personnes jusqu^à son retour de 
Moldavie. Il partit avec dix chevaux pris dans les écuries de Cantacuzène, 
puis il écrivit à Tempereur qu'il avait exécuté ses ordres, et qu*il se rendait 
maintenant en Moldavie. Nous ne tarderons pas à apprendre ce qu'on Tenvoie 
faire en ce pays. 

a Hier, 7, est arrivé ici le messager, et aujourd'hui le serviteur de Canta- 
cuzène apportant cette nouvelle. Ses amis eux-mêmes disent quMl a mé- 
rité ce châtiment, depuis bien des années, car il était cause qu'on avait fait 
perdre ses droits à Pierre, voïvode de Valachic, et que Mirzona, mère de ce 
dernier avait été, avec ses deux plus jeunes fils, exilée dans la misère à Ha- 
lep, tandis que Alexandre, dont le fils est maintenant au pouvoir, lui avait 
été substitué. 

« Un individu nommé Jean était devenu voïvode en Moldavie. Cantacuzène 
voulut obtenir de lui cinquante mille ducats, mais celui-ci répondit : « Je ne 
veux pas donner une si grosse somme au Sultan. Je suis son serviteur, je 
ne dois donc pas lui faire do présents, d C'est pourquoi Cantacuzène se plai- 
gnit de lui auprès de Méhémet Pacha, Taccusant d'être un rebelle, de vouloir 
livrer la Moldavie au roi de Pologne, et ajoutant encore plusieurs autres 
griefs contre lui. En conséquence, on envoya six cents janissaires, et on le fit 
écarteler par des chameaux, tandis que Pierre fut installé à sa place. Deux 
bogdans ou princes de Moldavie se sauvèrent, et Tun d'eux a chassé Pierre à 
son tour, et a pris sa place. Deux autres ont été conduits à Rodiss, et, par 
ces malheureux temps, beaucoup de seigneurs en Moldavie, et beaucoup de 
personnages nobles en Valachie, qui avaient résisté au nouveau voïvode, ont 
été mis à mort. Même sans parler de tout le mal qu'il a fait au patriarche et 
à toutes les églises grecques, Cantacuzène est coupable de beaucoup de sang 
versé. Le khan des Tartares écrivit tout cela et plusieurs autres choses au 
Sultan, et c'est alors que celui-ci prononça contre lui la sentence dont je 
viens de parler. 

« Toute cette intrigue pourrait bien aussi avoir été préparée auprès du 
khan des Tartares par Constantin Paléologue, que Cantacuzène, son oncle, 
avait exilé de sa maison et de ses biens, loin de sa femme et de ses enfants, 
et réduit ainsi à se réfugier auprès du khan des Tartares. 

« Cantacuzène avait acquis, dit-on, une habileté extrême dans toutes les 
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machinations coupables, c*est pourquoi les Turcs lui avaient donné le sur- 
nom de Fils du diable ' . 

a II n*avait pas d'argent, mais beaucoup de vin, de pain, d'huile, de sel, de 
fer et d'autres objets. Lorsqu^l recevait de Targent, ou quUl en empruntait 
à ses amis ou aux Turcs, il en faisait hommage à Méhémet Pacha. Main- 
tenant les Chrétiens, et les Juifs surtout, doivent subir de grandes pertes, 
car il leur devait à Fun mille, à l'autre deux mille, trois mille thalers, 
et même davantage, et dernièrement encore, il n'y a que quelques semaines, 
il a emprunté aux Juifs plus de vingt mille ducats en argent et en marchan- 
dises, telles que drap magnifique, satin, damas, velours, objets d'orfèvrerie, 
et il a envoyé le tout au palais, en sa qualité de fournisseur du Sultan. 
Maintenant, toute sa fortune est échue à ce dernier et il est à craindre que 
le Patriarche, qui devait sa place à Cantacuzène, ne soit expulsé, et que tout 
l'argent qu'il recueille en ce moment à l'étranger, ne soit saisi par le 
tzaousch. Tous ses gens d'Achélo se sont enfuis, ceux d'ici se sont cachés et 
enfermés, et partout il règne une grande terreur. 

« .... Le 12 [mars 1578], les amis et les parents de Cantacuzène ont fait une 
lamentation à leur manière à Galata, dans la maison d'un certain Rhallis, 
mari de sa sœur. Le protonotaire m'a dit que lorsque Alibeg se rendit près de 
Cantacuzène et lui notifia l'ordre du Sultan, son fils Andronic s'esquiva dans 
la chambre et s'enfuit, puis que, cette nuit-là même, il était monté dans son 
caïque, et parti pour Constantinople. Il y arriva en deux jours, et se re- 
tira chez un de ses amis ; ensuite il alla incognito trouver le Pacha et lui 
annonça que son père venait d'être pendu. Le Pacha en fut extrêmement 
surpris, et il demanda quand et comment cela était arrivé, car le Sultan avait 
défendu sous peine de mort à Alibeg d'en parler à qui que ce fût, même 
au grand vizir. Le Pacha lui dit ensuite de s'en aller et de se tenir chez ses 
amis, tandis que, lui, il allait pourvoir à sa sûreté personnelle, car le Sultan 
voulait aussi le faire étrangler. Le Pacha représenta à Sa Hautesse que le 
fils de Cantacuzène était jeune encore et ne savait rien de toutes ces intri- 
gues, et pendant ce temps il le tint caché (ceci eut lieu le 20 de ce mois) 
dans un bateau à transporter de la pierre, avec le majordome de son père, 
jusqu'à ce qu'il n'eût plus rien à craindre. En Turquie, en eflet, ce qui n'est 
pas exécuté sur-le-champ, en fait de récompense et de châtiment, est vite ou- 
blié. Si Andronic fût resté, il eût certainement été pendu, mais avec le 
temps la colère du Sultan s'évanouit. 

« Cantacuzène a laissé trois fils : Andronic, âgé de vingt-cinq ans, qui 
épousa, il y a deux ans, la riche Rhallis, dont le père, Jacques Rhallis, fait le 
commerce à Andrinople; Démétrius, âgé de douze ans, et Jean, âgé de 
huit ans. 

« Il possédait à Achélo un palais d'une grandeur considérable, mis en 
vente à cinq mille ducats, mais qui en a coûté plus de vingt mille. Ce palais 
est entouré d'une haute muraille et contient de nombreux logements, de 

1. Nous dirons plus loin quelques mots sur ce sobriquet de Michel Cantacuzène. 
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sorte que lui, son épouse, ses femmes, son fils avec ^on épouse, son major- 
dome, son intendant, son secrétaire, quelques copistes, et tous ses domes- 
tiques, dont le nombre $*élevait à une centaine, pouvaient à Taise habiter 
ensemble. Outre beaucoup d'esclaves, de chevaux et d'ânes, il possédait qua- 
rante jeunes nobles, qui avaient été faits prisonniers à Chypre et en d'autres 
lieux du pays franc, et de jeunes filles nobles quMi avait achetées et qu'il 
gardait auprès de lui. Son fils déplorait surtout avec amertume le sort de 
ces derniers, car ils avaient tous été forcés, hommes et femmes, de se 
faire Turcs et d'abjurer la foi chrétienne. En somme, Cantacuzène était de- 
venu comme un pacha, avec ses employés, ses serviteurs, ses esclaves, ses 
prisonniers, ses femmes et ses jeunes gens. 

a Alibeg fit, dit-on, immédiatement sortir du château femmes, enfants 
serviteurs et servantes, et donna à chacun deux vêtements, Pun de soie 
pour les jours de fête, selon leur condition respective, et l'autre pour tous 
les jours, Puis, comme l'épouse de Cantacuzène, qui tout d'abord était tombée 
d'épouvante dans une telle faiblesse qu'on avait craint qu^elle ne mourût, se 
plaignait très-haut de n'avoir pas d'argent, il lui donna trente mille aspres 
dans un sac, pour son entretien et celui de ses domestiques. Puis il prit note 
de tout le reste. Alors Alibeg trouva un trésor si considérable, consistant en 
pierres précieuses, joyaux, vaisselle d'or et d'argent* vases, coupes, bassins, 
fontaines, plats, assiettes (dont une partie lui avait été envoyée en présent de 
Moldavie et de Valachie, et dont l'autre lui venait de. ses ancêtres), velours, 
soie, objets d'orfèvrerie, etc., qu'il en fut étonné au plus haut degré, et qu'il 
dit que son empereur lui-même n'en possédait pas un pareil. 11 appela 
ensuite le secrétaire intime de Cantacuzène, qui connaissait tous ses se- 
crets, et lui ordonna, au nom du Sultan, et sous peine de mort, de 
lui révéler ce qu'il savait, l'avertissant que, s'il ne le faisait pas ou s'il donnait 
de faux renseignements, il serait exécuté. Enfin, il exigea de lui qu'il mon- 
trât son trésor et qu'il lui désignât lesquels des serviteurs étaient libres et 
lesquels ne l'étaient pas, afin qu'il pût congédier les premiers et réserver les 
esclaves pour le service de son mattre >. » 

1. Etienne Gerlach, Tùrckisches Tage-Duehf pages 463-467. — Nous croyons devoir 
reproduire ici le récit de ce môme événement, extrait d'une lettre de M. Juyé, publiée 
par E. Charriëre aux pages 741 et 742 du IW volume des Négociations de la France 
dans le Levant ; ■ Le G. S. a faict pendre un riche Grec nommé Gathécusino, autrement 
dit Saytan, devant la porte d'une siene maison ob il estoit en la Grèce, près le Danube, 
ayant sceu par des lettres qui lui vindrent de la part du Tartare qu'il estoit cause des 
troubles de Moldavie. Le dit Saytan estoit celluy qui avoit, avec rintelligence du dit 
passa, faict démeUre deux patriarches de Constantinople et les vayvodes de .Moldavie 
et de Valaquie, et mis en leurs places de ses créatures, qui ne faisoient que ce qu'il 
leur commandoit ; et les grandes exactions qui se commettoient auxdits pays estoient 
après despartyes entre le dit pas^a et luy. Il y a un an et plus que le dit seigneur 
ayant eu plusieurs plaintes du dit Saytan, luy flst faire un procès et le vouloit dès lors 
faire mourir, mais il en fust destourné par les grandes prières des soltanes, ses mère 
et femme, et par les persuasions du dit passa. Qui a esté cause qu'à ce coup il l'a faict 
despescher de son propre mouvement et sans que le dit passa ny autre aye rien sceu 
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Nous avons vu précédemment que Michel Gantacuzène avait été surnommé 
Séîtanoglou ou Fils du diable, Crusius, qui tenait sans cloute cette particu- 
larité de Gerlach, nous apprend qu'on Pavait ainsi appelé, parce qu'il sMtait 
rendu odieux aux Musulmans et aux Chrétiens. Voici du reste ses paroles : 
De hoc Michaelo Cantacuzeno Tybingœ accepi eum mense julio 76 ob quœ- 
dam crimina a Sultano in vincula fuisse conjectum, cum fortuna sua^ ad 
quam a Selimo evectus fuerat, adversus Christianos abuleretur; ideoque 
tum Grœcis ium Turds non placuisse^ ut inde appellatus fuerit Seïtan 
OGLAN (sic\ filius diaboli {Tvrcogrxcia, page 226). 

Un chroniqueur grec du siècle dernier, Césaire Dapontès, attribue une 
origine complètement différente à ce surnom de Gantacuzène. Je renvoie le 
texte grec en note et j'en donne ici la traduction abrégée. 

a Michel Gantacuzène était un prince riche et célèbre. Il habitait à Achélo, et 
sa fortune était telle que ses métairies et ses biens s'étendaient jusqu'au Da- 
nube ; un grand nombre d'agas, qu'il avait eus pour clients, devinrent grands 
vizirs. Étant allé rendre visite à l'un de ces derniers, il arriva que, au moment 
où il entrait, le vizir lui dit, en présence de l'imam du Sultan qui se trouvait 
là : ■ Soyez lé bienvenu, Michel tchélébi. » Après l'entrevue, quand Michel fut 
sorti, rimam dit au vizir qu'il n'était pas convenable qu'un ministre du Sul- 
tan appelât un giaour « tchélébi. d Cette réflexion déplut au vizir. Cependant 
son trésorier, qui était présent, sortit et répéta à Michel ce que l'imam avait 

de sa délibération jusques à ce qu'elle a esté exécutée. Un capigy-bassy do dit seig' 
qui a eu cette comission est allé après avoir faict cest exploict en Moldavie mettre en 
possession ce bogdan désiré de tout le pays, qui avoit chassé Pietro-vayvoda, mis au 
dit lieu par le dit Saytan et par ce moyen la guerre qui s*y allumoit bravement sera 
maintenant assoupie. Il se dit quMl a charge de mener ici le dit Pietro ] et d^aucuns 
estiment qa'il l'aura faict estrangler avec d'autres pour assurer mieulx le repos en ce 
quartier-là. 

« Le capigy-bassy qu'on dtsoit estre allé en Moldavie après avoir faict exécuter ce 
riche Grec, n'a passé Aquillo^ et est de retour icy dès le commencement de ce mois 
(1" mai 1578). 

• Le G. S. avoit faict mettre en galère le filz du dit Grecq, mais il en a esté tiré avec 
pleigerie. Despuys on vend tous les jours les meubles du dit Saytan que deux galères 
ont portés, et ce à Tenquan public à la marine, aux murailles du sarrail, prés la loge 
du G. S., présent le capitaine de la mer, et le dit capigy-bassy, chose qui ne s'est en- 
cores plus veue. Dont aucuns disent que le dit seig' la ainsin ordonné, craignant qu'il 
ne se fist ailleurs quelque tromperie par le moyen du grand passa, lequel a eu de 
l'estonnement despuys l'exécution du dit Saytan et ayant esté la sepmaine passée deux 
jours sans comparoir en grand divan, il se disoil qu'il en esloit malade de regret et 
fascherie. Toutesfoys, il s'est entendu despays qu'il avoit seullement prins médecine 
pour se purger, et est sain comme de coustume. » 

Ajoutons encore ce passage de la Historia polUica^ publiée dans la Tvrcogrseda de 
Martin Crusius (page 43) : « KupttvcDv (6 aovXtàv MoupâTric) due toù Itou; toO ,Cicy', 
8; Sîi xal irciit)^ vicovTt tôv {icyav «optàpiov aùxoO, iiP^iU ^à^ KavTaxovCr,vèv, Sri 
iivcaxXif)9K BXaxCav xal MicoySavtav^ xai tov icXoOtov «Otov dr,|iooif iicûXvioev, tva XâSf 
6 pttfftXtv; tè XP^^C» ^ aÙTÀç i'/fittacxtif &; XcYcr^t* " 

Et enfin cet extrait de la TvrcograBda : « D. Michael Cantaeuzenus, die 3 martii 
1S78, Anchiali in sua domo quœ splendidissima est strangulatus periit, quod putare- 
tur Moldavicarum turbarum et aliorum malorum autor esse (page 211). » 
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dit. Alors Michel lui répondit : « Je te prie de dire au yizir que, si tel est 
son bon plaisir, je nie ferai appeler tchélébi par Timam, en sa présence. » 

« Le trésorier rapporta la chose au vizir, qui s'écria : a Oui 1 quMl le fasse ! » 

m Le lendemain, Michel se rendit chez Timam pendant son absence ; il 
trouva seulement l'intendant, et il lui dit : « Je suis venu pour voir Teffendi. 
Je voulais lui demander combien il dépense de beurre, de bois et d'orge, et 
le prier de m*en donner la note. » L'intendant lui demanda qui il était et ce 
qu'il voulait faire de celte note. 

a Je veux cette note, répondit Michel, pour offrir toutes ces choses en 
présent à l'effendi ; et je suis celui qu'il a vu hier chez le vizir. » 

« Le soir, quand Timam fut de retour, son intondant lui raconta Taffaire, 
et rimam lui enjoignit de remettre la note. Mais Michel, sans attendre cette 
note, lui envoya, le lendemain même, un navire chargé d'orge et une assez 
grande quantité de beurre. Ensuite il se rendit chez Timam. Celui-ci ne le 
vit pas sitôt entrer qu'il se leva et lui dit : « Sois le bienvenu, Michel tché- 
lébi I » Et il lui donna cette qualification non pas une ou deux fois, mais il 
la répéta à plusieurs reprises, et il lui adressa mille compliments. En sortant 
de chez l'imam, Michel alla chez le vizir, et, ayant trouvé le trésorier, il lui 
dit : a Je te prie de me faire savoir quand l'imam viendra, pour que je vienne 
aussi. Un jour, il fut averti que Timam était arrivé ; il se rendit également 
chez le vizir, et celui-ci n'avait pas encore prononcé une parole, quand Michel 
entra^que l'imam s'écria d'une voix forte: « Sois le bienvenu, Michel tché- 
lébi I 9 et cela deux ou trois fois. Ensuite il se mit à fairo son éloge au vizir. 
Celui-ci souriait. 

« Michel sortit, alla dans la chambre du trésorier et s'y assit. Quand 
l'imam fut parti, le vizir appela Michel et lui dit : a Que lui as-tu donc fait, 
pour qu'il t'appelle tchélébi? » Michel lui raconta Taflaire, sur quoi le vizir 
se tourna de son côté et lui dit : a Ou tu es le diable, ou tu es le fils du 
diable! » C'est depuis lors que les Cantacuzènes ont reçu le surnom de 
Fils du diable^, » 

1. ToOto; 6 rtavvaxr.c dx* itarcpot tgv Mtxoti^X TCiXi|i>iiîiv KavTaxovCT)vov, dp^ovra 
nXoOvtov xai «tptSôntov, 6 iicoto; ixaTomov^iiv cl; tVjv ^YX^a>ov, xal TÔaov ic>ovaioc 
iJTov ôicoû TÙ tCtçtiXIxtd rou xal ta Oico<naTtxa tou içdavotv Uk vèv Aouva^v, xat 
ico».oi àyàSt^ tOpolxia i3txà tou IfOaaov PcCipaCcitt^c;* inb xoiic ^oiovc ivaC|&9*oQ 
{çdxffc PcC^p^nc xal IfttiytH à ^v)9tt; Mixo^t); va tiv &vTa|iitf«^, xal ipiéatvQVTa; (li^a 
Itvxt va ^v«t ixit icapà>v xal 6 l(fca|iT)c toO Paai>t»c, tiv tlicc * « xa>(i&c 4Xttic« MtxaT.X 
tCtic|iiri) », xàpivovro; xal «X^iia n&ç tàx« ooXivft &it6 tov tiitov tou. Mctà trjv àvrd- 
fM09tv, àf* 0^ i^Y^xtv i|ca 6 MtxàX TCcXi|in^;, tôv eliccv 6 liiifAVic* « lfév6v)|i*, Sèv 
dtpiAoCtt il; TY^v 04nr)XÔTT)Tâ aou, Svta; iicttpoico; toû ^aviXiMc, va tlicfc Iva yxidèovpa 
tCcXttiini. » ToOto dxaxoçâw) tû imTpoïc^. *£xel SfUAç irvxtv 6 x^CvcSapi); toO pcCtpvi» 
à 6notoc i6Yt)v.tv i^cd xal tins t^ Mtx^X^i ixttva 6icoO ixovocv àicô tov l|Ad|iT)v, %&ç taxa 
tint, xtù iniTpox^ 6ti 2èv icpcxii va tiv Hto tCcXi itini, xal «à; 2tà t6v Totovtov Xôyov 
ixaxofàvf) tcp iittTp6ii(p. Tore cTiccv 6 MiyàX TCcXef&n^;* « aï icapaxo).» va cTic^c t^ 
iictxpôxip, âv ^vttt 6pia|io< tov va xd|Uii Iy«i> oût^ tov liidfiviv va pJk clx^ ètticpootâ tou 
TCiXi|ftiiviv. • Kal tlmv 6 x«C^>S>P^; t^ éicttpôin)>. Kal 6 iutTpexo;, xàfjivovTAc to x«Ct> 
elxt ' « iLttxàp va TOV xd|i\i 1 » Eudùc 6 MixâXvic inirir' ti^tV Scuti pv)v t(Upotv de Ti oictTt 
ToO l|&d|iii), tl; xaipov ixoû iXiiiccv aÙTiCf xal &vT«|iôvovta; Tàv xcxaT^â tou t&v tlictv* 
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Nous ne saurions dire ce qu'il peut y avoir de vrai dans cette plaisante 
anecdote. Il ne faut pas oublier que Césaire Dapontës écrivait deux siècles 
après la mort de Cantacuzène ; et ce quMl dit sur le genre de supplice de ce 
personnage n'est pas de nature à nous inspirer une bien grande confiance 
dans sa véracité. Il affirme, en effet, que Michel fut décapité, tandis que tous 
les contemporains s'accordent à dire qu'il périt par le lacet '. 

Il ne nous reste plus, pour finir, qu'à dire quelques mots de la vente des 
biens ayant appartenu à Michel Cantacuzène, et, cette fois encore, nous ne 
croyons pouvoir mieux faire que d'emprunter nos renseignements à la Tvrco- 
grsecia de Martin Crusius. Ce qui semble avoir principalement intéressé le 
professeur de l'université de Tubingue, c'est la vente des manuscrits. La 
bibliothèque de Cantacuzène était, paraît-il, considérable, et Crusius parle à 
plusieurs reprises du prix que certains volumes atteignirent aux enchères. 
Il suffira, pensons-nous, de citer le morceau principal. Le voici : 

« Cum libri Michaelis Cantacuzeni, cum multa et lauta supellectile precio- 

« ^XOa va àvTa{uoau tov içcvSvjv» xaî Oi>tt va xàv t^rf^otù icôffov povTvpov i^oSiàCct tlç 
TÔ (lOVTicàxi Tou, icôaa (uXa, xal novov xpiOàpi elc xh &x°^P^ "^^^t ^* V^ Siôxxi xatd- 
OTtxov. » "EpCATÛvTac TOV 6 x^x^Y^^C noToç elvai xal xi 6éXet x6 xaxàffTixov. Tàv cinc ' 
« x6 xatâoTtxov x6 6A10 8ià va tou iipo<T9é(>a> 6Xa aùxà àno Xoyov (jlou, xai èyà» cT|iat 
ixtivoc dicoO |iè eiScv ô i9(v8T); ybïi tl; tàv iictTpoicov. » Ti ppa2u, if' ou vjXQcv à ifi^tir,Çf 
Tiv elnsv 6 xtya^\SLQ xi^v (ficoOiaiv, xai ô l|JiipiT); licapdyYEtXc va Swx^ xatdffiixov. 
*0 MixaXr,; £|jl(i>ç (iyj icp09|Uivac xaxàoTixov xfiv S(UTtpv)v f){upav iorciXiv Cva xapâSt 
xpiOdipi, xal pouTupov Ixavôv, xal àoif)X(AQT| xal otùxb^ xal én^yiv cl; tôv l{i,àpLV)v ' âfiSat- 
vovxa; {uva, tù6v; tôv iitpooif)x«oOY), xai tov X^si* « xaXû; ûpiatc, MixàX tCcXsiiic^ 1 • 
xal toOto ou (i.évov &ica(, àXXà 81; xal Tpt; xal icoXXàxi; èicoXunXaaCaCe t6 tCcXiijlxt}, 
XéyovTdc TOV xoU dtXXa |i.up'.a ix%iâ\u9L. 'EêratvovTa; aie' éxsT à MixàX TCiXe(iiti); ix^yiv cl; 
nfjv «opTav Toû iitupoicou» xal cOptoxovTac t6v y(jBLl^'tt^açn\\, tov etTce* « aï itapaxaXû, 
ôrav IXOy) 6 ltidi|iv)c, va pÀ Swxig; Xôyov va iXOco xal iyù, » Kal fiiav tûv ^(upâv vniYai-* 
vovra; clç tôv énÎTpoicov i lpid(iY)c 2(ii^vuaav tôv MixàX TCsXe|iicti xal yîXOi. Kal iii^tvovxa; 
•l; TÔV fic(Tpoicov, Sttou Y^TOv xat à \\Lk\k içévSr,;, xaO(i>; tôv tT6ev 6 l{ià(JLii;, icplv va tôv 
cliK^ d iiciTpoico; XÔYOv, &pyi9t txEyaXo9<&v(i>; và tôv Xiipp * « xaXû; v}XOe;, MtxàX 
TCAc(iiri)I » Suo xal Tpil; fopatc, xal àpxtot và tôv iYxini&tdaig icpôç tôv éniTpoicov r.û; 
iTvat trpoxotipivo; xal ÎSio;, xal iccô; tétoioi dlvOpo>icoi cTvai xpctaCô(i.ivoi el; ti^v pa^iXeiav» 
xal Ta TOtaùTa. *0 8è iniTpoico; ix^P''^'^^^^*^ * ^7* ^^ â6Yt}xcv i\ta 6 MixdXv};, in^Ytv 
il; TÔV ô3â ToO xaCvcSdpY) xat ixdOiai ' (icxà TauTa è^aCvovTa; xal ô l(td{ivi; iÇu, ixpa(£v 
ô liRTpoiio; TÔV MixàX TCtXt|Aicvi xal tôv i^xr,ct' « tC tôv ixafie;, xal aï clm tô 
TCiXifJLTcvi ; » Kal tôv ctict Tyjv OicoOsotv. Tore iyvpKrtv 6 peOpaCé(AT); xal tôv tlici * « ytà 
otîTdwiv, yià ailtàv ôyXoûoouv I » Kat ànô tôtc éircxpdTYiO'tv ô Xôyo; và X^«dVTat ôXot 
ot KavTaxou!;v)vot atlxàv ôyXoO^c; (Césaire Dapontès^ Chronique j éd. C. Saihas, dans 
le troisième volume de la Bibliothèque grecque du moyen âge, pages 20-21). Voir 
encore dans le môme volume le Catalogue historique de Dapontès. Ce chroniqueur y 
raconte (pages 154-156) la même anecdote d*une façon presque identique. 

1. Nous croyons devoir donner ici la suite des détails que nous fournit Dapontès 
concernant la mort de Cantacuzène et la vente de ses biens : ÂOtôv tôv MixdXy)v KovTa- 
xouCt)vôv« ôvTa TOtoÛTOv KCpiSÔTiTov xal (iic^picXouTOv dvOpioKOv, TÔV è5id6aXav el; tôv 
^aatXéa irôâ; çavTdCcTai và yé^fi^ paoïXiu;* ôOev ezteiae KAnrrziMnAXHN KPr4»iQz kai edhpi 
TO KE^AAI TOT, icatpvovTa; xal 6Xy)v tVjv iripiouaCav tou. Kal 6aa 6èv ^(iicôpeaav tôtc và 
Ta itdpouv cl; T^v IIôXiv, tù éicouXr.oav cl; ti^v !àSptavouicoXiv cl; tô itcCdTi' ôvTa; 6à 
irapà icoXXà icpdYpiaTa Ta èicouXT)oav tôoov cçrnvà ôicov àiié|icivt itapoifita xal X^ycTat 
6Tav àyopao^ Ttvà; xaviva icpàyiia içTTjvôv' « dvOpconc, aÙTÔ àicô to lu^dti toû Sclrdv- 
oyXou TÔ iicf,pc;l » {Id, ibid., pages 21-22.) 
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sisque vestibus, Constantinopoli venderentur, a Grsecis pretium illorum sic 
auctum fuit ut 20 ducatis et pluribus exempla Novi Testamenti venderentur, 
solum 4 evangelistas habentia ; minimae charts duobus aut tribus ducatis 
œstimabantur. Caritas ea hinc quod monachi quidam ex monte Atho et 
aliunde concurrentes libros etiam viliores sex, octo aut decem ducatis ornè- 
rent. Cumque unus ex rerum venalium praeconibus Gerlachio gratificans in- 
tegrum Novum Testamentum addito Psalterio decem taleris accepisset, Graeci 
id alienigenœ datum esse aBgerrime ferentes, alii decem, alii pluribus ducatis 
ab ipso redimere voluerunt. Sed relinens Gerlachius alios insuper graecos 
codices emit<. » 

Il n*en fut pas de même à Andrinople, où Ton vendit tout ce qui ne put pas 
être transporté à Constantinople. Les conditions de la vente furent tellement 
avantageuses pour les acquéreurs que cela donna naissance à un proverbe 
(voyez la note de la page précédente). Quand quelqu^un avait payé un objet 
bon marché, on lui disait : « Tu Pas donc acheté à la vente de Séîtanoglou? » 



II 

La présente complainte est extraite du manuscrit cccxvi du fonds Coislin, 
qui fait aujourd'hui partie de notre Bibliothèque nationale. Ce manuscri}, dont 
Montfaucon a donné une description assez peu exacte *, contient en premier 
lieu le poème de Paraspondylos Zôtikos sur la bataille de Varna, publié par 
moi, en 1875, dans le cinquième fascicule de ma Collection pour servir à 
Vétude de la langue néo-hellénique (nouvelle série), puis le récit en vers octo- 
syllabes de la guerre de Troie par Constantin Hermoniakos, dont Mavro- 
phrydis a publié des fragments d'après un autre manuscrit quMl ne nous 
a pas fait connaître*. 

Notre chanson se trouve sur le folio 27 verso, resté blanc par suite 
d'une inadvertance du scribe. L'écriture en est excessivement mauvaise, mais 
cependant assez facile à lire. Quant à l'orthographe, elle est défectueuse, 
comme on en peut juger par les leçons du manuscrit que j'ai données inté- 
gralement en note. 11 va sans dire que cette chanson n'est pas de la même 
main que le reste du manuscrit, dont récriture est satisfaisante. 11 peut se 
faire que cette pièce ait été transcrite sur le folio en question l'année même 
de la mort de Cantacuzène ; mais cette particularité ne présentant qu'une 
importance tout à fait secondaire, il serait oiseux d'y insister. 



1 . Tureogrxeia, page 509. — Les manuBcriU grecs de Michel Cantacuzène n'étaient 
pas aussi nombreux qu'on pourrait se Timaginer. Antoine du Verdier, seigneur de Vau- 
privas, qui en a publié le catalogue dans son SuppUmentum epilomes Bibliothec» 
Gesnerianm, en énumère cinquante-sept seulement. Nous reproduisons ce catalogue 
dans l'appendice qui se trouve à la fin du volume. 

% Bibliotheca Coiêliniana, page 439. 

3. 'ExXoY^ |&vi}|uiwv vt^ vcwT^poc éXXvivtxfic y>w991|c. Athèneg, 1866, p. 7S-183. 
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Fauriel avait déjà publié -cette complainte S m&is d'une manière si peu 
correcte, que, vu l'importance du fait dont elle perpétue la mémoire, nous 
avons cru bon de la rééditer en tète du présent volume. 



1. Chants populaires db la Grèce moderne, recueillis et publiés, avec une traduc- 
tion française, des éclaircissements et des notes, par C. Fauriel. PariSy 1824-1825. 
Tome premier, pages 209-215. 

Celte chanson a été reproduite, d'après Fauriel : 1* dans les TpayouSta iOvixà oûvoey* 
|uva xal 8ia9a^vt<r(iiva intà 'AvTidvîou Mavoûaou. El; Kspxypav * Tuicoypof iTov *Ep|Avi; X. 
NtxoXatSou 4>tXa88X9éw;, 1850. Pages 179-181 du npûxov çvXXdSi. — 2* dans les Tpa- 
yoûSia ^(fcaCtxa. Popvlaria carmina Grseciœ recentioris edidit Arnold us Passow. Lipsise, 
in œdibus B. G. Teubneri. mdccclx, page 133. — 3* dans les 'jjLaftata ôiaiioTixà xt); *EX- 
>a$oc de Spyridion Zambélios, pages 704-705. L'auteur de ce dernier recueil, conformé- 
ment à des habitudes que nous avons eu plus d'une fois l'occasion de signaler, a fait 
subir au texte des changements déplorables. Nous ne tenons donc absolument aucun 
compte de ces variantes qui ne sont au fond que des altérations arbitraires. Il va sans 
dire que nous n'accusons pas M. Zambélios à la légère, nous avons entre les mains la 
preuve irrécusable des faits que nous avançons. En outre, plusieurs Grecs nous ont 
signalé des falsifications du môme genre sur des chansons données par eux à M. Zam- 
bélios et publiées dans son livre. 



14 POËMES HISTORIQUES. 



eANAT02 MIXAHA TOT KANTAKOYZHNOr, 

BiXio va xatT^b) va oa; *7rco irolXà va Oaajtajr^O^Tc 
ôirouTOv icoCf Tov cXeyov xupir^o; 6 MiyaX"ïiç, 
woO ftîx.ev TOV piov àpifvTiTOVy TYjv aùOevTtà (ie')fGeX'n| 
xai xa6eT0v '; to cttiti tou, xaxo icv eîye ô vou; TO'i. 
5 *Ëva ^xà ocvayvucav piéca ei; to vTiëavt| 
Ô170U TOV xo<r{&ov yaXa^e xat xo^epiov èi^oi^ce. 
Kxty cl>$ t' axouvev 6 ^acikvjÇj iro\>à tûv xaxof avn * 
(i7«va TOV xamT^iu.7?a<ry)| -yopY^ tov cuvtujt aivei • 

a Y^* ^* '^«î *Ç 'f^^ \ytkOf *ç TOV {iic^Y^ '^^^ MiyaXu • 
lo exeî d[i.irpoç ç ti^v iro'oTav tou va '5r,; va tov xpefiiacY);^ 
xai TOV |iixpo TOU TOV ulov vi "â-ç; va tov èwiacr,;' 
^u^fltyou xal otir' to itpajjLjxa tou ^eXovi vi jAii X*^** ** 
Medovu^TO è;ei7opTiae| 'ç ttîv ^X^^Xo è'iniYCy 
ÔKiàv icouViv èiTfiTav, ùïgx coLyiTXCL iirfi^i» 
i5 2iv TOV '^8 ô MiyaX(i.icaY^;, èTrpooDxcoOTxé tov 
c( xaXû; ^ûTev àf évm; (lou^ xaT^e va y^^<*>[^at{gyi;. » 
« Aèv ififXTL iyiè 8i% to (fayl , où^à &ià to ironfpiy 
TOV >oY^^ irouire 6 ^aciXvjç^ to OeXiri^xa vi xa[i.(i>. » 

Kai TO GXOlvl 81767a;! y xat TO XaifJLO TOU Eup8* 

lo xat 'xei ofA^po; [\] ttjV iropTa tou irtavct [tov] xat xpcpia tov, 

xat TOV [AlXpOV TOU TOV UlOV cIÂeV xat TOV 877tQCV6ty 
Ç TO XOtTEpYO TOV tSctkt JJL8 oXoV TOU TOV ^lOV. 



TiTÂE. Il manque dans le manuscrit. — l'ers premier, 6fXo*xàTCo. ic6. koXx. Oa|ucx- 
briiXt» — 2. ÔKoO. xTipiQtCo;. — 3. pfjov àpTJ^vYiTOv. otOOevTiQs. — 4. xdTOv clç. iïx*» — 
5. &vdY>ooav. ttSâvTj. — > 6. ix>)a9t. âicixt. — 7. w; vrâxcuacv. «oXà. — 8. xaicit^Viicaot. 
mvTixévij. — 10. xps|ià.... — 11. |j.Tixpo. Oôv, âmiai;. ^ 12. •rtXâyoi». «ni. icp«|ia. peXôvvi. 
XMCtc. — 13. iicadvTiXto £Çcic6prri9e. inCyc* — 14. iffàv «oukTJv. oaà tforyTiTa. inije. — 
15. lâtxdXi&KtTitc inpoffotxôOtixe. — 16.xa).6; ilptiv à^'xT}; (to. Yui(tarqoi;. — n.ûpra iyà. 
çaT^I ôiYo. icoTVjfvi. — 18. coû«tv. Les trois dernières lettres de xd|iM sont complètement 
cfTacécs. — 19. 9xivîi. XtjAO. — 20. x%. xiâvifi. — 21. iftnjxpov. 6ov. intévri* — 22. P^ov. 
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MORT DE MICHEL CANTACUZENE. 

Je veux m'asseoir pour vous faire un récit dont vous serez 
bien émerveillés. Il y avait un personnage que Ton appelait sei- 
gneur Michel ; il possédait d'immenses richesses et une grande 
autorité^ et il se tenait tranquille chez lui sans tramer de mau- 
vais desseins. On lut au divan une lettre [l'accusant] d'avoir 
ruiné le peuple et fomenté la guerre. Quand le Sultan apprit 
cela, il fut très-irrilé. Il mande le capidgi-bachi, et vivement il 
lui dit : «Hâte-toi d'aller & Achélo, chez le seigneur Michel; là, 
avise à le pendre devant sa porte et à t'emparer de son jeune 
fils. Quant a ce qu'il possède, garde-toi d'en perdre ne fût-ce 
qu'une aiguille. » 

A minuit le capidgi-bachi sort de la ville et part pour Achélo. 
Il vole comme un oiseau , il va comme une flèche. Quand le 
seigneur Michel l'aperçut, il se leva [et lui dit] : « Soyez le bien- 
venu, effendi, asseyez-vous pour dîner. » 

« Je ne suis venu ni pour manger ni pour boire, mais pour 
exécuter Tordre et la volonté du Sultan. » Et il lance son cordon 
au cou de Michel, puis il l'empoigne et le pend devant sa porte. 
Il aperçoit aussi son jeune fils; il le saisit, et le met dans la 
galère avec tous les trésors ' . 



1. Environ deux siècles après la mort tragique de Gantacuzène (en 1765), un autre 
Grec également riche et illustre, Georges Stavrakis ou Stavrakoglou, fut pendu pour 
des Taits qui offrent une ressemblance frappante avec ceux que nous avons racontés dans 
la notice qui précède .cette chanson. Voyez ci-après VHisloire de SlavrakU, publiée 
aussi par moi, dans ma ColUction de Monuments pour servir à Vétude de la langue 
nea-heUènique, numéro 10 (Paris, 1870), et le numéro 478 (février 1870) de la revue 
grecque la Pandore, Par une une étrange coïncidence, ce fut encore un khan des 
Tartares, Sélim Gbiraï, qui dénonça au Sultan les exactions de Slavrakoglou en Vala- 
chic, et qui demanda sa punition. 



LES EXPLOITS DE MICHEL LE BRAVE, 

VOÏVODE DE VALACHIE, 



PAU STAVRINOS LE YESTIAH. 



Georges Za viras, à la page 528 de son Thi'âtre hellénique *, signale une 
édition des Exploits de Michel le Brave ^ publiée en 1668, à Venise, chez 
rimprimeur bien connu Nicolas Glykys, de Jarina; par malheur, il a négligé 
de nous en donner le titre; et, tu les nombreuses inexactitudes dont son livre 
fourmille, je crois que, sans révoquer complélement en doute cette assertion, 
on fera peut-être bien de ne lui accorder qu*une confiance très-limitée. 

Quoi qu'il en soit, je n'ai trouvé nulle part trace d'une édition antérieure 
à la date de 1668 ; ce qui ne prouve pourtant pas que l'édition qui porte 
celte date, en admettant qu'elle existe, soit la première*. 

L'édition de 1672, que je reproduis ci-après, est ainsi intitulée : 

^ÀvSpcrfaOfatc ToO cùacScor^ou mai à^ttoxéxw Mt^s^X BoE668a* ^ti 5i xa\ Ta 8oa 
louv<67)aav dç xvjv Où^xpoCXar/Cav db:^ tVv xatp^ 6i9»à iç^v^cv 6 l,i^\u:énoç Boe66$ac 
?a>c ra6pt^X Mo^ûXai Boe668a* ïxi dà iziptfytt xa{ Ttvaç Ko^Tf^tkla^ Kçi^ t^ 'AXi^- 
Spov 'HXiiot Boc€6$a xa\ lU SXou« tou^ (laSdyouc tt^c ^Afvntloiç xa\ Opi^vo^ 7CCf\ Tijc 
KctfvoTavtivouR^XibK.'EvrHijoi, râpât BaXevitvi MoprdXEi. «X^- — ^^ ^^^' P^^^^ ItkS. 

Dans l'hypothèse où la première édition de ce livre aurait paru chez Nico- 
las Glykys, l'autre édition dont je viens de transcrire le titre, donnée par 
Valentin Mortali, ne serait qu'une reproduction pure et simple dans le genre 
de celles qui se faisaient jadis en Hollande pour nos livres français ou publiés 
en France. Il n'y aurait alors, dans cette réimpression, qu'une spéculation 
commerciale sur un livre, qui, à en juger par ses nombreuses éditions, 
toutes très-rares aujourd'hui, semble avoir joui d'une très-grande faveur 
auprès du peuple grec, auquel il s'adressait tout particulièrement. 

L'édition de Valentin Mortali a été faite d'une façon assez consciencieuse, 
car l'édition de 1806, sortie des presses de la maison Glykys, ne présente 
avec elle que des différences très-légères, provenant presque toutes soit 

1 . La Grèce moderne^ ou THiATRB hbllkniqur, par G. Zaviras^ publié par G. Crétnot. 
Athènes, 1874. (Ud volume in-8, en yrec.) 

2. On ne possède pour la liUcratnre néo-grecque aucun répertoire bibliographique 
auquel il soit prudent d'avoir une entière confianco. 
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d'erreurs typographiques, soit de modifications arbitraires apportées au texte 
par Téditeur moderne., 

J*ai scrupuleusement reproduit l'édition de 1672, ne me servant de celle 
de 1806 que dans les cas où sa devancière présentait des leçons évidemment 
corrompues. Ces cas sont, du reste, très-rares, et je n'ai pas manqué de les 
signaler. D'un autre côté, je me suis bien gardé d'adopter et même de men- 
tionner certaines corrections de l'édition de 1806. 

Les Exploits de Michel le Brave finissent à la page 63 de l'édition de 1672; 
et à la page 64 commence le poème de Matthieu, métropolitain de Myre. En 
voici le titre, dont je respecte l'orthographe et l'accentuation : 

''Erspa t9iop{a itov xaxà t^v O0Yxpo6Xax^(av TeXeoOévTcov, dipÇaj&évy) àjm Ssp^jucdcvou BoV- 
6<Sv$a, {jiiy^pi ra6piT)X Boi'€6v5a, tou Iveotûtoç Aoux6(* 7cotY)6etcra :capà tou h dip*/^iEpEuat 
Tcocvupcoiàtou {iTjTpoTCoXfTOu Mupfwv, xupou MsTOafou, TOU Ix, no7'(i>viav?)C ' xa\ d^9i£p(i>- 
OePia Tw IvBoÇwiirw dtpyovii xupfw 'IomIéwt) tG KarpiiÇiI. Con licenza de' Superiori. 
*EvsT(y}9t, Tcapàr BaXsvrfvi MopidXet. ayj^. 

Sur Stavrinos le Vestiar nous ne possédons absolument que les détails 
quUl a bien voulu nous transmettre lui-même dans les derniers vers de son 
poëme, et ceux qui nous sont donnés par Néophytes dans V Avertissement 
au lecteur. C'est à cette source que Georges Zaviras a puisé la courte notice 
qui Ogure dans son Théâtre hellénique (pages 527-ô28]« 

M. André P. Vrétos cite une édition de ces deux poèmes de l'année 1683; 
les titres en sont identiques à ceux que nous avons reproduits ci-dessus 
(Voyez Catalogue, deuxième partie, numéros 70 et 71). Le nom de l'éditeur 
n'y est indiqué que par les initiales N. F. (Nix^ao( rXuxuç). 

M. Eugène Predescu a publié, d'après une édition de 1742, sous le titre de 
Menwrialul Visteriuluï StainHnos, un article critique et des extraits du 
poëme accompagnés d'une traduction roumaine dans le Magazinu istoriou 
pentru Dacta (Bucharest, 1845 ; in-8), (, pages 251-276. 

Ensuite M. A. Papiu Ilarianu a reproduit, dans le Tesauru de monumente 
istorice pentru /iomania (Bucharest, 1862; in-4), I, pages 273-326, l'édition 
vénitienne de 1745 (chez Nicolas Glykys),avec une traduction roumaine, faite 
par M. Maximu, directeur du gymnase de Saint-Sabbas, à Bucharest. 

Je dois ces renseignements à l'obligeance de M. Emile Picot, professeur de 
roumain, à l'Ecole des langues orientales vivantes. 

M. Démétracopoulos, un savant Grec dont on déplore la mort prématurée, 
signale, dans ses npooOîjxai xa\ $iopOi(>oEiç ' (page 70), une édition de 1785, que 
je ne connais pas. Le titre de l'édition de 1806, publiée aussi par Nicolas 
Glykys ne présente, en fait de changements, que deux ou trois fautes d'im- 
pression sans importance. J'ignore s'il existe des éditions vénitiennes posté- 
rieures à celle de 1806. 



1. A. K. DéMiniACOPOULOS, Addiliofis et correctiom à la Liltératiire néo- hellénique 
de C. Salhas, Leipzig, 1871. -* Une plaquette in-8 de iv-119 pages (en grec). 
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(Page 3) opox Tor: ENTrrxANONTAs tç nAPonri ooihmati hazan xapan 

KAI £r«POZrNHN DAPA «EOT. 

dvSpfiM|A^vou, JIXfeK ^>' ^ou ii Siavoicc tou xa\ At) tou ^ oto^ffic owrpt/ec Ixcî, 
b 6itQÎi 6 X^yo^ t^c (Troput^ Sisyp^s^ '^^ «pSYiAot. Toiovrov xai TcapofAOtov mvéSi} 
xal %U ^{aI) dY«in)':oi fAOu àUkiftXf dbcouovtaç t)i icpOTEpiQ^iorra tou ivôpecorecTOu 
Mt^aXili xai Siv f«VTaCo(Aat AXo (a^ov icSjç tov ^Xitru) v& iv^potyaO^ {aI tov 
&|nriXov ofirou ppa}^(ovay elc T^aov 6icou ixocrtSaXtv fvgt XcovTa 6irau ^xou^Stov 
«£>< xupuuit SXov TOV x^afAoy, xal xiv ^Taicaivcoacv tooov, ftnK 6tcoo tqû lorciXev 

10 (u^aXa )^ap(o(AftTa, vi I/t) t^v diy^^^ '^^^ * ^^^^ o&no^ £xpaTY^9Sv tJ)v jÇouaiav t7|Ç 
OoYYpo6Xax(ac (a1 to oiraO{ tou cU ^i)v tou t)|v («^v, xaOcoc ^ foropiot t^ Biv/yti 
«XotTuTi pov. Kal TOUTO iXo¥ lytwi^Ovi iiA tov (AtydtXov (yjXov ôicqv fuffixà cT^cv 
«poc T^|V itttTpt^a tou, t^v irep{(^i)|AOv fiXa^^sv, eU tj^v ôicotav tft^vrfii^ xal dvs- 
Tpif7|, (A^ 8uvapifvoc va t^^v pXttn) clç xk iTjfoxot xiv^cuouoav, ^icciSJj IxaTaTra* 

is Ti(Oi) dic^ Toti; d9t6c7ç, £tà TJt iroXXoe XP^^» ^^^^ ouviSaivov jaI to va dXXdSvvouvTav 
of dfcvTàStç ou^voxi^, xat SXot tmv «oXatôlîv t& ^P^^ ^^ lic/^cTov ô vco^ aôOcvnK 
xati 8taSoxV9 <<i^* ^^^ licXt)Ouv(h) Ti XP*^< '^^^ liir,YSv tU liri ipov, e^c Tpoicov 
^1 of to^tifftal (AJj IxovTcç IXic($a(c vài itXv|pioOouv, fyctvav (page 4) Tvpswoi, xal 
^piraCov tSv dp^ovioiv T^t irXouxv) tou; SuvaorixMC, xai twv 'Kxor/Jjî^ toi téxva touc, 

70 xal T^ df lvTY)v Tiv ^(uSptCov xal iXiOaCav. Touto pXcicovtaç 6 iroXl^c t4|v f*^^'^ 
xal ^opiCav Mix^Xt^ç 26aXtv xaXjjv ^ouXJjv vit Xuxpwov) t^v iraTp(8a tou ành xk 
icd(Oi) ôicou T^v iTptYupiaav* xal tit^y^v <^ "^^ KMVfftavTtvouicoXtv tyJ ^XP^^^? 
ffin(, xal (AI xa6t xpoicov xai ^ctfov IXaSi TJjv aùOtvTtav t^< BXax^a^ dixo tov 
aouXTttvov TTiC iioXiCi xal xaTJc to auvvjOiç loTcp^t xal aùibç Aa xjc XP^^ '^^^^^ ^^*~ 

f6 pa9p.iv(ii>v df ivTO&iyv |U bnir/itviM vi Ta icX7)p<&oi] * $tdt to ôicoîov auvTojAa ôtcou 
tuttiUOii, xal ixâOcofv cU xbv Opovov tou a06évTT)ç, (ait' dX(YaK ^(A£pa(< JXouç 
Ixiivouc TOÙ< Suvaoracy 6icou Itupowouaavy touç l^oveuaev xal ^aTolOv} dvSpe((dc 
lU ^v a^cvT^av 8txaTpet< XP^^^> dviiTaoodfuvoc tU ^ouç Ixstvouc, 6itou xori 
xaip^ iSouXifOrjoav va Tèv SiaotCoouv, xaOcoç ilç xaTç dv^payaOCatç tou ^a(vtTâC| 

10 iiA Taie 6ico(aic $2v cTvai YpafA(Asvaic oû8i to lAixpotaxov fAipo^. "^Y^Tipov Sa tov 
liriSbuXtu6Y} 6 Z(tfp!^r,c Micàora^, acp$apr,ç tou f ouoaatou tou V£|ATCtxou, xal 9uv- 
tpofoç aÔTOÛ TOU MtxaXi)' xal {«TtiXfv divOpomouc dpfAatinfAlvouç xal i^oviuaàv 
tov lU Totc xd[fAicouc t^c Toptac, Ixcl éficou cOpfoxiTOv TcvTcofAsvoç, cU tobç T^UÇ 

IJ:Ç0N8 de L'édition de I672. — ligne première. Pour facitxler les comparai- 
Bons, f indique la pagination de celte édition» — 3. ixcuei. icpdÇTi;. — 8. v^iX6v. — 
10. ix(t< -^ 11. oOyxpoêXaxtac. oiiaOr,Tou. Siîxvv). -^ 18« ot ô^eiXéTat» ^Xtciôc;. ifivav. 
^ 22. itpiYÛpififfav. — 23. iÀ)ia6c. — 26. cvoSuOt). ixdOiiatv. ^ 29. àvSpaYaOfiaK. — 
31. çouodTOv (toujours avec un seul o dans tout ce po4lme)« vii&otxou. 
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A CEUX QUI LIRONT LE PRESENT POËME 
TOUTE JOIE ET TOUTE ALLÉGRESSE DE LA PART DE DIEU. 

• 

Lorsque quelqu'un entend raconter les actions et l'histoire d'un 
homme magnanime et vaillant, toute sa pensée, toute sa volonté se 
concentre sur les faits qu'on lui décrit. C'est absolument ce qui m'est 
arrivé, mes bien-aimés frères, en entendant le récit des grandes vic- 
toires du très-vaillant Michel, et il me semble voir son bras puissant 
accomplir des exploits, exploits tels qu'il terrassa un lion qui se van- 
tait d'être le maître du monde entier, et qu'il l'humilia de telle sorte 
qu'il le contraignit à lui envoyer des présents pour se concilier son 
afTection. C'est ainsi que, grâce à sa vaillante épée, il conserva, tout le 
temps de sa vie, l'autorité en Hongrie et en Yalachie, comme le ra- 
conte plus longuement l'histoire. Et tout cela fut le fruit du grand et 
ardent amour qu'il portait naturellement à sa patrie, l'illustre Yalachie, 
où il naquit et fut élevé, et qu'il ne put voir exposée aux derniers périls. 
Elle était, en effet, pillée par les infidèles, à cause des dettes nom- 
breuses qui résultaient du changement fréquent des hospodars. Le 
nouveau prince acceptait toutes les dettes de ses prédécesseurs, et cela 
successivement. Aussi les dettes augmentèrent et acquirent des pro- 
portions tellement considérables, que les créanciers, ayant perdu l'es- 
poir d'être payés, devinrent des tyrans et ravissaient par la violence, 
les richesses des magnats et les en&nts des pauvres. Us insultaient le 
prince et lui lançaient des pierres. Témoin de pareils faits, le brave 
et intelligent Michel conçut l'excellent dessein de délivrer sa patrie 
des maux qui l'entouraient. Il se rendit à Constantinople, en l'année 
1588, et, grâce aux moyens qu'il mit en œuvre, il obtint du Sultan de 
cette ville le gouvernement de la Yalachie ^ Le nouveau prince recon- 
nut, selon l'usage, toutes les dettes des anciens hospodars, mais il 
n'eut pas sitôt pris heureusement possession de son trône, qu'il fit 
tuer tous les seigneurs qui tyrannisaient le pays. Ensuite, pendant treize 
années, il tint vaillamment les rênes de l'État, repoussant tous ceux 
qui, parfois, voulurent le renverser, ainsi qu'il appert du récit de ses 
exploits, dont on n'a pas même écrit la plus petite partie. Enfin Georges 
Basta, généralissime de l'armée allemande et compagnon d'armes de 
Michel, conspira contre lui et envoya des hommes armés qui le tuèrent 
dans les plaines de Turda, où il était campé, en Erdélie, pays que gou- 

1. Michel entra dans la principauté, en 1592, à la lôlo de deux mille spahis. Le 
volvodc Alexandits avait éiÂ déposé par ordre du Sultan. 
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tîjc *£pSi)^(ac> ^ou cTvai 6povo< twv KpaXt8a>v, tl^ tov 6ico7ov t^ov 6 div8ptTo< 

Sj Mix,âXv)c, ftav ixaO(9tv xpaXrjC, Ixtiacv Iva tA.ova9Tiqptov twv ^pOoSo;«iiv, siat aré- 

xtToti foK T^|V 9r,uf pov tU ^«v 6coû xttl «tSiov )Avr,ijiriV xat ^u^txrjv tov oii>n)p(av. 

(Page 5) To 8s a&rotî Oirouvr,|xa ^YP^f^l H-*^^ ^^^ dâvaxdv tou àicô tov xwp 

^Totupiv^Vy Br|9tt9tpiov Toû pr,6fvtoc xvpou Mc/a^|X, ^XaxiiAficvou 6^xoç dico tov 

ivuiOtv MitaoTtSv t(c TO xaoTpov t^< Mict9TpiTC«c, 6ç Xtyouatv (ai to 6éXY)|&a tou» 

40 xa6à)< tfc tb tAoc t7,< (aropîac fafvtTac. ^VoTipov U fiiTJL TpioîxivTC /^ptfvouç 6 
aÙT^c ^«upivbc t^fuÔT^ 6(MÎI (Ai tov ulov tou inA 2«Tftfavou ^6ô6a cU xT|V 
Mico|Saviav, x***P^< icraïai^iiov. Koti (ut^ noXùv xaipiv i&pcOi) oOto to 6icd(jivi)|Aa 
ôjAOÛ (jii àXXov {va icotr|62v xal YP'f *^ icapji tou icavup&JTotTOu (Ar|TpoitoXÎTou Mu- 
pUDVyXupou MorrdsCou, toû ix IIoi*|fWviavY;c, «vopo; T^t icavta ictoroû xac tvaptTOu* 

45 TO 61C0T0V SuXdpiSavc tÀ ouuSâvToe oxavSaXa lU t^v O&yyP^^^X^^^ I^^^ itoXX^c 
ffxi^CMc xal oufjL^vtac o^î'/juiv ^p(Ac*i9fuvov * j(AM< xat avTÀ Ta £ûo 6iro|i.vi{(iATa 
xaxà oujA6t6y)xô< ff 6a9av tU tJlç Ttataç X'^P*^ '^^^ ^Xo{4a049TaTOu xal XF^i^^f^*^ 
t^Etou Iv dlp^ouatv xvpoû Ilflfvou [Icicavoû, Ix n(iDY<*>viav^c, oufAirarpuoTou xac ^iXou 
xxTài icoXX^ ToS ^v)0évTO< àp-^tcptcu; * 6 6ico7o<, l^ovTaç irdvTort Scdicupov icoOov 

so npb; T^v ivtpi^v)(Aov BXa)^(av, I:tt0uyiv)9cv vdi tac àvTiSbiOii xditotdv Tt oià xaX^v 
lv6ufAV)ocv * $tà TouTO (ii (itYdXY,v iXtuOcptav i^woiaotv xat {SotXiv tic tov tuitov 
aÙTÀ TJi $uo &ico(&vr,(AaTa, 6icou Ta évofid^ouv, to uiv tlç àtoiov fAVi{ur,v tou /ptv- 
TiavixuTaTOu xat (laxapfou «upoîi Mix>^^» *<^ 8i tlç liratvov ixctvcov ^koZ i^Xcu- 
Oépoiottv T^v itaTpt^a toik duo fit icdOv) 6icoû t^ç iffuvi£Y)9av, Iti 5t xal lU 

65 iYXtti{Atov Ixtivwv 6i70u itfuvOcaav Ta lirtYpdfAULaTa, hi etvst îîxatov vè iicaiv5iai 
(page 6) icdvxoTt ^ dpcx^ xal ^ dvôpcia Ixctviov 6icoû tyjv i^'^é^vmn isfio^ touc 
T7,c irtaTcwc ^X^P^^' ^^^ ^^ dyaiciiaouv xal iXXoc vè y^vouv (i)XwTal aÙT^ç. AtÀ 
TOUTO iaot hfVif'/OLytêti to aùxo icotY)(AQ[y TiapaxaXouatv v^ to dvaYvitfOtTt [ti icd- 
Oov, xal vi |Aaxapi2^iTi où/t f^dvov lxc(vouc ôicou to t^aXav ilç fÔK, dXXà xal ixeî- 

•u vov 6noû (At (U^aXTiV irpoOujAtav i^d»5iacrc xal It'Jic(i>«cv to * xal, ht Tu^jS xal (juxpôv 
tf^fAa, (A^v TO axc&|tT<y fAdXtaxa 8iop0w«CTi to, ËU 2d;av Otou* Xja^v. 
'Ëppi«>o6ty o( IvTUYxdvovTtç. 
'0 ndvTcov IXa^tOToç, dXXà morôc ^^Àoç, NcdfuTOC Upo{Advaxo<. 



*1$|A09UVV]C &^] ICQEVUlCf pTaTOC ijXlX £0lOCy 

05 fjtXiov Ilciravbc orjfAa ^pmv yivc^c * 

xeivoc-iml y^^'k) f^^v xapicouç Tt Trticatvtc, 

TOtc ÔW)ToTc icap^x*^ ^^^^ itapY)YopiV)v * 
oCtoc liccl Mt^aiJXou fur^v IpYa Tt ^tt^c, 

lAO^OoK '^ol; Muptiov tS^oc dfxpov TtXiOtt. 

34. Kpâ>Xi£wv. — 35. ixddriotv xpdXXv);. — 38. fvXaxo|itvou. — 44. KOYOviavii;. — 
47. ayty£t$ri*»i, — 48. noYcoviav^;. — 49. dtdittipov. — 51. iCodiaaiv. — 60. é^diiaaa. 
— 61. axo4^tTf. 
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vernent les Krals. C'est dans cette contrée que Michel le Brave avait, 
tandis qu'il en était roi, bftti un monastère orthodoxe, qui existe encore 
aujourd'hui pour la gloire de Dieu, et pour la perpétuelle mémoire du 
fondateur et le salut de son âme. 

Quant au présent récit, il fut écrit après la mort de Michel, par lé 
vestiar de ce prince, Stavrinos, alors emprisonné par ordre dudit 
Basta dans la forteresse de Bistritza (et ce, dit-on, avec son consente- 
ment), ainsi que cela est raconté à la fin de cette histoire. Enfin, 
trente ans plus tard, Stavrinos fut tué, quoique innocent, avec son fils, 
en Moldavie, par Stéfan-Yoda. Longtemps après on trouva ce récit avec 
un autre du même genre, composé et écrit par Sa Grandeur Mon- 
seigneur Matthieu, métropolitain de Myre, originaire de la Pogoniani, 
homme d'une vertu et d'une foi éprouvées. Ce dernier poème raconte 
les troubles survenus en Hongrie-Valachie, il est rédigé avec beau- 
coup de profondeur, et les vers ne manquent pas d'harmonie. 

Ces deux récits tombèrent par hasard entre les honorables mains du 
très-savant et très-obligeant seigneur Panos Pépanos, de la Pogoniani, 
compatriote et ami intime dudit prélat, et, comme Pépanos n'a cessé 
d'entretenir une ardente affection pour Tillustte Yalachie, il a désiré lui 
donner un gage de bon souvenir. Voilà pourquoi il a très-libéralement 
fait les frais d'impression de ces deux poèmes, tant pour perpétuer la 
mémoire du bienheureux et très-chrétien seigneur Michel, que pour 
exalter les hommes qui délivrèrent leur patrie des maux qui l'acca- 
blaient, et glorifier ceux qui composèrent les épigrammes, car il est 
juste de combler d'éloges la vertu et la vaillance des gens qui s'en 
servent contre les ennemis de la foi, afin que d'autres aiment à de- 
venir ses zélateurs: C'est pourquoi, vous tous qui lirez ce poème, nous 
vous prions de le lire avec amour et de souhaiter le bonheur éternel 
non-seulement de ceux qui l'ont mis au jour, mais encore de celui qui 
a apporté tant d'empressement à faire les frais d'impression. S'il s'y 
trouve quelque petite faute, ne vous en moquez pas, mais corrigez-la. 

A la gloire de Dieu. Ainsi soit-il. Portez-vous bien, lecteurs. 

Le dernier de tous, mais votre ami fidèle, Néophytos, moine. 



On a vu briller bien haut un nouveau soleil, un soleil de science, c'est 
Pépanos, qui porte dans ses armes de famille un soleil. Ce soleil mûrit 
sur terre plantes et fruits, et dispense ainsi la consolation à tous les 
mortels. L'autre en faisant connaître les qualités et les actions de Michel, 
couvre d'une gloire immense les travaux du métropolitain do Myre. 
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yO AEIIKON AIA TA AOriA TA BAAXIKA, ODOT HEPIEXEI 

Il ATTH IXTOPIA KATA AA4>ABIIT0I«. 

'AXafAOvta, ^ ttppa routtexa. 
'AXtÇotvopoc x«t Micoy^olvoc, ulol tqv *Icpi|Aiou. 
'AXiÇav^poç Boc^ô^xç, ut^ tou 'PaSouXou. 
15 BaXXavoty ^pouaootTO xouStncixov. 

By^vot, x^ii'P' t^<Y^^^9 6povoc tqS IpiictpaMpou. (P&go 7.) 

BoiCô^acy 6 irptvtCttroCy 6 aù6^vTi}< t^< fiXa^Caç. 
Bopvtxo^ rio&Eoxoc, ^PX^^ BXdtxoc* 
Bdpvtxoc Xpr,aT<Ky d(px<*»v Tc^pMtoç. 

rxou9(Aa, xopôiva ôiroS cpopct 6 dif {vtv|c '< TJjv xtf aXifv tou* 

rpa^va, x^ico<. 

Av)|Ai)tpa9xo<y apx<K>v 'Pc^fAxToc. 

do{Ava, 4 Y^aîxtt TOU d^cvrbc ttjç BXflr/(ac« 
85 Aouva6v)c, pxffiXtxoc icoraïAO; 6 Xt^^iAivo^ TtypiC* 
'Ep^iQt XcYtTxc ^ xd^Tw Obf^oia, 
'ETa{Aitap<Riatv, Mviitffftv. 

ZoXv/pof, xa6QcXXxp(a Xixtxr|. 

Zouiroûvc, xopCx^Y). 
90 'lepf {A(flcç, if iVTi)< TTJc MiroYSav(ac« 
'IcMWtic h KaTV)pT![Tic, dtpxwv *Pto(Aa7o(« 

KaXapoi9t&C| xa6aXXap(ff. 

KvXoYtpavt, xcop(ov ^Xs^^^^^ ^vvSaxov. 

9S KotToEvot, xaCotXXxpia oCyyptxi). 

KvtCv) BxfftXiiCy àpx^t^' H^T^Xoc 'Pov9X* 

Kopiaxî)^, yafASpoç tou dlvu^v 'Iipt|A(ou. 

KporflSoc, T^iRK ^C BXax(><- 

K«ivoTotvtTvo<9 u(&c 'ItpcfACou xa\ à^tniiç t^ç MicoYiotvtaç. 

inO AéCctt T^IpT), VO|A0C T07CiX0<. 

AovirouXoc IlaxoEpvixocy dfpxwv BXaxoc. 

MaCiXi$iCy fouavotTov pXotxtxov (A(8< y^*'<' 

70. Rcptix'n. — 73. tépot. — 75. çouffare, tonjoan avec an o. Je ne noterai plus celle 
orlhographe. — 76. x^>« t|i«tpad6pov. — 80. oxoriviq. koXhv. — 81. xopovou — 
86. oÙYxpla. Ce mot et ses congénères lont toujoars ainsi orthographiés, ie ne signa- 
lerai plus cette leçon. — 87. Ixatiicâpo^cv. — 89. xupCtCt. — 93. KaXoYtp^vr). — 
103. MaC^.XiSc;. * 
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LEXIQUE EXPLICATIF PAR ORDRE ALPHABETIQUE DES MOTS VALAQUES 

CONTENUS DANS CETTE HISTOIRE. 

'A^afAQtvta, le territoire allemand. 

'AXé^QcvSpo^ et MnoY^ocy fils de Jérémie. 

'AX^Çav^po^ Poe^d^oc, fils de Radoul. 

BaXXavoi, armée allemande. 

Byéva, grande ville, capitale de l'Empereur (Vienne). 

BocSo^ac, le prince, le hospodar de Yalachie. 

Bopvtxoç Tto^ddxoçj seigneur valaque. 

Bopvixoç XpioToç, seigneur grec. 

FcT^ xouXSç est une prison obscure à Gonstantinople^ 

rxoua{Aa, couronne que le hospodar porte sur sa tête. 

rpaSiva, jardin. 

AiqfAYiTpetaxo^, seigneur grec. 

À($tAva, la femme du hospodar de Yalachie. 

AouvaSTi^, fleuve impérial, appelé Tigre '. 

'EpSeXtot, on appelle ainsi la Basse-Hongrie. 

'£Ta(4.7rapo)âev, il campa. 

ZoXvépoi, cavalerie polonaise. 

Zouicouvt, seigneur. 

'leptfAioç, hospodar de Moldaviç. 

lb>avvr,c 6 KaTTiprC^jç, seigneur grec. * 

KoXapaaiScc, cavalerie. 

KaXoYcp^vi, village valaque d'un accès difficile'. 

KaoM&f), ville de Hongrie. 

KttTavot, cavalerie hongroise. 

KvICvi BsaCXTK, grand seigneur russe. 

Kopi(rxv)c» gendre dudit Jérémie. 

Kpotycêa, localité de Yalachie. 

KcovoravTlvoc, fils de Jérémie et hospodar de Moldavie. 

AéCitt '^CspT), loi locale. 

AouicoiiXo< Ilot^^apvtxo;, seigneur valaque. 

MaÇiXiSec, armée valaque d'une seule race. 

1. La Ttxii xovXâcç n^est autre que la fameuse prison dite des Sept-Tours, 

2. L*édition de 1806 répare cette erreur gros8ière,.qui existe peut-être dans toutes les 
éditions antérieures. On y lit^ en effet : ào\na6i\Q, ^avO.ixàc uoTaiJii; tfic rsp{iavtac, Da- 
nube, fleuve impérial (PAllenuigne. 

3. Cette localité est ordinairement appelée Càlugàrent. 
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MC^vs Pot6odQtc 7|T0v if <vTi|c lr^ç EkoLytau 

MoXSoSavoi, Mkoy$9vo(. (Pago 8.) 

los Micatwp, ^h lirtvoacv tou ^/iYo;. 

Miratwp 'Av$piaot)C, ^yac '^< 06y7P^^- 

MiraTbip FaiAicopoc» ^illf"^ [^<1 *£p^*Xts^* 

MKapxSEvoCy i^yj^ Kkér/oç* 

Mic3voç, ffpSrov «((wjaoi tmv dlp)^ovrwv t^; BXs/Caç. 
no MiriXiYpaSt, 6p^ twv ^y^&«v Ttjç 06yyP^«<- 

MirotÇtxaU lY«tvt fi<Y«ç t^ç 0&YYP*«Ç* 

MicouxaTi«9 TO l/ci. 

Micp^Y"» Xttorpov TOi>$t«xixov. 

Micovo8ouY«VT)<i xamTavx BXâx^C* 
lis Mirpâaofiov, xaoxpov tr,c 'Ep^iÀiaç, xatowouv Aourtpoc. 

Mirouxopc9TT)C9 X^P'« 6p^; Toiu dfivTb; t^c Bla^'^C* 

NdtorXo^ov, iroTVULi (Aixpov |Aà icoXX^v Xavmiv il( tl ouvopa T^< lUa^^'a^. 

NtfATCot, o( jpxovTtc Tijc *Cp5tX(ac* 
130 Ntxttç 6 XoYoOcTvic, ^^X!^ *Pw{Aato^. 

NcxoXac KatiiprC^C, i^yj»^ 'Pw^uato^. 

Ntifiofvt, xptn^piov. 

Of xrffAicoi TYJc Topxac tic TJjv *Rp)tXiav« 

OTorpoc (lisez "lorpoc), iroTa{A^ àvâf&taoK Ar^bç x«l MiroYS«v{«c. 
m 6 KavTt[tXcpY)c )[tov t^^cvipaXi^c tou ^iiy^C t9i< Ac^C^c, 
• 6 MoupC«Ct xvTrtxâvoc jTOu Mc^aXt). 

6 MicetffTaC) xaTrtTghroc toû luirtpaSidpou. 

6 Ilp^oacy ^PX*^^ BXdlx^c* 

6 StavTÏlic, ip/«DV BXaxoc. 
ISO 6 2tpuic8voç, dfavTi}c xîic BXaxfsc* 

'OtÇyjv», ^Y^Oà àxtw)Ta. (Page 9.) 

Oû^psCy apx^v TOU Mix^Xy). 

OôpcH |AOM| oCyYP^)^ XiYct i^lroi. 

'PâîovXoç po«6o^c, uloc TOU Mixva potfi^a x«i aiT^c dl»^;. 
lîs 'Pâ9Xo6oV| x^P^f xdÎTCpov Tti; At/Cotc. 

'PiffÇè(vuic«Y*ï<t ^ftvniç t^ç Micoy^*^«<« 

'PouxotXov, x<^P^^ pX«xixov 9(fAà il< TTjv *Ep^(av. 

*Pwaoi, dfp/ovTtc tîjc BXax^'xc. 

2«iX(a{&<, xa6aXXapia tt,c 'AvaTOAvjc Toupxtxi). 

105. MicdTop (toujours ainsi), jmvétiv^v. — 110. MmXiYpdSv). — 111. lYivt. — 
112. Ixi|. — 118. ouvwpa. — 119. N^iiffoi. — 122. Nti«ivi|. — 127. l|&mpaS6pov. — 
131. àxTJvïiT». — 137. ai|(ia. — 139 £«X|&<Stc. 
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Mlyy^ PotfiôSaçy était hospodar de Valachie. 
MoX$o6ivoi, les Bogdans (Moldaves). 
MicaTup, surnom du roi. 
Micd[T(k>p 'Àv$p(a(n)ç, roi de Hongrie. 
Micatcop ra(Aicopo<, roi d'Ërdélie. 
MirapxSvoçy seigneur yalaque. 

MicSvoç, première dignité chez les hospodars de Yalachic * . 
MictXiYpa^iy capitale des rois de Hongrie. 
MiroT^ixalc devint roi de Hongrie. 
MTcouxaTtot, l'avoir. 
MicpaYoi, ville allemande (Prague). 
MirouÇ^ouyaviic, capitaine valaque. 
Mirpaao&v, ville d'Erdélie, habitée par des Luthériens. 
M^rouxoptaxi);, ville capitale du hospodar de Valachie. 
Not^dXa, attaque impétueuse de l'armée. 

Na9>o6ov, petite rivière très-vaseuse sur les frontières de Valachie. 
NfV^^ot, les maîtres de l'Erdélie (les Allemands). 
NUac 6 XoYoOcTT.c, seigneur grec. 
NixoXa< KomfiprCJjc, seigneur grec. 
NTt&cvt, tribunal. 

01 xeUfAitoi TTfi Tôpraç [sont situés] en Erdélie. 
OTdTpoç, fleuve qui coule entre la Pologne et la Moldavie. 
6 KflcvrCvjXépviç, il était général du roi de Pologne. 
b Moupliac, capitaine de Michel. 
h Miraorac, capitaine de l'Empereur. 
h Ilpt^ttCf seigneur valaque. 
6 STavTÇcc, seigneur valaque. 
b Stp^irSvocy hospodar de Valachie. 
"^OrÇTiva, biens immeubles. 
Ou^poç, magnat de Michel. 
Oupbt fAou, signifie seigneur en hongrois. 
*P«^Xo< poe6c$aCy fils du volvode Michnas, et voïvode lui-même. 
*Paaxo6ov, ville forte de la Pologne. 
'PcoSavjjLicsYr,;, hospodar de Moldavie. 
*PouxaXov, village valaque sur la frontière d'Erdélie. 
^clîaoi, seigneurs de Valachie. 
SvXtAfôiç, cavalerie turque de l'Anatolie. 

1. Le ban, ou marquis, gouvernait le banat de CraTova. Lors de sa révolte contre 
Alexandre, Michel le Brave était revota de cette dignité, la plus haute de la première 
des trois classes de Boyards. 
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£■«01, AouTtpou 

Sfv|(jMpt, xirzfw nie O&ffP^C* 

SfxcX|AftiGoYic, ^Y*< '^iC 06YYp(«c* 

145 lâxt^i Mv/Skyï, *PX**^ ÔS^YP^- 

2tpr|fovr(c, fTCpè wjAopf a |«i icoXuTtfAOïs X{6ouc. 
2ip$apv)c etvQtc TCevtpaXi)c dicoEvM tic tk^wQvita 

£^MlTC«pV)Cy 6f^iXlOV. 

2^Xtoc, TOKoc TÏic OÔYYpCac. 
i:>o 2Tf^«rroc, dlf lvti)c t^< Miro^^n^tac* 

2ToXvtxoC| 6^(xiov Tou ip)^tTpairtC«pi). 

2u(&ti»V, ^2tXf^ TOW 'lipfttCou. 

ZtfAinvi, xaffTpov t9Jc *£p$iX(ac. 

Xf^TO, ou(4.So<SXiov« 
i.%s Taftirapovy toitoç ticou orixcuv tlt fOu90oi9. 

Tixpouaif x^F* ^^ Micoy^Cac 

TCoxt) St^^ ccvoc, ^PX^*^ ÛCytP^* 

TCapa, Ail Y) litotpx^tt tTiC BXox^QK. 

TCvivT(SiCy xafiaXXapb TÎjc 'Av«toX9)c Toupxtxv). (P&go 10.) 

100 TCoxxoTvi)T&c, Ixfîvoi 6irou (laCi&vouv xk dftvrtxit tAt). 

T«p«fAitd!voi, iciCoopc pXd!/ixv). 

TpiY<SSioTov, x*^P* ^^ BXttx^fltc* 

TCifttiQcvoç, 6 P^fOLç T^c 0&YYp(>C> X^YSTSi xal StYiOfA^rroc. 

4^aY^^^^» xooTpov ttjc. 'KpJtXfac 
i«s 4>tUTCtpi9iSc(y xa€oiXXap{a Tou^coxa. 

XalSouxoc, xet^ttXXapCa t^ç licdfvw Ou^Yp^sç. 

Xav7)c, 6 ^Y*c tSîv TaTolpwv. 

Xapa|A«vXt$tç, xa6oiXXoEp(a t^( XvaToXyjc Toûpxtxv}. 
Touotxov, SuXr'ffrpet, lIXiCtvay TofAicptiCV) FYvpYt&Vy Bxpva, NixoicoXt, 
170 ZaY^p^i MTCpatXot, IlaifAic&i BpaxCay TtfpvoSov, IIpo&tTOUy Bi^tvi, tkanç 

X<i^pvtç ToS Toupxou tU x& ffuvopoc Trie BX«x(tt<. 

TA KATMEN EINAl TA nPOTA KAI MKTAAA 0*«IKIA TOT BOEBÛAA THZ BAAXTAZ 
AnO TA OnOIA AKOAOreOTIf KAI OAA TA MIKPA. 

norriXvtxoc , MitSvoç, BôpviX9<| AoyoOitvic, BYiaiiapv)^» IIpwToairaOapioc, 
175 KXorCapv}C9 Kopiv)90<, 2T<SXvtxoCy IIa«pvtxoc, nY)TTapv)ç, 2XouTC(fl[pr|C. 'Ap|Aa- 
C1K, ''AYaÇ, ïloprapi);. 

140. ffttvTCàxii. — 142. ItT)|jLdi(;ii. — 146. vipyoûrCT). fifiopfa. — 153. £u|lirvy). — 
156. TfTpovoY). — 159. xaéaXopia. — 16'2. Tptyôéiiotov. — 164. ^ay^otiv. — 168. Xapa- 
l&KvXiiSic. — 169. NtxénoXii. — 170. Bvdivii. — 171. ovvfiApa. «^ 174. Micâv»;. 
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SavrCdlxi, étendard. 

£âooc, Luthériens. 

Sti)(iiapc, ville forte de Hongrie. 

SsxcXfAitfOo^c, roi de Hongrie. 

Ixerci^Çf pacha turc. * 

iMiiyi Mcx^vjy magnat hongrois. 

SepYouxÇi, beau panache enrichi de pierres précieuses . 

2ip3apv)c, généralissime d'armée. 

SXourÇapviC, dignitaire. 

14[kktoÇf localité de Hongrie. 

Srcfovo^, hospodar de Moldavie. 

2tAvixoç, dignité du pourvoyeur. 

2u|Atiov, frère de Jérémie. 

SifiirCvi, ville forte d'Erdélie. 

S^BTo, conseil. 

TdtfAicapov, lieu où se tiennent les armées (campement). 

TiTpouac, ville de Moldavie. 

TC«xt) 2T89avo<y magnat hongrois. 

TCctpa, toute la province de Valachie. 

TCvjvrt^Cy cavalerie turque d'Anatolie. 

TCoxxoTwjTCcçy ceux cpii perçoivent les impôts des hospodars. 

Tapa(&7cavoi, infanterie valaque. 

TpcYo^cotov, ville de Yalachie. 

TCiQTuavoçy le roi de Hongrie, le même que Sigismond. 

<^a9iv, ville forte d'Erdélie. 

4>cuTCcp£9i$eCf cavalerie allemande. 

Xaî^uxot, cavalerie de la Haute-Hongrie. 

Xdlvv]c, le roi des Tartares (le khan). 

Xapa|iavXfôic, cavalerie turque de l'Anatolle. 

Roustchouk, Silistrie, Plevna, Tobritza, Glurgevo, Varna, Nico- 
polis, Zagara, Bralla, Baba, Yratza, Tomovo, Proyatou, Yiddin, sont 
autant de villes turques sur les frontières de la Yalachie. 



CI-DBSSOUS SONT LES TITRES DES PREMIERS ET GRANDS DIGNITAIRES 

DU VOTVODE DE VALACHIE. 

Postelnic, Ban, Yornic, Logothète, Yestiar, Protospathar, Gluciar, 
Comis, Stolnic, Pahamic, Pittar, Sloutziar, Armas, Aga, Portar*. 

1. L*explîcation de ces différents titres sera donnée dans le glossaire. 
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(Page 11.) AiRinia opAioTAn tôt mixaba boIbohaa, oqz A^nmn» 
Fiz tnh baaxia!«, kai nos ekote tôt: Ton«on ooor citsmiaii 

CKa, KAI nOX EKAWC DOA.VAI: AilAPArAeiAISf rkl TSrCPA EaAIUTDMI 

11% ««WNO!! !ianx OOAEMOII. 

npoo(|itov 8(à «rixov. 

5 ^ow im Toùc x<{irouç TOuCy xotl t«Tç ov^payaOïaiç tou, 
xoel Toi»( irAé(&Quç xâxajuv xai oXatç raie op^ivuctc tqu, 

imcpov OflcvaTbîODxev ciç tTiÇ T<SpTotc toùç xapiirouc * 
va coç lîrà T9C T^Xif) TOUy va eîm» xal Tqv Oonmfv tou, 
10 vi Xti7ry)0viTe oXoi ose xal f i^i xal jixoî tou. 

'Eripot ottxoi tic T&M oAt^v. 

""EvOa 9Ti/* f ivai ypa|i|uvoi // evjo^oi xal icaivej&ivoi 
Mt]^orri\ T* àv^piiii>(iiveu // V a^tou xai iratvt(iivoU| 
è^û jei)rvei Taii; âvjpetatç TOU|//OavocTov xal â|AOi€a?ç to*j* (p. ts.) 
^eîjrvei itûk âico tov fttovov // ucrep* cXaSe tÔv icovov, 
10 etiro Tr)V icoI'Xtiv ^yiXiov // x' «(Uivev *ç TJiv tpupiiov 
To xoppil ii^uç xe^Xiy // xpt(Aa eic to i7a)^>t)xapi, 
T^TOioc av^paç ebto\>a[iivoç // vavat a^ixa ^afiivoç* 
iei^vei ir«H eiç t^v Toupxta // exa(uv onifOLytAioL* 
Toupxouc, OSyypouc xal TarapoiK // ^^v tovç tlj^e jià Yaijapou;, 

Titre. ApatMràm. &>8paYa9t(auc, — ripr« prrmier. ^|Mt.— 2. çpôviiiioi. — 3. 6pati*- 
Totniv. — 4. ico^oM (la rime indiqae suffiiamment la correction). <— 6. «oxaiuv. — 
7. Tatdptfiic. — 13. &v5p«iO(Uvov. — 15. Sitxvri.^ 16. d|Ut6a{c. — 17. ScCxvi). — 21.6(xoc 
xtfdXT). — 22. naXiitdpY). — 2S. <c(xvi|. 
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Hfa:ClT TRES-BEAU EXPOSANT COMMENT LE VOIVODE MICHEL GOUVERNA 
LA VALACHIE, COMMENT IL MASSACRA LES TURCS QUI s'y TROUVAIENT, 
COMMENT IL ACCOMPLIT SES NOMBREUX EXPLOITS, COMMENT IL FUT 

ENFIN TUÉ PAR JALOUSIE, SANS COMBAT. 

PRKFACE EN VERS. 

RÉCIT tout admirable en trës-belles rimes, el dont les gens sensés 
fonl leurs plus chères délices'. Je me suis proposé d'écrire le ma- 
gnilique récit des actions de Michel le Brave, et je ne veux rien 
omettre de ses travaux, de ses prouesses, de ses guerres, de ses 
procédés vis-à-vis des Hongrois, des Tartares, des Turcs et des 
Moldaves. Je vous raconterai la façon dont il fut tué dans les plai- 
nes de Turda, je vous dirai son trépas, je vous dirai sa mort, afin 

que, parents et amis, vous soyez tous émus de compassion. 

« 

Aulres vers sur le môme. 

Les présents vers sont la glorieuse et admirable histoire de 
Michel le Brave, ce guerrier merveilleux autant qu'habile ; ils ra- 
content ses hauts faits, ses succès, sa mort, la catastrophe ûnale 
que lui attira l'envie, et comment, victime de la jalousie, il périt 
dans le désert et y fut décapité. Quel dommage qu'un si vail- 
lant homme, un capitaine si fameux ait péri injustement! Ces 
vers narrent enGn les prouesses de Michel en Turquie, ses exploits 
contre les Turcs, les Hongrois, les Tartares, qui étaient pour lui 
moins que des ânes, la conquête qu'il flt, à la pointe de son épée, 

L Le premier vers du présent poëme est emprunté avec une légère modification, et 
le second textuellement à rApocoPOS de Bergaès {Titre cTenlrée en matière). Voyez 
ma CoUection de Monuments pour servir à Vétude de ta tangue néo-hetUnique, 
numéro 9. Paris^ 1870. 
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iW* auToç {ti TO orccOi tou // txat^i tou; vav' itxoi tou* 
â[ipL' d f 6<>voç b>pYi9(^^vo{ // fxa(Aé tov x' elv* jra[iivo;. 
^'Eirccuffoev oXa toc ^oyia, // irâxoevocv '^Xà *( t* âvuyiay 
xai ifyiyfwh OXi^^eç xal irovoi // ôicoS "h ^i\f^ ^eëaiovei. 

APXIi TH£ AIUrHIEÛS. 

40 Tou xoff[iou Ta xae|Ab>piaTa va diSij xal va îraipvi^y 

^XJicovTac irû; icopcuerat 6 x({ff(toç, irâç iripvaei^ 

ô vouç (&0U ^ia^oyi^eraiy xal (i.è icapaxivaei* 

ihf 2uvo|tai va to ^otû va pX^iro» T^TOtov ir^(A(i.a| 

(Aa OéXco va TO ^ipiOû paX(iLévov eî; to Ypa(i(ta* 
45 vi ypa^ T«îç 4i>)yr,ffeç t' i^irrn tou MtyaXt), 

xal rû^ Toùç Toopxouç exot|^e| xal (nixuaav xe^aXi, 

x' J^Y^xe T^TOioc 6au(Aa9T0C| (uyaç xal âv^peioDpi^vo;^ 

Ci( JIXa Ta^aiXeia eûpeOT) Ti(JLT)(i.lvo(* 

2toGtoç i?p<ii)Ta *f ^vTeuev tov toi70v ttç QXa^^iaç^ 
5o 7:oXù ^apaT^^i e^i^ev Toupxâv tHç ^aaiXeiac, 

eiç ](^p^oc ppioxeTOv icoXù ii eicTuj^i^ BXa/ta, 

TTOTt ih el/ft XuTpaictv '^ èxeiviqv Tviv GxXaëia. (p. i3.) 

Toupxoi 2vtôT)9av iroXXol^ oirai^eçi yiaviT^apot^ 

xal ^uvaaTeuav toùç imi>)^oùçy ^lov toùç el/^av irapei * 
55 jiraipvav Taiç y^vaixaiç tou; yix^X fù rk irai ^la, 

xal irXouaioi xal èirrco^ol el^o^v 9Tevo}(^(i)piay 

xal TOV Mi^^oXyiV irovTOTe tov JxaTaf povouoav, 

\i,iao(, tiç To icaXocTi tou cuj^và tov oivei^oOaav, 

31. oKaOiJTOU* ^ 32. v&v. — 33. ^pyt^V^voc. -^ 34. ^v. — 36. ic6xptvav. «rov^Yia. -— 
37. àpxv|voOv OXttpst;. — 38. ^«iiia Pc6«tûvct. — 39. xt. çépvT). — • 40. «£pvTi. — 43. «pàyiia. 
•— 45. Si^Y^omtc. — 46. ovxoatv xcfdXv). — 47. tOy^xc. &vdpctO|iivoc. — 52. £xXai6(av. 
-** 53. Y^vYjtCdpot.'^ 54. «dpn. " 55. iicipvav. Ywaîxtc. |iaCi^. — 56. ^x^^ otevoxwptttv.— 
58. icaX«rn« iviiSeOosv. 
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delà Moldavie et de TErdélie, provinces auxquelles il ne témoigna 
jamais d'amitié. Mais la maudite envie causa sa perte. Avec lui 
ont cessé toutes les hautes pensées, et ont commencé les peines 
et les douleurs dont ces rimes sont le fidèle récit. 



COMMENCEMENT DU RÉCIT. 

Mon esprit me pousse et ma pensée m'offre les faits et gestes du 
monde, et, voyant comment se comporte et comment va ce monde, 
mon esprit médite et me presse. Je ne puis supporter la vue de 
telles choses, sans vouloir les raconter et les mettre par écrit. Je 
vais donc narrer les grandes actions du prince Michel, dire com- 
ment il tailla les Turcs en pièces, comment il.releva la tète, com- 
ment il acquit une réputation de gloire, de grandeur et de bra- 
voure, comment enfin il fut honoré dans tous les royaumes ^ Il 
gouvernait d'abord la Yalachie et payait un lourd tribut au gou- 
vernement turc; ce pauvre pays était criblé de dettes et n'avait 
aucun espoir de se délivrer d'un tel asservissement. Des Turcs nom- 
breux, spahis et janissaires, avaient envahi la principauté, ils 
opprimaient les pauvres et les dépouillaient; ils prenaient leurs 
femmes et leurs enfants. Riches et pauvres étaient dans la dé- 
tresse. Les Turcs méprisaient Michel et l'insultaient souvent 
jusque dans son palais. Ils faisaient endurer au pays mille autres 

1. Slavrinoa passe sous silence le traité d^alliance que Michel conclut avec Sigis- 
mond Béthori, prince de Transylvanie ; Aaron, voïvode de Moldavie ; Rodolphe 11^ em- 
pereur d'Allemagne , les Serbes et les Bulgares. Quand cette ligue puissante contre 
Tennemi commun fut définitivement formée, la guerre éclata. On était alors dans les 
derniers mois de Tannée 1594. 
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Koel âXXoc iceptarà xoxà èxawaciv \ tov Tciirov, 
60 Kal jirepvouaav ttiV ^mtiv ol ovOpiitiroi (lè K<iicov* 
EI^* ô Oto; TTIV â^ixiàv )cai ttiV crevoycapiav, 
iTtoyivovTav et; toùç Trrtoy^oîiç eiç oXtjV r/iv BXa^^iav • 
xai V07]9iv Tou ièiùKt^ t' âf évn) tou Mi^^oXy}, 
twç Toupxouç oXouc *( TO oicftOl X* ei; OavaTOV va f^V/i* 

Dde A Mixc^^ pol6ôv5ac ixo4^(v tovc Toupxovc 6«ov^ cdptOriOSv 

65 "E/mikt xat tou f épa<ri ^uaaaTa t^c OûyTP^i 
Toù; Toupxouç oXou; {xo^ev xai irov Tiiç àipcoXetaç. 
BXa^iov JxocOapiaev èx tûv Toupxûv Tvjv pp&(Aa, 
TToO rjffocv Toaoi irepiaaol ol Toupxoi vàcv to /ûi^a. 
^àv tSxouoev 6 ^9iXeù; to rpayiia irûç èyiviiy 

90 rniXàt, xh èmxpav67)xevy xal ^ecTixà; èyCv» * 
GT«Xvei yuc '^oùç Be?[ipi$aiç ^va toù; ip<dTrIo7,| 
va (AftOT) TJiv ÛTToOeaiv xal va rj)v èpeuvi(oi^ 
1CÛ; inTovc 1i âf op(iY) èTouTV) TOU Mi/ocXti 
xai i;b>; Tovic Toupxouç exo^e xai oiQxcuafi xef aXi * 

75 xal TOTeç ô «Pep/otT raviaç tov ^aeriXe' âirexpiOT), (l» 14.) 

'kiytv TOU TTiV âXiriOeiav, tittotcç èht âpvriOri • 
t' jyupeuaav iroXXà fXoupià Toupxoi xal yiaviT^apoi^ 
yuvaixaiç, Tixva tûv BXayûv Six Xf^^^ c^X^^ icapei, 
iroTe îàv eïyav YXuTb>(iov ix Ta -ïroXXà Ta XP^^» 

80 770U yupeuav èx ttiv BXajrià xal Toupxoi xal *£Spaioi, 
xal i Mijjxkfiç pXJicovTaç T^Toiav orevo^copia^ 
Toùç cSaXev tiç to oiraOl va (&t)v ^utouv fXoupia. 
£t( TOuTo où&èv ^irraicev âf évTTi; ô Mt^^aXriÇ^ 
ÂiaTl TOÙ( Toupxouc exo^^e \Lk [jiaviTaç (xeyoXTiç, 

59. indivaatv. — 62. Kor^vevTav. — 64. oicodii.— 7t7re. Micouxeup<oti)v. — 65. «tAvit 
xai ToO 9<pvov9tv (J*adopte ici Texcellente correction donnée par Tédilion de 1806). — 
7 1 . «al artXvck BcCinpiScc. éporriott.— 74. ouKoac nc^dXi].— 75. BaaiXix. — 77. Yi«vrit(dpot. 
— 78. YVvalxtc. ^x«v ffdpT). — 79. tix«v y^^'^oja^v. — 81. oTtvox^P^^* — W. imytitoc. 
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maux. Les habitants traînaient une vie misérable. Mais Dieu vit 
l'iniquité des Turcs, et l'oppression qui pesait sur les pauvres 
dans toute la Yalachie; et il inspira au prince Michel l'idée de 
passer tous les Turcs au fil de l'épée. 



Comment le voïvode Michel passa au fll de Tépée tous les Turcs qui se trouvèrent 

& Bucharest de Valachie.; 

Michel fit venir des armées hongroises, il passa tous les Turcs 
au fil de l'épée, pas un n'échappa à la mort. 11 nettoya la Vala- 
chie de l'ordure des Turcs qui étaient aussi nombreux que la 
poussière*. Quand le Sultan apprit ce qui s'était passé, il en éprouva 
une vive arfliction, il en fut hors de lui. Il mande les vizirs pour 
les questionner, pour obtenir des éclaircissements sur celte af- 
faire, pour s'enquérir du motif qui avait poussé Michel à massa- 
crer les Turcs et à relever la tête. 

Alors Ferhat Pacha' répondit au Sultan; il lui dévoila la vérité, 
il ne lui cacha rien. Il lui dit : « Les Turcs et les janissaires 
ont demandé beaucoup d'argent, et ils ont pris pour se payer les 
femmes et les enfants des Yalaqucs. Il était à jamais impossible 
d'acquitter les nombreuses créances que Turcs et Juifs récla- 
maient de la Yalachie. Michel, témoin d'une pareille détresse, a 
passé les Turcs au fll de l'épée, pour qu'ils ne demandassent plus 
d'argent. » 

Ainsi donc, le prince Michel n'est nullement coupable d'avoir, 
dans un excès d'indignation, massacré les Turcs. 



1. Ce massacre eut lieu le 13 novembre 1594. Presque tous les musulmans qui so 
trouvaient à Bucharest et à Jassy périrent dans ces nouvelles Vôpres siciliennes. Quel- 
que temps après, les Valaques s'emparèrent par surprise de Hirsova et de Silistrie. 

2. Ferhat Pacha était alors grand vizir. 

POSSIBS HISTORIQUES 3 
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IIû; i tfouXtàv £s).i|iv); iorevXtv â)i).ov a06syrr,v el; rfiV D)Ax^av 

t6v vtov ToO FiâyxouXs. 

8 S 2àv ejjLaOev ô ^aciXeii; rt5; r.rov ift aiTia, 
aXXov aùOftvTT.v eçTei'Xev va viyn *ç ty,v B'Xayia, 
Miroy^av PoïSov Ja tov èXev cxeîvov ôirou ôpî^ei • 
ulo; TiTov Tou Tiayxou^a^ xaXà tov 6Yva)pi?^ei. 
*Opi^ei xal TOV MoucTa^ Tracta (xè to fou9(7XT0v 

90 yopyst vx f Oxgyi *ç ti^v B^ajj^ià pie toOtov to (^avTocTOv 
vi ^^.Yi aù6£vT7jv *ç TO TxafJLvl vi f î!^7i TTiV BXayia, 
voe ÂéoTi xal tov Mi*/a7i>. oitoutov "i^ aiTia. 
ToTe; 6 MoucTafa racia; eëyTixev èx T7]v IloXi, 
Tou Fiayxou'X* uioç (i.a?^i x' ol apyovTSÇ tou 0^01 , 

95 xal tiXôaciv 'ç to 'Poucixov (ti JuvaTa çoudcaTa, 
xal *ç tov Miya^ijv eçOacav xal Tou^coaav p.avTaTa 
T^û; ep'/STai ô MoocTafa; (là ^uvaaiv (it.eYa>.7i 
va paV a'iÔévTTiV '; r/jv B^ayià^ x' aÙTOv va tov iêya^/i, 
2àv Yjxo'jcev 6 Miya-JiX eTouTO to [JiavTaTov, (p. i5.) 

100 sicpocTa^ev va [la^cuyrO^ 6[Xov tou to (pouacaTOv. 

ITcS; iicépaatv 6 MtxàXvic tU ta *Pou9ixov, xal iStuxe it6Xi|iOv (li tov 
Mov9T«çâ lïaaiâ, xal tôv ivixv}aiv. 

Topyà xxl îiyto); apyv)Tav dpC^ei vi xtv/couvy 
eî; TO *Pou<itxov va ûttocv, xal vi |i.7)^£v àpy^'aouv, 
KivoCci TOTC TTapeuOùç, xal ir/îyav 'ç to 'Povaui, 
<i AouvaSiQÇ èiraya>Ge^ ?uepvouciv càv oî "Xiixoiy 
io5 xal TrapeuOù; ftêa^aciv fcoTtàv et; to xa^apt^ 

x' oî Toupxot, aàv toù; ei^act, èrpeaav <ràv to ^apt * 
ce^atvouv \ toi. ^ oucaaTa tou; xal Ta ^ta^xopTCt^ouvy 

Titre. St>i^(j.T);. rtâvxov),a. — 8G. BW/iw. — 8S, Fidvxov).». — .89. fouffâtov ô).ov, 

— 91. oxauLVTj. — 93. iùytixtv. nôXiv. — 94. riivxou).*. jjLaCyj.— 97. épx**"* — 98. eOya).ïi. 

— 101. 61x0;. — 103. ^ouGÎxoi. — 104. éTcdyoas. — 105. na^i^ii. — 106. ^pi). — 
107. 9i6évouv« 
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Comment le saltao Sélim envoya en Valachiô un autre prince, à savoir 

le fils de Yankou. 

Quand le Sultan eut appris la cause de celte révolte *, il envoya 
un autre prince en Valachie; celui qui fut désigné était le voïvode 
Bogdan, fils de Yankou et bien connu du Sultan. Celui-ci ordonne 
à Moustapha Pacha de se rendre promptement en Yalachie avec 
l'armée, pour mettre sur le trône un prince qui gouvernât le pays 
et pour charger de fers Michel, auteur de la rébellion. Alors 
Moustapha Pacha quitta Constantinople, accompagné du fils de 
Yankou et de tous ses seigneurs. Ils arrivèrent à Roustchouk 
avec de puissantes armées. On se rendit auprès de Michel et on 
lui donna avis que Moustapha s'avançait avec de grandes forces 
pour établir un prince en Valachie et l'en chasser lui-môme. 

Quand Michel eut appris celte nouvelle, il donna ordre à toute 
son armée de se réunir. 

Commeut Michel se rendit à Roustchouk, livra bataille à Moustapha Pacha 

et le vainquit. 

Il lui commande de se mettre en marche promptement et sans 
retard, de se rendre & Roustchouk, sans perdre de temps. Alors 
les troupes partent aussitôt pour Roustchouk. Le Danube était 
gelé, elles le passèrent comme les Ipups. Incontinent, elles met- 
tent le feu au bazar; et, quand les Turcs les virent, ils trem- 
blèrent comme des poissons: Les Yalaques pénètrent dans leurs 



1. La réunion oh Ferhat Pacha informa le Sultan de ce qui se passait en Valachie, 
et dans laquelle il fut décidé qu'on marcherait immédiatement sur ce pays, eut lieu le 
n avril 1395i 12 ch&ban 1003 de l'hégire. 
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et; rpwTov tov cepSaoYi tou; tov otTTOxeçaXîî^ouv • 

xai ô aù6évT7.ç irwpy £tov va ôpiOYi TÎiv BXoy lav 
I lo "XojjLovayo; èy^uTwcev xwpl; Tviv ouvTpof lav» 

noXù xaxov IxocftaGi 'ç jxeivov to çouadocTO, 

To 'Poudtxov ^ia'YOU(i.Y)aav xoci WYiYev avw xaro), 

TOV Piov Touç eiDnpaGtVy Taî; Toupxtaaaiç ipicoé^ouv* 

x^^aiyouv Vi [xocwaiç xk irai^tài xal rà irat^ià fotva^ouv* 
ii5 aXXai; ol Ou^yp^)^ eiraipvûcv^ xai aWaiç ol Karavoi* 

aXXai; ol BXayoi e^aipvav, aX>^iç ol Tapaiticavot. 

©pfivo; roXù; èyivTixev £xeiv7)v tt^v i^ifx^pa, 

xal ai f (ovat; âve^aivav oéirocvot) 'ç tov âépa. 

Bvov ÈTnipav irepiaffov o>.oi è^pTcoOr.xaVy 
iiu oxXaSo'j; xal <r^\a6ai; irepiGaaiç tiicotcç &èv oê|iY)xav * 

Taiç Toupxiccai; Taîç e'juiopçatç oiroucav yai^ejApi^vai;, 

6^(0 ivoTC Sèv e^YaivaVy [/.à xaBouvTOv x^eiaptivai^i 

sTOTeç va Tai; eëXeire; i;û>ç Ti^av xa[X(i){iLevaiç, (p. i6.) 

ôVjYU(i.vaiç, Ç'jTToXuTaiç, 'ç Ta y lovia xuXi9[ji£vaiç • 
195 aXXaiç 77a{pvouv èx Ta (Ax^Xià, aXXatc âno to yepi, 

Tivàv èxei ^àv e^eice; Toupxiaaa va [i.y)v a^pvTi. 

Sàv 6xai{/av to 'Poûcixov, xal irrpav xal tov ^lov tou;^ 

èyupidav ciç ttiV BXa/iàv, *ç tov toiçov tov ^ixov tou;, 

xal Toiiç èyOpoùç è^ico^av, xal fuyav pieTà piaç, 
i3o Toupxouç, 'Eêpaiou; exo^av, xal irav t^ç âircoXeiac. 

ToTe; aùôévTvi; âpicev ômaci) va yupwouv 

cêiravct) âiro tov Aouvaêviv xal vi p-Yi^tv apy>îffouv' 

xal Yupi^av yapou|Aevoi xal xaXoxap$i9[JLévoi) 

irwç èvix-^'ÔTjV ô ^x^po; x' aÙT' f,Xôav xep$e{A£voi, 
i35 xal ôcov va e^Gti \ t-/;v B^ayiàv ottoutov to crxa[i.vi tou, 

iXkoL [AavTocTa Touf epav âvOpûirot e^ixoi tou. 

108. àicoxcfaXTJCouv. ^ 109. noçyjixo'^. ùipiay\. — 110. 6Xo|iôvaxoc. <— 113. è5iocYov|iy)9av. 
— 113. ToOpxiacc. — 114. ot {lâvair. — 115. tnipvav. — 116. iirepvav. Topo|jLicàvoi. — 
121. Toupxtaaiç. xal6i|uvatç. — 12?. evYtvav. — 123. xajioiiévatc. — 12&. iccpvovv. 
(ia).ià. x<P^' ~~ 136* tovpxi99. — 130. àico>iiac. •» 131. 6pt9cv. — 135. 9xa|i.vT)TOU. 
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années et les dispersent; d'abord ils tranchent la tôte à leur 
serdar. Quant au prince qui était venu pour gouverner la Yala- 
chie, il s*enfuit tout seul, sans un compagnon. Ils firent beaucoup 
de mal à cette armée ; ils ravagèrent Roustchouk et le mirent sens 
dessus dessous*. Ils s'emparent des trésors, ils enlèvent les femmes 
turques; les mères pleurent leurs enfants, et les enfants poussent 
des cris. D'autres femmes sont prises par les Hongrois, d'autres 
par les Catans, d'autres par les Valaques, d'autres par les Tra- 
bans. Il y eut en ce jour-là bien des lamentations, et les clameurs 
montèrent jusqu'au ciel. Ils prirent un riche butin, tout le monde 
en était chargé; ils firent de nombreux prisonniers des deux 
sexes, ils ne laissèrent rien. Les belles Turques, ces femmes 
délicates et choyées, qui ne sortaient jamais, mais qui restaient 
enfermées, if fallait voir alors comme elles étaient faites, toutes 
nues, déchaussées, vautrées dans la neige. Ils entraînaient les 
unes par les cheveux, les autres par la main ; il était impossible 
de voir quelqu'un qui n'emmenât point une Turque. 

Quand ils eurent incendié Roustchouk, et fait un riche butin, 
ils retournèrent dans leur pays, en Valachie. Ils donnèrent la 
chasse aux ennemis qui fuyaient avec précipitation; ils passèrent 
au fil de l'épée et exterminèrent Turcs et Juifs. Alors le prince 
leur bommanda de remonter le cours du Danube, et ce sans 
perdre de temps. Ils revinrent avec la joie et l'allégresse au cœur, 
contents d'avoir battu l'ennemi, d'avoir remporté la victoire. Mais 
le temps de regagner la Valachie, où était son trône, ses gens lui 
apportèrent d'autres nouvelles. 



1. Je ne trouve nulle part que Roustchouk ait été pris et incendié. Stavrinos veut 
sans doute parler de Flock, ville située entre Roustchouk et Nicopolis^ qui fut brûlée 
par Albert Kiràlyi, généralissime de Michel (décembre 1594). 
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ITù); ol Tatâpot IMy^na^f tt; Tr,v BXax^c^'» *>) itwxoûpxloM 

àvSpwicou; xai icpéYpt,oiTa. 

Kal 6 MijrflfXyjç t' axoudev, TroXXà Toiï xaxofoévT), 
xal TTf OGTa^e va 'TOijtaffOoiïv vi rîv va ppoOv tov Xovti • 
xotl Toùç 'Pcofiatou; ecTciXev Tpaxoaia iraXV/ixaptx, 

x4o vi 'Jouffi xôôev cpyovTai, vi |j(.a6o*j(Ttv xaOapta, 
va oouv av Yivai ireptcaoi, av t,v (ta^i x o x^vt);, 
vi ToG (XTjVuoouv yXviyopa va irorpj xat ô MiyaT^Yj;. 
ol 5è Tarapoi.-^çave oyJovTa yiW^eç, 
770U o^ëTjxav xai xoupaïuoav icai^ta xal pLawa^at;* 

145 xai ^XOav eiç to Naa^oCov, x' y.^ov Ta{Airapai{A^voi 
6 XavY}ç xat aXXoi icepidcoiy oXoi SiaXeyiJi^voi ' 
x' eêyrxav ot *Pa)[jt.aîoi aùxoi, t' oçia i7a»K)xapia^ (p. 17.) 

o[jLirpoc ^la^iy^aTOpeç va (iLa6a>aiv xaOapia, 
va i^ouv ov {vat i;epi9G0t, va xpa^ouv xal Toùç aX^ou;, 

iSo va eXOouv et; ^rlOeiav va jjliqv toù; irapouv mCkiSorjç' 
xat pou^euS'^xav XéyovTec ' a aç irafiiev [tovay 01 (iaç, 
Ti va xep$éo(i>u.ev Tt(x:^,v, ri va ya6* *^ ^ci»! pa;. 
Aèv pX^ireT' on ffeuXovrai ot B^oé^oi va (la; foéyouv 
xal Jtà tout' c&' e^TeiXav TS[i<aç 5ii vi itiaoouv* 

iS5 ïcoç noTC vot r^LitAvi 'x Toù; BXa^ou; b>pYta|jL£voiy 
xal 0C77O [^eyocXoii; xal [/.ixpoù; \a(iea6' (bvet^t<rpijvoi; 
XXé^av^po; ô ^aat^eù; o).riV tt.v otxoupvT) 
|iè Toùç 'Pttfi.atouç âptdev, jtaT'^^av àvSpetoipi^vot ' 
xal i^[JLeiC va y^vcopiev ietWt oirtao) va ffTpafoO[iLev ; 

160 av Maxe^dveç vipiecOev cif([i(.epov a; focvoujxevy 
ffYfpcepov aç Tt|jLY(aci>[xev xal y^voç xal iraTpiSa^ 
71 <rA\Ltf aç iratOava»(iLev X^P'^^ aX>7îv èXict^a* 

7t7rf. ioiVT]xav. iSiatyouiJLTiCav. — 139. Tpaxôata est bien à conserver; on dit même 
aujourd'hui xpaxôaa. naXixdpia. — 141. eîvai. |iaÇV|. — 142. |iy}viqaovv. icàyei. — 
143. x^^^â^K* — 144. icov9cOiiixav. i&avdSat;. — 145. T«|i.icapo(Uvoi. — 147. cOp)xav. 
icaXixàpia. — 148. 2ia6r,Y)àtopcc. — 149. tlvat. — 155 ipYia|iivoi. — 156. iveiSiotuvot. 
— 158. 6fi«v, àvdptio|â<voi.— 160. Moixtcwviç.— 162. icc9dvotuv. 
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Comment les Tartares entrèrent en Valachie, et ruinèrent 

hommes et choses. 

Quand Michel sut [que les Tartares avaient envahi la Valachie], 
il en fut très-irrilé. Il donna ordre à ses troupes de se tenir prêtes 
à marcher contre le khan. Il dépêcha en éclaireurs trois cents 
braves soldats grecs*, pour apprendre d'une façon certaine de 
quel côté venaient les ennemis, et constater s'ils étaient nom- 
breux et si le khan était avec eux; ils devaient ensuite aller en 
donner avis à Michel, pour qu'il se mit également à la tête des 
siens. Les Tartares étaient quatre -vingt mille, ils pénétrèrent en 
Valachie, et firent subir bien des vexations aux femmes et aux 
enfants. Le khan et un grand nombre de soldats, tous hommes 
d'élite, vinrent dresser lêur§ tentes sur les bords du Néslovû. Les 
braves soldats grecs partirent en éclaireurs pour constater sû- 
rement si l'ennemi était nombreux, auquel cas ils appelleraient 
les leurs à leur secours, afin de n'être pas faits prisonniers. Ils 
tinrent conseil et dirent : « Marchons tout seuls. Ou couvrons- 
nous de gloire, ou perdons la vie! N'est-il pas bien visible que 
les Valaques veulent notre perte ? C'est pour cette raison qu'ils 
nous ont envoyés ici, afin que nous tombions aux mains de l'en- 
nemi. Jusques à quand subirons-nous la haine des Valaques et 
les insultes des grands et des petits? Le roi Alexandre soumit tout 
l'univers avec les Grecs, parce qu'ils étaient vaillants; et, nous, 
nous aurions la lâcheté de retourner en arrière? Si nous sommes 
des Macédoniens, il faut le prouver aujourd'hui. Aujourd'hui ho- 
norons et notre race et notre patrie, ou mourons sans espérance ! 

1. il est assez probable que ces trois cents Grecs, envoyés en éclaireurs par les Va- 
laques, étaient des mercenaires à la solde du voïvode. On sait que ces stradiols, si cé- 
lèbres au seizième siècle, s'étaient donné le nom de Macédoniens, sans être pour cela 
originaires de Macédoine. 
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SioTi àv )cpà^(i)[isv T^fAeiç B'Xayou; va {xà; poriÔrJcouv^ 
6^)iOuv ciTî' è(po6yî6*/)(A6v, xal 6e (jlôcç ôvei^iaouv* 
i65 àX^i aç T;5aev ptovayol âiuavco ç toÙ; Tarapou;, j 

x' èXiri^û) va tou; rapcDjtev oXoi»; ôiaàv yatôapou;. » 

Kai r^yav xai toùç eSpY)xav ÔTTOuaav XQve[JipLmi, 

yiXtoé&e; vîaav âu^exa TaTapoi JiaXeyiJLévoi • 

xai oî *Pa)|iiaroi viaave rpiaxodia ira^V/ixàpitti 
X70 xal aeêYidav *ç ttiv (jls^v tou; àaàv Ta XeovTapia, 

xal ^apecav touç irapeuOiiç xai xaTSGXopiriaoév tou;^ (p. 18.) 

xal eçeuyav ÇuttoXutoi f lyvovTfç t* ap|jiaTa touç, 

xal âçiixav tocti ai/ixa^coaiàv xal Toca fouj^a iroujrav, 

xal ^e^yacriv d'XoyujJivoi, ttoO va uirav Sèv etjj^av, 
1^5 ^taxl TjTOv j}osi irepiGçov xal vldav [JLapYb>[x.évoiy 

xal çsiïyav càv 5àv TiOe^av ire^ol xal TpO[JLa9|ji6voi, 

x' ol *P&)(JLaîoi TOi);'xuvTnyo'Jv wçàv âv^peMo^aévoiy 

èxeî va îJ^ç Tarapi^at; 'ç to y lovi ^air).(i)[uvoiy 

TTO^ù xaxov TOi>ç exajjiav ogov va ÇYj(Afipwa7) • 
x8o TO Tupyeêov iyiîpeuev ô jr^avTiç va y^uTcioT). 

iàv eijwtôev ô ^aaiXeù; to i7pay(jA icwç èyivTj, 

ii^focTa^t \ Tov Aouvaêrjv ïva yev^ yeçupi. 

nû; ô pa9i).tù; câpiffev va y<v9 y^9^P^ ^'^^ ^^^ Aouva6*)v, 8tà vs 
iccodvovv Ta fovaaata xaxà toO Mi/âXTi. 

K' expaÇfiv TOV Sivàv iraaiav, tov TupôTOv tov pe^ipv) ' 
« yopyà foudcaTa 'TOi[xace, ^eyei xal tov 6pi^ei| 
i85 air' oXyjv tyjv avaTo^viv va^Oouv {JLwey>.epTCeiJeç, 
GOikfii^t^j xapa|jLavi$eç, xal o^oi 01 t^^TiVti&e; 

163. x(}dL^o(i.ev. — 164. ôv&idVjdouv. — 166. icdpo(jiftv. — 167. xovc{iévOi. — 169. ica>i- 
xdpia (toujours ainsi). — 170. aeuYjoav. — 173. tôodv. — 175. x^^* MApyotiivoi. — 
178. Taxàpiôe;. x*^^^ Ça«Xo(iévot. — 180. yOp^evov. yXiriTOoxi* ■" 182. i(€fOçv{. — 
Titre. ycsvpT]. — 183. BeCyjpTi. — 186. aQi{iiXiScc. xal ÔXow; toù; TCyivTticç. 
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Car si nous appelons les Yalaques à notre secours, ils diront que 
nous avons eu peur, et ils nous insulteront. Mais marchons seuls 
contre les' Tartares, et j'espère que nous les prendrons tous, 
comme des ânes. » 

Comment les Grecs marchèrent contre les Tartares et les vainquirent. 

Les Grecs firent route et s'avancèrent jusqu'au campement des 
Tartares. Ceux-ci étaient douze mille hommes d'élite. Les Grecs, 
eux, n'étaient que trois cents braves ; cependant, comme des lions, 
ils pénétrèrent au milieu des ennemis; ils les battirent aussitôt, 
les dispersèrent, et les Tartares s'enfuirent déchaussés et jetant 
leurs armes. Ils abandonnèrent un grand nombre de prisonniers 
et beaucoup de bagages, et ils se sauvèrent tout nus, sans savoir 
où aller. Il y avait de la neige en abondance, et, transis de froid, 
terrifiés, ils fuyaient à pied contre leur gré. Comme des braves, 
les Grecs les poursuivent, et il fallait voir les Tartares étendus 
dans la neige; ils éprouvèrent de grandes pertes jusqu'à ce qu'il 
fit jour. Le khan cherchait à délivrer Giurgevo'. Quand le Sultan 
eut appris comment les choses s'étaient passées, il donna ordre 
de jeter un pont sur le Danube. 

Comment le Sultan donna ordre de jeter un pont sur le Danube, pour livrer passage 

aux troupes qui marchaient contre Michel. 

Il manda son' grand vizir, Sinan Pacha, et il lui transmit les or- 
dres suivants : « Prépare vite des armées. Que les beglerbegs vien- 
nent de tout rOrient avec les troupes de Syrie et de Caramanie et 

1. Giurgevo était alors au pouvoir d*Aaron, voïvode de Moldavie. Celui-ci, sous 
prétexte de s*entendre avec le naïb Alidjan, relativement à des exigences fiscales, 
était entré dans cette ville par surprise, et y avait massacré environ quatre mille 
musulmans. 
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|jLè Toù; xa^i^ai; Toù; xsXoù; xai Toù; eicaive[JL^vou;. 

4>ou9caTa erape xoCkk vx ira; eiç tov e/^Opov [aou, 
(90 va TOV Tctaoy.ç •y^if^opa tov ^ouXov tov ^ixov (xou, 

ôicoiï TOV «îya JoOXov piou, t.tov xai (x.TCt9Te(i.[xJvo;, 

xai Twpa 9t£x' flCTTsévco (jlou oàv jpoéxo; oéypicoa^vo;, 

xai yoXacev Talc yèSpat; (jlou, Ta xacTpi) xai tov to'itov^ 

iroG xépîecev ô irsfinroç (Jiou piCTa 'Tcepicciov xottov, 
195 Mirpai^ xal to TupyeSov (xoljf ir^pev ex Ta yjif^OLj (p. i<».) 

xal ir^paoev to 'Pou^ixov [a* o>a tou Ta cef ^pta, 

xai xd<)fe Ta foucaaTa |i.ou xai âveaooxopiria^ Ta, 

xal xoup<re^e tx xa<rrpif) (JU)u x* IxaTapr'pLa^e Ta, 

xal xé'^t T&v aep^apv) (x.ou tov Mou^Ta^a racia, 
a 00 irrouTov av^pa; foSepo; (ii GTepeàv xap^ia, 

SuXXirfoTpO', Bxpva xal naaicà, xal Itaç toD IlpoSatou, 

xal ToirpiT^a xai Zayapà yjxkaavi ix tou irscTOu, 

Il^^ëva xal tt^v NixoiroXtv^ BpotT^a xai to Bi^ivi, 

o\a Ta xaTap7i[JLa^cv^ TiiuoTe; Jàv âf ivet. 
io5 Tov yav' ôttoutov çoêepoç, *ç tov xoafjiov ôxou^pievo;, 

ST^^axiaev rÀv (autyiv tou, x' îçuy' èvTponaaa^vo;. 

Kal oaa fouiP^ara ecTCiXa tva tov '7ro>e|AT;9ouv 

woTè ^èv i^uvrfÔTicav OTi va tov vtX7(oouv^ 

xal piâxapiev Toa* ivTpoiriiv eiç ô^ Ta fou^idara 
9 10 ÔTP* aXXoç Âev to exapiev eiç o>.a Ta ^TiyaTa* 

èyakcKjei tov tottov [xou, ir^pev (/.ou rijv Sepëia, 

ICOU 5ev To flCTravT^/aiva va |x.(S>pOTf ix TÎiv B>a/ia^ 

oirou èyo) tov exa|ta aù6evT>iv va ôpi^^T), 

xal auToç èyivY) [aou è)r6po;, xal (x.éva foSepi^ei* 
ai5 y là TouTO <yupe yV/fyopa xal ciêa \ Ty,v B^ayia, 

187. Mncy^^pitcl;. — 188. xsCiÔ^tc. — 191. |AiciatC|uvoc. — 193. TÔpa. — 198. IxoiTOfC- 
|ii«Ut«. — 203. PuSivr,. — 204. xaxaptjiaÇcv. i^tw). — 206. |itTV)v. — 209. |Ji6«a|icv. — 
210. ^lyàta. — 212. àicaviéxtva. |i6p6i(). — 215. acvo. 
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tous les akindjis; vienne aussi le beglerbeg de Roumélie avec tous 
ses braves, avec ses bons et renommés cazis. Prends de bonnes 
troupes pour marcher contre mon ennemi, et t'cmparer prompte- 
ment de lui, de lui qui était mon fldële serviteur, et qui mainte- 
nant se tient sur moi, comme un dragon furieux. Il a ruiné les 
villes, les forteresses et le pays que mon aïeul avait eu tant de 
peine à conquérir. II m'a arraché des mains Braïla et Giurgevo, 
et il a traversé Roustchouk avec tçutes ses armées. Il a taillé mes 
troupes en pièces et, comme le vent, les a dispersées; il a dévasté 
' et ravagé mes villes fortes ; il a tué mon serdar, Moustapha Pacha, 
qui était un homme terrible et doué d'un cœur inébranlable*. Si- 
listrie, Varna, Baba, Probatou, Tobritza et Zagara, il les a dé- 
truites de fond en comble. Plevna et Nicopolis, Bratza etYid- 
din, il a tout dévasté, il n'a rien laissé. Le khan, qui était 
redoutable et fameux dans le monde, a vu son orgueil brisé et 
s'est enfui avec honte. Toutes les forces, que j'ai envoyées pour 
le combattre, n'ont pu venir & bout de le vaincre; et il m'a 
couvert d'une telle confusion en [dispersant] toutes mes troupes, 
que, dans aucun royaume, personne n'a jamais fait pareille chose. 
Il a ruiné mon pays, il m'a pris la Serbie; je ne m'attendais pas 
que delà Yalachie il allait venir m'attaquer; lui que j'avais fait 
prince, il est devenu mon ennemi, et il m'épouvante. Pars donc 
promplement, pénètre en Yalachie, ravage cette contrée, et fais 



1. Moaatapha, ex-gouverneur de Mer&sch, qui élait venu pour installer Bogdan (voyez 
page 35), fut tué non par Michel, mais par son allié Aaron, au moment où il allait pas- 
ser le Danube à Giurgevo (De Hammtr^ VU, 276). 
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xai xvjfat^t xai (nCkièisnct (txwaiç \ù Ta TTOti^tay 
xai aÙTOv içi«a' tov î^wvravov, xai çépe tov $e[ji,£VOVy 
va ^e&iX7{aa> xo xaxov iroD fL&jii xa[i.cou.évov * 
x«i PfltX' txet 7rey>.épireYiv vi dpC^Tj riv BXay ixv, 
aïo va xa|X':ji xpidiv eîç aÙToùç, va^ij Tnv aùOevriav. » 

Dwç 6 £ivàv icaotéU iCyîiiiiv &ic6 tij^v IlôXtv, xai ^aOcv cU ^v (p. ao.) 

Rat TOTcç i Sivàv Tracia; tSYXxev ex rqv flo^iv, 
x' epyexov ï<7a 'ç tov BXajj^ià |xè t>jV PouWv tou oXtjv • 
va 'GéÊY) jxfoa TiBeXe vi Triv reptopiaY], 
xai TOV Mij^aXiQ ^ou^eTov îva tov â^vicri. 

ta5 AÙTOC èSouXefov aÙTa, xat ô Miya>Yi; a»A, 
xai xa(jL6 Té^vaç ei; a'uToii;^ xa[A(i>|iLaTa (^eyocXa ' 
xai Ti^Oav xai toS e^coxav èxeiva toc (jiavTaTa 
1UÛÇ ep/ ETai Sivàv iracia; [aI JuvaTa fouaoaTi * 
Yopyà i^Y^^^ Ta|jLi7apov ei; to Ka^oyspavi 

a3o va i$9i TOV Stvàv iracia Tt ^ou^STai va xoevij. 

^EcTet^f xai tov TJ^TÎTiiovov vaX6' ex t^v *£p$e>iaV| 
ji-è 0^ Ta çouffactTa tou aTro ttîv OÛYY*pi«v. 
Rai aÙToç YiXOev xai xove^l^ev xovTa \ to KoTcaT^avi, 
x' oî ToDpxoi 'J>.6av xal ocùtoI eiç to Ra^oy^pavi * 

a35 X* è^Y^x* opiirpoç xal Âé^rOif) toi»; âCTravo) *ç to y^T^PS 
&ei va i j*ç; Trâç xo^upLi^ouv ol Toupxoi aocv ol x^^P^^ ' 
ô<j* epyovTav ocTroévco tou civ Âpoéxoç too; axop^î^ei, 
iroX^oi»; 'ç Ta ^oupxa, \ xk vepà xaTo) toÙç èYxpefjivi^ei. 

Rai aÙT^vov tov 2ivàv ica<ria^ tov irpÛTOv tov aep^apT)^ 
940 fiX^ei TOV ccTTO t' iXoYOv, \ TYjv ^aGiCYîv TOV èêoéwet * 

216. xovp9t4'«i. (Aoivfti;. — 218. |i6x^* — ^l^* P>'c* neyXtpntlv. éa^l^iQ, — Titre, tOyi}- 
xcv. — 221. tv^xiv. — 223. acuT). — 229. tÙYâC». KaXoycpdw} (toujours ainsi). 
— 230. xdiiT). — 232. Ovyxapiav. — 233. KoxarCàvY). — 235. g<rfh%\ YC9Vpv). — 
Titre. iY*pi|ivv}ocv. — 239. aÙTtvov. — 240. ^txvt). i^dvij. 
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prisonniers mères et enfants. Quant à lui, prends-le vivant et 
amène-le chargé de fers, pour que je me venge du mal qu*il 
m'a fait. Mets en sa place un beglerbeg qui gouverne la Ya- 
lachie, rende la justice aux habitants, et soit le dépositaire de 
rautorité. » 

Comment Sinan Pacha quitta ConslanHnople et se rendit en Valachie 

pour combattre Michel. 

Alors Sinan Pacha quitta Constantinople*, et se rendit direc- 
tement en Valachie, l'esprit rempli de projets; il avait Tintention 
de pénétrer dans le pays et de l'opprimer, ensuite il se proposait 
d'exterminer Michel. Voilà ce qu'il voulait, mais Michel voulait 
autre chose. 

Quand on fut venu lui donner avis que Sinan Pacha s'avançait 
avec de puissantes armées, vite il alla planter ses tentes à Calo- 
gérani, pour observer ce que voulait faire Sinan. 11 envoya dire à 
Sigismond de venir de l'Erdélie, de venir de la Hongrie avec toutes 
ses troupes. Quant à lui, il alla camper près de Copâcenï, et les 
Turcs, de leur côté, se rendirent à Càlugârenï. 

Michel alla au devant d'eux et les rencontra sur le pont. C'est là 
que vous auriez vu les Turcs plonger comme des pourceaux.- 
Comme un dragon, il dispersait tous ceux qui s'avançaient contre 
lui; il en précipita un grand nombre dans les eaux, dans la vase. 

Comment il désarçonna Sinan Pacha, et le précipita dans la boue. 

Il jette à bas de son cheval Sinan Pacha, le premier serdar, et 
il le précipite dans la boue. Il se crotta comme un cochon, et il 



\. Sinan Pacha sortit de Constantinople avec Tctendard sacré, le 17 août 1595, et di- 
rigea sa marche par le défilé de Tsclialikavak, par Schoumna et Hezargrnd, vers le 
pont de Terkœi (Giurgevo). Cf. De Hammer, VU, 303. 
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x' êTOi[xoç T.TOv va Tcviyï «îtfT iiica 'ç to Poupxa, 
Téroiav vTfOTcriv Toiï exxfuv aiv varov tiç rnv çoupxx* 
345 TOV exa^tev xai âoroyriGev oXai; xatç xauyririG^ç tou, 
èx' e^racev xà <{;eu(jiaTa x' tyatsrt raixç ^uT^iç tou. 

K' ex t' aXXo (lipoç "Rpy/Tov '; tov Xoyyov xpuSY)[A^vQ; 
Miyvaç xai Xaoàv iractad JxeTvo; âv^peioipi^vo;, 
{lè a>.>a f oi>ccaTa irepiccà, 'ç ttiV (x.ea7;v tov èoavvouv 

a5o àiTo Tai; &uo Taiç (Acpai; iro^c[iLov yià vx xsévouv^ 
xal aÙTo; yupi^et irpoç aÙTOù; piè TO^fJLr.pYjv xap^iov 
xal £xae(i.6 tou; x' f/acav S^r,v tcuç rr«v àv^peiov. 
'Eyupiaev âtcavoi touç [li to gtzolHX \ to ^^pi, 
xai o)vOi>; Toù; jcxoprtGev aiv to yopyov Çuçiepi. 

«55 Kal TOTc; 6 Xacscv raaiaç 'x tov foSov tou Âigcyupeii 
aiv Yixouaev îcw; eppi^ev *ç t« poDpxa tov Pe^ipr^ * 
foêo; itoXàç TOV eiriaaev, xai Tpo'jwt^' -fi xap&toé tou, 
TTO^aç Jcv eîyev va «TaÔr, va iriacij t' ap(x.aTà tou, 
(jiovov *; TOV ^oyyov eçeuyev otcico) Tpo[Jiaa[xivo;y 

a6o xat ô Mi^ai^iX tov jiuxev xaToiri Oupuupivoç, 
va TOV iGt!ï<nf YjOe^ev jià va [Àovojiax'^'couv, 
ov T<v xal xetvo; a^to; ^\k vz iro^epi^aouv * 
xal xeivoç Jiv iaTaOîjxev, («îv'Tfé/ei *; tov Pe^tpYi, (p. aa.) 

xal Xéyei tou oca eicaôev âîço Tiv MiyoTo^r,. 

a66 'Ojxoiiuç xal ô Sivàv racia; «p/^ice va tou Xéffj 
wô; ô Ç060; TOU MiyjxKk tov epi^aOev va içXiy/i • 

241. iX«altôOr,xcv. faxiôXni. — 242. TÔice«v. — 243. xstTOtfxov. nvr.y?. — 244. Tpo«f|V. 
— 245. xaûxr.wç tou. — 247. xxôv X6y»ov. — 248. àvôptiO|Afvoc. — 249. i6avouv. — 
250. x«|jLOuv. — 253. axa^. x^'P^- — 254. Çv^fpTi. — 255. «lotysipti. — 256. ptCvpTi. — 
259. Xôyxov. — 200. Sioxev.— 263. Tp<x^. BiÇupïi.— 264. Mix«tXifj.— 265. à^Xn^t. 
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perdit son turban; son fércdgé tomba, et tout le monde se moqua 
de lui*. Peu s'en fallut qu'il ne périt étouffé dans la vase; [cet 
accident] lui causa une confusion aussi grande que s'il eût été 
attaché à la potence. Cela lui fit oublier toutes ses fanfaronnades ; 
1& il perdit ses mensonges, là il perdit ses desseins. 

Comment Sinaa Pacha résolut de s*emparor de Michel par ruse. 

De l'autre côté s'avançaient, cachés dans la forêt, Michnas et 
Hassan Pacha, ce vaillant capitaine; avec leurs nombreuses ar- 
mées ils mettent Michel entre deux feux, et ils veulent lui livrer 
bataille chacun de son côté. Mais il les attaque avec un cœur 
plein d'audace, et leur fait perdre toute leur bravoure. Il marcha 
sur eux, l'épée à la main, et, comme un rapide épervier, il les 
dispersa tous. Alors Hassan Pacha rebroussa chemin, épouvanté. 
Lorsqu'il apprit que Michel avait jeté le vizir dans la vase, saisi 
d'une vive crainte, la frayeur dans l'âme, il ne pouvait se tenir 
sur ses pieds pour prendre ses armes, mais il s'enfuit dans la 
forêt, terrifié, et Michel le poursuivait avec colère. Il voulait le 
rejoindre, pour lui livrer un combat singulier, si tant est que 
le pacha fût capable de se mesurer avec lui. Mais Hassan ne 
s'arrêta point; il se rendit en grande hâte auprès du vizir, et il 
lui dit tout ce qu'il avait enduré de la part de Michel. De son 
côté, Sinan Pacha se mit à lui raconter comme quoi sa frayeur 



1. Trois pachas périrent dans les marécages voisins du pont do Câlugftrenl. Sinan 
ne dut son salut qu'aux efforts d'un brave soldat^ qui pour celte action Tut surnommé 
Hassan Batakdji, ou Ilassan du Afarais, et qui servit plus tard sous le grand vizir 
Mourad. 
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'kiyn irûç tov eyxpéjivwev aÙTOÇ [jl€ to xovTotpt, 

eiç TO vepov tov eppiÇev x' tiOeXe va tov i^ifri, 

xai iv 2XeiTCev îva; cirajj^^,; ttouXOcv va tov Tpaëi^ij), 
270 èxeî (A.6ca eiç Ta vepà rfii'kt v« tov iîvi^yj, 

xai T(oxa[Jiev to<x* èvTpoi^v Twpa '; toc yepovTaTa, 

61c' aX>o; îèv to exafjie ei; 5>a Ta ^YjyaTa " 

eXeye xûç va xa(JLa>(Jiev ^yriiziù^ tov èvixoujAeVy 

av riv' xai Ta^a>[jLev fXoupià, i\jx,okx tov vixoufxev * 
«75 av Tot^cDpiev \ toÙ; apyovTaiç, èxeïvot tov âfivouv^ 

xai^ av Too( ^(t)a(i>u.ev f^oupià, [iia; tov èirapaiivouv. 

IIûç iffu66ovXiûO«ivav {ta tôv Mi'xva poï6ôv8a va niaaouv tiv Mix^Xt). 

ToTe; i Mey EiiirpLipey?); ^iy^i Toiï Miy va ^o^a • 

«c iah oéirof aGi<7a[iLe va GTei^upie ro^dra. » 

Kai aÙTo; eiTce * a Tiavo» tov iyiù (Jià T7«v ^ovIïM (iUKi, 
«80 ot' ol apjfovT€; ôttouv' *ç aÙTov eîv' oXoi s^ixoi llou. » 

Kai TOTCç èrpoSo^Yicev *ç tov Tavov tov PnaTiapv), 

av TOV iziim} ^cuvravov f^oupia va èirapTi. 

Kai ô Tavo; eÂpa(u yopyà 'ç tov TcpcoTov xa^eTocvov, 

Kpal7>apir^pT0 tov i\hj xal axouaev tov TavQV* 
985 «ov iCh^ç vaaai ^(ovTavoç xai va/i[iç to xe^Xi* 

Sraye eiç tov toicov aou xai a^e; tov Mi/ocXti • 

Xaëe fXoupia icepiGcà ^evYJvTa y i^ia^at;^ (p. aS.) 

xai yupice \ tov totcov cou (a' oXaiç cou Tai; ô(AaJai;^ 

oTi fi^Oav Toupxoi irepiccoi, xal, av (iia; Tpiyuptcouv, 
990 è^û 'ç Ta ^oGpxa, \ tol vepà OAouv (xaç àfavtcouv. 

Kai TOV Miyoikn a^Tixe^ va i^oO|jL6v ti va xavY], 

lupotyjji* ÔTTou Jàv èâuveTov va (i.^iv to xaTaTTiavTj* 

267. iY>i^(^vT)<rcv. xovTdpv). — 269. aicaxù;. — 271. Toxafisv. Topa. — 274. Td(o|Uv. — 
275. TdiCo(isv. dipxo^^iC* ^f^vouv. — 276. 26vtt>|Atv. iicapftfiîSovv. — Titre. iau6ovXfûOv)aan/. 
— 277. Mtxc|iiT(iiciY(ç. — 278. laéva. 9tîXouc. — 279. iciàvotov. — 281. BiatiàpTi. — 
285. XiyeiT* àv OtXii; vâiai. On pourrait peut-être corriger : H x'* àv Oie vàaai. xefâXif). — 
287. xi>'«i8B«. — 288. diiéôeç. — 289. TpiyvpiQirouv. — 290. àçaviQffOvv. — 291. xi\kx» 
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dd Michel lui avait appris à nager; il lui dit que celui-ci l'avait 
renversé d'un coup de lance, qu'il l'avait jeté à l'eau, et voulait 
le faire prisonnier; que, si un spahi ne se fût trouvé là pour le 
retirer, il l'aurait noyé dans les eaux. Il lui avait causé une telle 
honte, à lui qui était vieux, que personne, dans tous les royaumes, 
ne fit jamais pareille chose. « Comment ferons-nous pour le vaincre? 
disait-il. Si nous promettons de l'argent, nous le vaincrons aisé- 
ment ; si nous en promettons aux nobles, ils l'abandonneront ; et, 
si nous leur en donnons, ils nous le livreront. » 



Comment il fat convena avec le voYvode Michnas de a*emparer de Michel. 

ALORS Méhémet Bey dit au voïvode Michnas : ^ C'est toi que 
nous avons résolu d'envoyer pour diriger l'affaire. » Et Michnas 
répondit : « Je me charge de m'emparer de sa personne, car tous 
les magnats de sa principauté m'appartiennent. »Et alors il promit 
au vestiar Danû de lui donner une somme d'argent, s'il prenait 
Michel vivant. Danû courut vite trouver le généralissime, appelé 
Albert Kiràlyi^ Celui-ci écouta Danû, qui lui dit : «Si tu tiens à 
la vie, situ veux conserver ta tête, retourne dans ton pays et aban- 
donne Michel; retourne dans ton pays avec toutes tes troupes et 
accepte cinquante mille florins. Les Turcs sont venus en grand 
nombre, et, s'ils nous enveloppent, ils nous extermineront ici 
dans l'eau et dans la vase. Laisse donc là Michel; nous verrons 
ce qu'il fera, s'il ne tentera pas une chose impossible. Quant à toi, 
prends l'argent que te donne le Pacha, et ne t'attarde pas davan- 



1. Cet Albert Kirdlyi, général en cher des forces de Michel^ était d'origine hongroise. 
De Hammer ne parle pas de sa défection. On comprend, du reste, que les historiens 
turcs aient gardé le silence sur un fait peu honorable pour leur pays. 

P0fiMB3 HISTORIQUES. 4 
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xaX <jii f^oupia eirape, Ô7?ou ira^ia; al ii^ti^ 

xal (tTjv âpY^; T:^ea>Tepov ai touto to Ta;i$i. » 
995 Kal ô KpatXa[p]irépT7}ç irapeuOù; ixvunai va icocv^, 

xal Tov Mi^seXif) acpYiaev eîç to KaXoyepcévt * 

xal 6 Mi^oXy); rapeuOùç yvcDpiJ^ei rriv ^ouXeia 

TO wô; im toù; apjj^ovTai; elv' li Tpa^iTcopta^ 

eJ; TOTCOv È^ia^Tixev ôicouj^ev *TOi(i.a9(AJvov, 
3oo âirocvco eîç to "PouxaXov tov el^^e àpîiviaapi^vov, 

xal aTTflcvTejr^ev tov T^ifTftavov âici tvïv 'Ep^eXiov^ 

590V va eXOij m* exii xaOeTov eiç piepiov. 

IIm; 6 Sivàv icsatâ; la»6i)xtv el; ttjV BXaxtav xal ixa(uv . 

Rai TOTCC ô Sivov iraaio; (x.è ^v to ^uacaTO 
icéSi/iXVt liç T'^v BXa)^iàv^ Tcàyei tyiv avoi xaTa>. 

3o5 Seëaivouv Toupxoi ireptdtfol^ xal ^loyoupLouv xal xof tov»v^ 
axXaSovouv [Aowatç xal içoa^ix^ ÛTTOjxovYiv $èv I/o*jv. 
K' eî; TO TpiyoêiaT* apjj^uyev xacTpov Sià va xTi(nji, 
TOV T07C0V 5Xov T^ç BXa^ioç iratpvet xal tov 6p(!Jei • 
*ç TO MwouxopfoT' ixaÔeTOV, x* eîy/v X*P^ \uyak-n 

3 10 Tçû; eê-^aîie xal r/jv BXajf^iàv 'x Ta; y/ipo; toD Mij^oX». 

To'Te; ô frjyaç T2J>fT(jiavoç îXÔev 'x T/iv '£p^eXiav^ (p. 34.) 

[i.è oXa Ta ço»j<ycaTa tou jjJiTriixev 'ç rîiv BXay^iav • 
ç TO *PouxaXov xaT^êaivev ÔTTOuTov 6 MiyoXYiç, 
xal xeîvo; tov ûmîvTijcev (UTa tijjl^; \i.tr(akr^q. 

U&ç 6 TCTJtttavoc la|ii(tv pk riv Mtx^^v), xal Oicâv xaraxàvca 

Tûv Tovpxûv. 

3i5 Kal OTav âvTa[MtfODxav aÙTOivoi wpivTl^iira^eç, 
el^^av (pouaoaTa ^uvaTa, ap(jiaTa xal Xou(x.irap$aiç^ 

294. àpYcTc icXeorepov. xa^C^tt. — 39o. xa^xi* ""^ 297. fiovXtCav. — 298. dip^ovicc. 
Tpa8T|xopta. — 300. iixvi ôp8ivixff|iivov. — Titre. iacvYixtv. — 303. fouaàTOv. — 
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— 30T. TpiYÔ6ï|«rc' àpxitoev. — 308. «épvei. cbpîCi). — 310. ^OyaXc. — 311. piyaç. 
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tage en cette expédition. » Aussitôt Albert Kiràlyi se mit en che- 
min, et il laissa Michel à G&lug&renl. 

Celui-ci ne fut pas sitôt instruit de l'aflaire qu'il reconnut que 
celle trahison était l'œuvre de ses magnats. Il se rendit dans une 
localité désignée et préparée par lui à cet eilet, à Rucârû; et là il 
attendit tranquillement, à l'écart, que Sigismond vint de l'Erdélie. 

Comment Sioan Pacha péDétra en Valachie et y flt de nombreux 

prisonniers. 

Alors Sinan Pacha pénétra en Valachie, avec toute son armée, 
et mit le pays sens dessus dessous. Les Turcs l'envahissent en 
grand nombre, ils ravagent et ils tuent; ils font prisonniers 
mères et enfants ; ils n'épargnent rien. 

Sinan commença à bâtir une forteresse à Tirgoviste; il occupe 
la Valachie tout entière et dicte ses ordres au pays. Il s'installa 
& Bucharest S grandement satisfait d'avoir arraché la Valachie des 
mains de Michel. 

Sur ces entrefaites, le roi Sigismond arriva de l'Erdélie et, avec 
toutes ses armées, il entra en Valachie. Il se dirigea vers Roukalo, 
où se trouvait Michel ; celui-ci se rendit au-devant du souverain, 
[et le reçut] avec de grands honneurs. 

Gomment Sigismond opéra sa jonction avec Michel, et comment ils marchèrent 

contre les Turcs. 

Quand ces princes eurent opéré leur jonction , ils se trouvèrent 
à la tète de puissantes armées, bien fournies d'armes et de ca- 



\i Sinan prit solennellement possession de Bucharcst, en changeant les églises en 
mosquées. Il flt transformer en forteresse le palais du voîvode, et y laissa une garni- 
son de deux mille hommes, sous les ordres de Saturdji Mohammed Pacha. On entoura 
aussi cette ville d'un rempart de bois. 
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)tai ^Tov 6 'PeffêocvTceYTjç [xè rà îixov t' otXXayi 

KaëfléXXa el^av iripiffCTiv, oX' aÇia i^aXXYixapia, 
3a o 1C0U ^uvovTov '( Tov ict{Xe(x.ov va xa[Jivouv oàv Xeovrapta. 

Et; TO TpiyoSiOT' ef Oaaav pti oXriV thv GTpareixVy 

*C TO xaorpov èÇeTevTùxrav [i' <S(JLOpf yjv TrappTiaiav * 

TOTeç ^Tiav eSa'Xev \ to xaarpov £v tû afiia, 

(jL^aa TOiiç Toupxou; exa^l^ev, ôttoutov pi^ya 6a(A[x.a * 
325 icIvTs /iXict^e; 7i<rave Toupxoi ^iaXeY[iievoi, 

ôiroS TO xacTpov f uXayav (x^^a èxei x>8i9(iivot| 

o\oi Touç iyijxH^oLavi xal irav Tviç âiruXeiaç * 

xav^vaç jàv eY^uTbxrev '^ 2xeiVY}ç tyiç <rrpaT6iaç. 

K' ciç TOV oepJoépTiv tiXOocaiv xal T(!>^(i>ootv [JLavTocTov 
33o irâç « ep^ovTtti otTcavco aou (xè JuvaTov çou^aaTOv 

ô TÇ>(T(JLavoç, ô Mij^a:nX^ pt.aCi P»* '^v *Peff6avn, 

xal i^èc Ta toùç im^tyi^^ç, ti Ta>pa Tc&pa f Oavet. » 

nâc 6 £iv8v icaaiS; iiui|uv pov^ijv |ù t^v Xaaàv icaatS. (p. a5.) 

Rai rixiç o Sivocv iraoïaç càv ?[taOe to 7rpa(x.[i.ay 
TT^Xvei yià TOV Xaaàv i:a<riâÉv, xal f XOev iv tû a(ji.a* 

335 'kvfii Tou Tfjv ÛTCoOwiv « icGç epyeTai ô Mij^aXinç^ 
eîv' xal ô T?j7fT(Ji.avoç (xa^i, ttîç *Ep^eXiaç xpoeXT);, 
e^ouv f ouaaara juvarà^ a^ia xal Tt[i.7)(iiva, 
xal TaXXYixàpia ^yevixà, TroXXà âv^peta>[iiva ' 
xal 'îXOav 'ç TO Tptyo6i<TTOV eyûà; xal yoikctai^ to, 

340 TO xaaTpov ôttou xa|JLapL8v eSaXav x'exa<)^v to, 
xal TTtaaav tov \Xr\ iraoïa p.' oXyiv ttiv ouvTpoçtav^ 

317. *Pta6àviccYiC- &>àYV). — 318. p^i^Xa StaçuX^YV). — 319. xa66éXa. — 321. Tpriyo- 
6yj<y:'. — 322. IÇ' IWvTwaov. 6îiop?r,v. — 324. 6a^|ia. — 327. àiroXcta;. — 329. x6ùù- 
aav. — 330. ipxo^'^** — 331. \iaXA. — 332. topa topa (toujours ainsi) çOàvY). — 
333* npâY(J^>* — 334. orlXvci t6v 'AXyi Ilaatàv (la correction est de l'édition de J806). 
— 336. liv. liaJ;^ (toujours ainsi). — 338. eùytvixà. àv8pciO(iéva. — 339. Tpt]yo6t)9tov 
(toujours ainsi). — 340. xaixa^/âvrov. 
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nons. Resvan Bey, avec sa division formait Tavant-garde et 
marchait en éclaireur. lis avaient une cavalerie nombreuse, toute 
composée de vaillants soldats , qui, dans une bataille , pouvaient 
se comporter comme des lions. Ils atteignirent Tirgoviste avec 
toute l'armée, et les troupes dressèrent leurs tentes sous les 
murs de la ville avec un magnifique appareil. Alors Michel in- 
cendia aussitôt la place, il brûla les Turcs dedans. C'était un 
spectacle des plus merveilleux I Ils étaient là cinq mille Turcs 
d'élite qui gardaient la forteresse et y étaient enfermés. Us péri- 
rent tous, tous furent anéantis. De cette armée pas un homme 
n'échappa*. Cependant on alla donner avis au serdar que Sigis- 
mond , Michel et Resvan Bey marchaient sur lui avec une puis- 
sante armée, « et [ajouta-t-on,] avisez à les recevoir, car ils vont 
arriver incessamment. » 

Comment Sinan Pacha se concerta avec Hassan Pacha. 

Et alors, quand Sinan Pacha eut appris l'afTaire, il envoya 
chercher Hassan Pacha, qui arriva sur l'heure. Il lui dit : « Michel 
s'avance, et Sigismond, roi d'Erdélie, est avec lui ; ils ont des armées 
puissantes, braves et honorées, de nobles et valeureux soldats. Ils 
sont allés hier à Tirgoviste et l'ont détruit; cette forteresse que 
nous avions bâtie, ils y ont mis le feu et l'ont réduite en cendres. 
Ils ont pris Ali Pacha avec tous ses compagnons d'armes ; de tou- 



1. Michel 8*empara de Tirgoviste après un siège de trois jours, le 8 octobre 1595. 
De Hammer nous apprend que • les trois mille cinq cents hommes chargés de défendre 
la place, sous Ali Pacha et Kodjibeg, furent faits prisonniers et empalés, leurs chefs 
rôtis à petit feu. » Les vainqueurs trouvèrent dans la ville de ^artillerie, des armes de 
toute espèce, des munitions et des vivres pour trois ans. 
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(jLov^ â»Xoi (JL^Ga yaOtiaav '; to xccGTp' âicox'Xei<T|xivoiy 
exetv' ol av^peç ol xaWi âicouaoev âxou<rptivot * 

345 xai Tcopa épierai \ e[x.èv iià va iro^c[x.iq9Y), 
xal ^é&eiflt eXrî^ei to iùt va (xè vix'/foirj. 
Rai irayaive irpÛTOV eoi», iriaae to yefupi, 
irtavs xal to Tupyeêov va ja* îXOtj xal to yîeipij • 
aç 7|V TO xaoTpov ei; é[x.a; jià ^'Qeia [laç, 

35o acte va [tâç flêvTa(i.a)0^ oXt) 4 ouvTpof la (ta^i 

ôt' epjr^ovTat Ou^ypoi repiacol, XaîÂoCxoi xal Ba%>£^voi, 
xal^ av (laç fOaoouffiv eJto, xav^vaç îèv y^urovei* 
xal Xahifft tov»; (tv^î^atç va TJvai 'Toi{ta9(iivoi| 
va (A^v (loç icoépouv aie' o{xicpo^y xal vifiaGOev )^a(i.évoi * 

3S5 xal oç irapLCV va irepfiéG(iD{i.ev to *Pouaix* iich ici^oLj 
ii(x.ttç xal Ta çoticaaTa (taç acre ôiroirvai '(^épa ' 
ot' Tipôe Twp' tS Pty^a {JLaç xal (jLâJcoGfv piavraTOv (p. a6.) 

rtaîç i Mi)^àXriC etv* xovTa \l oXov tou to çouGaaTov, 
Mov' xaSa'X^ixcuce yopyot, icayaive 0(i.77pÀ; \ TJiv oxocXa, 

36tf x' èyà) ep}ro[JLav xaTOTTi 90u pii Ta fouGoara t' oX^a. i> 
Tov Aouva^Yiv ^Tp^^r^aaiv va çiîyouv va irepa^ouv, 
va (x.viv jXOouv xaToiri touc xal toù; otiropYipiaGouv, 
x«l aÙTol xovTa toÙ; xuvTqyouv xal opiirpo; tou; toÙç iirayouv, 
aàv irp<i€aTa toi»; tôico^vavy *ç tov Aouvaê^f} toùç ^owouv. 

I flAc To6c IfOatfsv tl; ti rvpY*^ *>^ l«S|pav t& xâorpov, 

xoil ixôiXaoav xal ta yi^pi. 

365 IlpûTa 'Pe^êavii; eçOaaev (lè to ^ixov t' âX^yt, 
xal TO yefupi eiria^e âico to Sva Tr^oyi, 



342. iY>.uT69gv, àV6>Tiv. — 346. iXictCiQ. — 347. icaYivc. yiçvpïj. — 351. Ipxovrc. 
paXàvot. — 352. y^>îtovtj. — 353. t&icclSt;. tivai. — 356. 4koOvc. — 357. Puy>o. |i6- 
fioiacv. — 358. 4^. — 359. xa6a>txtvac. kayivi. oxdXXa. — 360. xat iyà>. xaTOKTioov. — 
364. Kioxvav. — Tilrc. yiçwpïi. — 365. àX^Y^. — 366. Y«9wp»l. icXà-p:. 
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tes ses troupes pas un homme n'a échappé, mais ils ont péri 
enfermés dans la forteresse, fous ces braves et renommés soldats. 
Et maintenant il s'avance contre moi pour combattre, et il a cer- 
tainement l'espoir de me vaincre. Q'uant à toi, marche le premier, 
occupe le pont, occupe aussi Giurgevo, de peur qu'il ne vienne 
le saccager. 11 faut que cette ville nous reste pour nous y appuyer, 
jusqu'à ce que toutes nos troupes nous aient rejoints; car il vient 
des Hongrois en grand nombre, il vient des Heiduques et des Wal • 
Ions; et, s'ils nous atteignent en ce lieu-ci, pas un de nous n'en 
réchappera. Dis aux beys de se tenir prêts , afin que l'ennemi ne 
nous prenne pas par devant, car nous serions perdus. Il nous faut, 
avant qu'il soit jour, avoir traversé Roustchouk avec nos troupes; 
car un de nos espions vient à l'instant, de me donner avis que Mi- 
chel est proche avec toute son armée. Monte vite à cheval, précède- 
moi aux degrés, et je te suis avec le reste de nos forces.» Les Turcs 
coururent au Danube pour le traverser et fuir, afin de n'être pas 
poursuivis et dépouillés ; mais les Valaques les suivent de près, 
les poussent devant eux, les chassent comme des brebis, et les pré- 
cipitent dans le Danube'. 



Gommenl les Valaqiies atteignirent les Turcs à Giurgevo, prirent la ville 

et détruisirent le pont. 

D'abord Resvan arriva avec sa division, et occupa un des 
côtés du pont. De l'autre côté venait l'armée de Michel et du roi, 

1. Informé de la prise de Tirgoviste, Sinan Pacha, qui, renonçant à envahir la 
Transylvanie, s*était retiré vers Bucharest, avait pris le parti d'abandonner le territoire 
valaque et de repasser le Danube. Les Valaques s'attachèrent è. sa poursuite et l'attei- 
gnirent près de Giui^evo. 
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xaà im Tr,y SjXry W (Ufôcv i^jnxn toï Mvjik^ 

3'o oîiiyoi Tv3pxoi rtfacsn» (la^i jù tov Be^LpTy 

3-5 âvaT0>7| xai 'Pviiuk'n^ ^«^(Lt^cç flcv^peudjuiroty 

JT^ÎTe^ vi Toùç eêl^etre^ xâ; t<9sv oxop:;i9{Aévoi, 
xal |<i9a ei{ tov ào'jvoSi^v j^pvowTacv icvt|t{iivoi« 

Ildç IrC^xitfsy tovc ToCpi«uÇ| «ftl toù; iicvi(av ct^tdiv Àovv«Ci|v. (p. 97.) 

•£xeî vi Ht^ç tov T^oxtapiov icoîjf y^vcTai 'ç tou; Twpxouç , 
3So x«l Ti va xa(t0'jv irpoS«Ta âva(U9x [*ç] toùç Xuxqpj; ; 
6 xa[Airoç txoxxtvi^ev ix to xoXù to atftot, 
xat tk xop(iia xeiTOvTOii Y^pà |i.<$v' (tè to ^^ppia* 
xat i Miyiji'k'ni '^^P^X^^ t^ '^ <nraOl *( to yifij 
*ç Tviv |iia7)V touç ea^Saivev aàv to yopyov ÇuçT^pi* 
315 |ii T^ otraOl Toii; Ixpoue xal (te t^ TreliaTtxi, 
xal ixapiev ei< aÙTOuvoùç i&eyaXi) xaTaXix»* 
'Exci va '{xoueç foivatç xal x\a(i.(taTa (leYaXa, 
wûç fiTiÇTOv 'ç TOV Aouvaêtjv xal cxoO^av • « ^XkXy \Xka ! » 
xal icviyviaav ol aOeoi| xav^vaç Jèv y^uTovei, 
390 xal Saoi ?(ieiyav *ç tt^v y^v oXouç toùç OovaT^vei • 
Tou Aovvaêio Ta ^euixata viaav cêppLaTa)(A^vay 

368. xcfdXv). — 369. icjpvow. Ytçupïj. ^ 370. BiÇupij. — 373. Siaxootc — 374. àp- 
|AàÔt(. — 375. 9ttX|AV)8ic &v8pt(0(uvoi. — 376. Ttavi^TCapoi. à(io|iivoi. — 378. icvi|a^oi. — 
Titre. Sovvtt6iv. — 381.. Ixoxivvjatv. — 383. oimOi^. yiç^. — 384. I^iûcviv. (v^rcpri. 
^385. ffnaOi^. iitXaT(xT).— 387. xXa|iaTa. — 388. iictvtav. à\a àX%. — 389. YXirr6vv}.— 
390. davsTWvv). 
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qui avait le commandement. Ils s'emparent aussitôt de la ville, 
et ils détruisent le pont. Le vizir repassa le fleuve avec quelques 
Turcs seulement ; quant aux autres, ils périrent tous en ce jour. 
Elle périt cette innombrable armée venue de l'autre rive, et qui se 
composait, je crois, de deux cent mille hommes et plus. Ils furent 
tous exterminés, avec leur armement complet; tous, troupes d'A- 
natolie et de Roumélie, vaillantes troupes de Syrie, spahis, ja- 

« 

nissaires et valeureux agas. Il fallait voir alors cette déroute et 
ces noyés que le Danube entraînait dans ses ondes ^ 



Comment ils défirent les Turcs et les noyèrent dans le Danube. 

C'est là qu^il fallait voir la déconfiture des Turcs 1 Et que peuvent 
faire les brebis au milieu des loups? Des flots de sang rougirent la 
plaine ; les cadavres gisaient étendus dans un état de nudité com- 
plète. Michel courait, Tépée à la main ; il se jetait au milieu des Turcs, 
comme un rapide épervier ; il les frappait avec son épée et avec sa 
massue; il fit d'eux un grand carnage. Il fallait entendre les clameurs 
et les gémissements immenses de ceux qui tombaient dans le Da- 
nube, en criant : « Allah ! Allah ! » Ils furent noyés, ces mécréants ; pas 
un ne réchappa. Ceux qui restèrent à terre furent tous immolés'. 
Les flots du Danube charriaient des armes, et entraînaient les ca- 



1. Michel fit braquer son artillerie sur le pont de Giurgevo, où s^entassait la foule 
éperdue. Le pont, rompu par les boulets, s'écroula, entraînant dans Tabime les Turcs 
qui le surchargeaient. 

2. Là périrent les fameuses bandes des Brûleurs et des Coureurs, qui araient été 
pendant deux siècles et demi la terreur de la Hongrie et de TAUemagne. 
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xal Ta xop[iia wv Toupxûv èc^pvouvTav i?vi|i.(x^va. 

T1o».oi Toupxoi iiviifndop^ xa\ a^Xoi fyaOr^cav, 

*ç TG GxoTOç To 8^(dTepov ûic^Y*^ '^^^^ ijJLirtxav 
395 ^lov Toucy ^<^^X^ ^^ fXoupioc eraipvav ol KaTavoi, 

^lOT*, ov l'fkwjt xavelç, Jèv el/e iroO va Âpa|X7]y 

Ti TO ye^upi 2/a>aeevy xal CTpaTa icXeà jàv elx^y 

[tov' ^Tov xp*'* ^* X**^? xaô^vaç xei 6irou èTuyev • 

ç^pitTOupapaioi «irtaoOYjXaVy Toupxoi [leYa^eicopLevoi, 
400 ToD ^ac\kifùç r^ove <pi^oi '^àya^i/ivoi. 

ol Ouyyp' jir^pav irepioooùç va ^vai etç ox^ëiav, 

^ou^a xal ap[taTa iroX^à xal irâv \ tqv *£p$e^iav. 

Rai TOTeç à Sivàv icacrtcéç fjiLeiv* evTpotriaapLevo; (P. a 8.) 

xal flêirà TJjv irixpiav tou {tov cêiraiGapL^iivo;, 
4o5 izotI tou Jèv TO icocvTej^ev va icaôij t^toiov irpâ(i|iAy 

ctI^* euxoXa va vixy]9^ '^X^ [te^flcXov 6a(i.(i^ 

aÙTo; 017' èiroX£(i.iQ<Tev pLtyaXou; ^aaiXta^atç, 

xal xocffTpvï e>a€ev i:o\Xà irou TapiÇav ^yrfi^tÇy 

xal TcSpa Tov èviXY)frev âç^vTTjç i Miya>Yiç, 
410 X IxafLt Ta foucGara tou xal iràv t^ç i^HLO^aknç* 

x' tiç T1QV n(iXiv jyupiaev ûcàv aÙTo; ^èv OéXft^ 

xal âico TO f appiaxi tou ir^f t8i xal aTraiOaivet* 

T^TOia 'vTpoirnv iiraOa^iv ol Toupx' ol àpyiaiiivoi, 

ei; Tinv BXa}^ià è^aOïOO^av oX' ol âv^peicopievoi. 

IIû; ifupiocv 6 Mi/âXtiç |i,i t^ TCi^T|iaivov, xal «d; t6v 
iUirpoMT}9tv Ici»; Tr,v 'EpSeXiav. 

4i5 Kal 6 ^ijjikriÇ 'yupiorev xaXà ctç to oxafivi tou» 
TOV 2iiftap)VT0v irpoëoÂa, aàv np^trei ij Tipwif tou* 

392. wvi|Aéva. — 395. éircpvav. — 397. yt^^. — 398. xoc6% x««' Ivo;. — 399. çXoiji- 
irovpapcoi. |MYaXtio|Mvoi. — 401. tîvai. — 404. itccSapivoc.— 405. irpfiriia.— 406.tôxi. 
•av|ia. — 407. BaoïXtdScc. — 408. xàorpoi. novtdptCotv ^irâSic. — 410. xaCxai&t. — 
412. mvm. àntOivii. —413. rpoinjv. bpyiapÀyoï. — 414. &vdpeiO(iivoi. — 415. axa|ivi^TOii. 
— 416. I\rp}0|iàvtov, 
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davres des Turcs noyés. Beaucoup de Turcs périrent de celle façon, 
et les autres furent tués ; ils allèrent au sein des ténèbres exté- 
rieures. Les Catans prirent leurs trésors , leurs vêtements , leur 
argent. Si l'un d'eux se fût échappé, il n'aurait pas eu où aller, 
carie pont était détruit, et il ne restait plus de voie [pour passer 
le fleuve] ; il fallait donc que chacun se cachdt là où il se trou- 
vait. On fit prisonniers des porte-étendard, des Turcs de distinc- 
tion, qui étaient les amis intimes du Sultan. Les Hongrois en 
emmenèrent un grand nombre en captivité; ils prirent aussi 
beaucoup d'eflets et d'armes, puis retournèrent en Erdélie. 

Alors Sinan Pacha demeura couvert de honte, il était presque 
mort de douleur, il ne s'était jamais attendu à essuyer pareille 
défaite; il était stupéfait d'avoir été si facilement vaincu, lui qui 
avait guerroyé contre de grands monarques, et pris tant de villes 
où commandaient des rois. Et maintenant le prince Michel l'avait 
battu et avait dispersé ses armées à tous les vents. Il retourna à 
Gonstantinople, mais pas comme il eût voulu. Sa douleur était 
telle qu'il s'alila et mourut ^ Telle fut la honteuse défaite 
qu'éprouvèrent ces maudits Turcs; tous les braves périrent 
en Yalachie. 

Comment Michel revint avec Sigismond, et comment il l'accompagna 

jusqu'aux frontiè^ de l'Erdélie. 

Michel fit un heureux retour dans sa principauté ; et il accom- 
pagna Sigismond, comme l'exigeait l'honneur qui lui était dû; il 



1. Cette assertion n'est rien moins que fondée. Sinan mourut subitement le mer- 
credi de la nouvelle lune, 3 avril 1596, que la superstition ottomane regarde, dit 
De Hammer (VH, 314), comme le jour le plus malheureux de la semaine. Les Turcs 
rappellent malheur continuel. 
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xal [ti996i|;f iLfsk ti(i.xç (Uff ' âico tyiv BXajr^iav 
4ao xal i^Y'^ ^^( "^^"^ T01C0V Tou exei *ç t^v 'Ep^eXMtv, 

xoti ô Mij^oXyiç epietvev âpevrtiç ct^tb>(AivoÇ| 

X* aiç oXa Ta ^aoiXeia {)tov èf7ipM9(&£vo;* 

iroXùv xaipov JxaSeTOV xal âf evTeuaev tov toicov, 

iiyciK xa[t|i.iav iretpaÇiv, ^iyjùç xav^vov xtficovy 
4^5 X* ol Toupxoi jfoSouvTove |iè TauTOV va (jLaWea^miVy 

xal Jèv Tou "X^yav Tiiroreç va (iiT)v tov âypu&vouv, 

(Aa icfltvTOTe woXù «ixpov Twj^ev ô ^ai^aç (p. ag.) 

|iLà Ti Tp()7rov va vixtiO^ ô v^oc X^j^i^aç. 

IlAc ioTtOiv 6 paaatlc xèv X^c «oi9tâ va «>avc«9 tiv M tx^vi 

va «à|i9 &Y^«iiv. 

Kal OT^\e( TOV *Af4ç iraaia, dicouTov âv^pttu(iivo(, 
43o xal iiéS-fi *( rfiv Ntx<(icoXtv x' ^tov Ta|i.i7apa)pivo( * 

x' el^sv fouorasTa iiaXexTà Jexa^i) y iXta^aiç^ 

xal apftaTa iro\e|itxày xal TpiocvTa Juo \ou(i.irap^aiç ' 

xal 'c TOV "Siiyakn loTei^ev &ià va tov irXovéaiji * 

« âYàin)^ ^y\ o; xa[i(d(av »^ va tov âicoOappJOY). 
435 Kal ô Mi^oXyiç ejpLaSev ti {tov iq ^ouXt^ toU| 

içfâç TOV imëouXeueTai va irapT) t^v C<'i>i'( tou, 

xal âiroxpiGapYiv eaTeiXev va ira va tou ftiki^yjj 

7CWÇ 4 Mi)(^oc\y)ç epy/'^^^ ^à tov èirpooxuvYf97|. 

Sàv T* axouaev ^fTjç ira^ia;, iroX>ie toD xa^ofoéw), 
44o xal Oappeu (tè Tinv yvûatv tou itûç tov Mij^oXti icioévei^ 

â).X' 6 Mi]^oé\ii]ç Tù>^(oxev TSTotav âve[xo^a>ii)v, 

5ti eîç iXtyov tou ^eiij^ev va yiioT^ to xsfoXiv * 

417. i5o9>«. — 419. liiaft^i. — 421. à(iO(Uvoc. — 422. i)Tov ifftiDO|iivo;. — 424. 8(x^ 
xafiiav. dt^oc. — 425. (laXwoouv. — 427. T6xtv. — 429. àv8piio|U«oc. ~ 430. ta(ticapo- 
|Atvo;. — 431. dtxdli x^^^tddc;. — 432. rpiavra^vo Xou|&icâp5ic. — 434. àicoOapéo^. — 
436. iiii6ovXcvtTi. — 440. Odpu. YvwoY)vtou. — 441. t62«oxcv. — 442. xtfd>i)v. 
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lui fit des présents de prix; il lui donna des armes nombreuses, 
d'un travail admirable. Sigismond quitta la Yalachie comblé 
d'honneurs, et retourna dans l'Erdélie, son pays*. Michel con- 
tinua de gouverner avec habileté et devint fameux dans tous les 
royaumes. Longtemps il administra tranquillement le pays, sans 
aucune tracasserie, sans nulle peine. Les Turcs craignaient de lui 
cjiercher querelle, et ils ne lui disaient rien pour ne pas l'irriter. 

Mais le Sultan était toujours extrêmement tourmenté de savoir 
comment s'y prendre pour vaincre le nouvel Achille. 

Gomment le Saltan envoya Ilafiz Pacha pour amener Michel 

& faire la paix. 

Il envoie Hafiz Pacha, qui était un vaillant capitaine. Celui-ci 
se rendit donc à Nicopolis, il y dressa ses tentes. Il avait avec lui 
seize mille hommes de troupes d'élite, bien fournies d'armes de 
guerre et possédant trente-deux canons. Il envoya à Michel quel- 
qu'un chargé de l'abuser. « Réconcilions-nous, » lui dit-il, pour 
le décourager. Mais Michel, sachant que l'intention du pacha était 
de lui tendre un piège pour le tuer, lui fit dire par un ambassa- 
deur qu'il irait lui présenter ses hommages. 

HaUz Pacha se réjouit fort d'apprendre cette nouvelle, et il se 
figura que, grâce à son intelligence, il allait s'emparer de Michel. 
Mais Michel lui "donna un tel tracas que peu s'en fallut qu'il ne 



1. Sigismond Bdthori ne reprit le chemin de son royaume qu^après que Tarmée 
chrétienne se fut emparée de la citadelle de Giurgevo. Cette place fut prise, après un 
bombardement de trois jours^ et toute la garnison massacrée sans pitié (27 octo- 
bre 1595). 
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dpt2[ei Ta ^uamia tou yop^^ vx *Toi|iiaG4oS9iVy 
'c TTiV axp' àico Tov ÂouvaST^ oXot touç va ^pcOoGciVi 
445 va i;av to '^^YiYopcoTepov AouvaSrjV va Trepaaouv, 
To Tafucopov t' !if i%ç ivaaia voe to xaTary aXoéaouv * 
TOV Ou^pa èîcpo&i^iiaav Tora [ù toù; Mipoy^ovou;, 
(ti x^^^^^ Ka?[axi^aiç, xal ytXiouc Tflepa[tiravouç* 



IIAc Mpatftv 6 OOdpa; tov AoOva0v}v xal iiiàTii9Cv ta tàt&notpov (p. 30.) 

T6xt fofyk iicépacev ô Ou^paç to fouacaTO^ 
45o TO Ta[i.icapov t* Xfiiç iraaia fepvei to avo) scara», 

X* ol Toupxoi jev eaTa67)9av Jià va i;o).€pi7(90uv, 

(tov* e^coxav eîç tô feuytov, xxi fpéyav va yXuTw<ïouv. 

KapirlXatç, ^tov, apfxaTa t* afiqxav ico(iiria9|A£voiy 

xal feùyotv oàv jèv >iOe\av yujAvol x* èvTpoiria<T(iL^voi. 
45S Tov pibv Ka^axoi apira^av [ta^i xal MoX^oSàvoi, 

xal eî Ti Toù; âm(ieivev iraipvouv oi Tapaairavoi. 

Kal xeivo; i X^in; Tra^iaç, ôicouTove cepSapviç, 

{i^vov (tè t' aîioyo 'çuyev, ôi;oiitov xaSa\>ap7); • 

*ç TOV Toupvaé* erpey ev vi ira, va yXunj r/iv Î^wtj T0«i, 
46o (tov* pva^^o; (li duo irai dià, ôicouaov èdtxoi tou ' 

x' fircfi^fi va ToD çépouaiv ^oDya va tov jvjuoouv, 

dià va çvyouv aie' ixeî xxl va [xti^Iv âpyyjfiouv • 

5ti efoêaTOv va <TTaO^ (tTjv 7,a<n) to xe^poXi, 

diaTi lifSov xal Bou^yapoi ^vav (li t&v Miya^T) * 
465 xal xapTCpoDaocv |tà yjxçoL^ iroieç va tov Ty)pY(aouv^ 

^Tav ircpaoïj irpo( aÙToù; va tov eirpocxuvrforouv. 



443. Y>i)YopdTcpov. — 448. KoCâxiSt;. -— 452* Y^^ltoaow. — 453. «a(il>aic. Toftixav 
«oiiKiaotiivot. — 456.- nipvouv. — 458. ifAxéikQjô^vyvt. xa6a).àpv);. — 459. y^^^h tt,v 
CwiqvTov. -^461. xaiKC|&4'(. — 463* xcfa).i) •— • 465* «otc; va tôv Idovo^v (corroclion 
cmprantée à Péditioa do 1806). 



EXPLOITS DE MICHEL LE BRAVE. 63 

perdit la tèle. 11 ordonna à ses armées de se préparer en grande 
h&te et de se trouver toutes sur le bord du Danube, puis de passer 
ce fleuve au plus vite et d'aller détruire le camp d'Hafiz Pacha. 11 
envoya alors en avant Oudras avec les Moldaves, mille Cosaques et 
mille Trabans'. 



Comment Oadras passa le Dan abc et bouleversa le camp 

d'IIaûz Pacha. 

ALORS Oudras se h&ta de faire passer Tarmée, et il mit sens des- 
sus dessous le camp d'HaGz Pacha. Les Turcs n'essayèrent pas la 
moindre résistance, mais ils prirent la fuite en toute h&te pour 
échapper [à la mort]. Chameaux, trésors, armes, ils abandonnèrent 
tout honteusement, et, dépouillés, couverts de confusion, ils 
fuyaient contrairement au gré de leurs désirs. Les Cosaques et les 
Moldaves firent main basse sur les trésors, et ce qui leur échappa 
devint la proie des Trabans. Hafiz Pacha, qui était serdar, s'en- 
fuit seul à cheval; il gagna précipitamment Turnovû, pour sauver 
sa vie; il était seul avec ses deux enfants. 11 envoya chercher des 
habits pour se vêtir, puis déguerpir de là au plus vile; il crai- 
gnait, en restant, de perdre sa tête, parce que les Serbes et les 
Bulgares étaient alliés avec Michel et attendaient avec joie le mo- 
ment où ils le verraient, afin de pouvoir lui faire leur soumission, 
lorsqu'il viendrait dans leur pays. 

L Suivant De Hammcr, ce fut au contraire Michel qui; faisant mine de vouloir se re- 
connaître vassal de la Porte, attira Haflz Pacha dans une embuscade à Nicopolis, et, 
pendant que Ton négociait sa prétendue soumission, vingt mille Valaques tombèrent à 
i'improviste sur les Turcs six fois inférieurs en nombre, les tuèrent et les dispersèrent. 
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IIô); 6 Mtx^Xy); iicépaacv m'pai xai ixa<|^cv tVjv NixôkoXiv 

xal xà BiftCvi. 

Kal 6 Mi/oXtiç eçôaaev rnv XeuTepnv lifiipay 
bxjocv («.eya^Ti àaTpatrn 2f Oacev âiro tr^pa, 
xai TUTÎyev \ ttjv Nix^tto^iv, xai iroXepv ifjuJJ^ti^ (p, 3i.) 

47© TO xaçTpov ixàT^xauacVy rnv xwp«v ^layoupii^ei. 
Kal [ ';] TO BiSiviv ^laSinxev [ta TtioDV irappY)9ia^ 
exst Tov èirpoGXuvYxiev o^ti i^ Bou^yapia ' 
X* eiç TO Bi^ivi tëf^TMai Toupxoi voe iro^e|xyfaouv^ 
ÂiOTi TO éfuXayav va (tinv to &iaYOU[i.i(QrouVy 

475 xai aÙTOç ÛTTCCYei âi^avai tou; [te t' a^ta TçaXknwifiOL 
xal a^SY)xav *ç tyjv [x^otiv touç fSxràv Ta ^eovTapia, 
xal aXXouç cirtaaev i^byvrocvoù;, xal aX\ou; OovaT^veiy 
2^v) yiXia^eç Ticove, xav^vaç ^àv yXuTovei. 
To xa^rpov hfi'fifiavi x' iiOe^v va to irocpi^, 

480 ^oévvet ^Tiày xal xateiai o^ov tou to ica^api* 
jir^pav piov irepiG^ovy o>oi èf opTcuO^xav 
^uya xal aXXa irpay^taTa^ tiicotc; $àv cêfTixocv * 
Gx^aêouç xal <nc^a6aiç TrepiGcaTç èf epvaaiv tov iraXi 
exeîv' ôirow toùç ÎTraipvav t' âçfvT» tou Mij^ocXr, • 

485 xai TOTeç ioii)xa)OY}xev, Trepva ei; ty^v BXa^^tav, 
(tè Toaa xoupoT) xepiarà 'Trb)^ ép* ex Bou^y^p^^^ * 
xal "^XOev 'ç to TpiyoSKrroVy xaOi2[ei 'ç t^ <nca(tvi tou^ 
(tè SXouç TOU Toùç apyovTaiÇi ôirouorav tôixoi tou^ 
X* oî Toupxoi èTpo[taÇaffiV9 xal cx/xav fo6ia|t^voi| 

490 [tov' T* ovofta TOU axouav x' viaav âiroOa[t[t£voi| 

xal CTlxav xal dau(ta!^ouvTav irâç voc tov it[tep(o9ouvy 
xal 'TTcoç va xa[touv [teT* aÙTàv va [tTiv tov âypiiooouv. 

Titre. Bi8uvy|. — 467. ifi|upoiv.^471. xh Bi5vv7)v.^473. piSuw) eOY^xa^i. — 476. 9tui). 
xav. — 477. OavaTwv&t. — 478. i(t. y^vitovci. ^- 479. étpiYupvifftv. — 480. pdvY). «mai. 
icaCdpvi. — 484. iittpvav. — 485. jovxttOTixfv. — 486. noçcp'.— 487. xaOïfiCet. oxa(iYi^TOv. 
488. &pxovtcc. — 489. iTpo|id(a9ctv. 9o6if)o|<ivo(. — 490. ànoOapivot. — 491. oréxov. 
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Comment Michel passa lo Danube cl brûla Nicopolis 

et Viddin. 

Le second jour, Michel arriva, il arriva comme la foudre; il se 
rendit à Nicopolis et engagea la bataille; il incendia la forteresse 
et dévasta la ville. 

Ensuite il se rendit à Yiddin, en pompeux appareil, et là tous 
les Bulgares lui firent leur soumission'. Ce fut aussi à Yiddin 
que les Turcs vinrent offrir le combat, car ils gardaient cette 
ville pour l'empêcher d'être pillée. Michel marcha contre eux avec 
ses braves soldats, qui, semblables à des lions, pénétrèrent au 
milieu de l'armée turque. Il prit les uns vivants, il tua les autres ; 
de six mille qu'ils étaient, pas un n'échappa. Il cerna la ville, car il 
voulait la prendre, et il mit le feu au bazar, qui fut entièrement 
consumé. Ils s'emparèrent de richesses immenses, tous étaient 
chargés de vêtements et d'autres objets; ils ne laissèrent rien. Des 
prisonniers des deux sexes furent amenés à Michel par ceux-là 
même qui les avaient faits. 

Alors Michel part et se rend en Yalachie, avec l'immense butin 
qu'il apportait de la Bulgarie. Il alla à Tirgoviste, où il s'assit sur 
son trône, entouré de tous ses magnats. 

Les Turcs tremblaient. Ils étaient saisis de crainte; rien qu'à 
entendre le nom de Michel, ils étaient morts. Ils se demandaient 
avec inquiétude comment l'apprivoiser, et comment s'y prendre 
pour ne pas l'irriter. 

L Michel s'empara en personne de Nicopolis; mais la forteresse de Viddin se rendil 
à un de ses plus braves généraux, Ffrcas^ ex-curé de Ffrcasi, village du district de 
RomÂoatsi. Ce capitaine s'illustra en maintes occasions par ses exploits contre les Mu- 
sulmans. 

poCmbs historiques. 5 



ù<i 
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Rai âpiGev ô ^ci^eùç, o GOu^Tav McefteTT);, 

xai xpoc^ei tov MTrparjpi iza^iî, xal Tt^ >.«>ei tôerAi 

495 «r eîicéç (xou Ti va 7ui\Uù\f,vf {14 toutov tov Miyijxkyi, 
IxwfGi^tf TOV T01C0V (touy xai TOV xoupaeuet iraXt - 
fù Ti Tfowov vot iiPioveTOVy rw; vi tov èye^ouftev, (p. 3a.) 

OTi va iro^[ii(9Cd|JLev |iè TauTov ^èv (i.tcopou|iiEv * 
TOC xécxpn (iut; è/aXa<reV| toù; toitou; (mcç xouporeuei, 

5oo BXaytà xai Ilapaîouvaêov aÙTo; Ta âçevTeusi, 
xai TCdpa ÂciSce (xou ^ou^^ cà touto rûç va y^vYi^ 
Toéya voc CTeiXa)[i* avOpuxov eiç aÙTov va ir^DyaiV^ 
(iià \oyta eîpvivtxà va ira va tou ^xX-riart, 
xal (ti )r^api9[AaTa *(i.op^ va tov èirpooxuvr«GT|. » 

5o5 ToTeç ô 'l[JLi;pa:npt. Traota; >iYei tou ^gi^co;* 
« càv âpiGeç a; xa{jLii>(i.ev, va [jl7]v yev^ âX>.£ci>;i 
va OTeiXiD, PaGiXea piou, av6p<i)irov è^ixov ptou^ 
ôicouvai f povifto; iroXXà^ iytù tov xal itigtov [jlo'j * 
eivat xal îvaç apyovTa; icouXQev ex tov Mij^oXv), 

5 10 xal a; tov <rreiXcd[i.ev xal aÙTOV va ûicoyaiviji içoiXi* 
a^ TrayouGiv 01 $uo tou; (i.è Ypa|A(jLaTa $ixa [la;^ 
aç irapouv xal ^apiGpiaTa (A6G* âm tov yaova (ta;^ 
va TOV i7apaxa).£ca)[i«v v' itfrin t7)v (t%viav, 
xal aç âf tvTSuri t/.v BXay wcv xal oXtiv ttiv *£p$eXiav • 

5i5 OTi aÙTo; dcvÂpeiuOrjxeVy àX\£b>; Âè '(/.epovei, 
xal jfGOV TOV 7reipff^0[Aev^ yufixtf âypiovet. » 

Tôt* âpiGev ô ^aci^eù; Ta Ypa[Ji[i.aTa va y^vouv^ 
ji/co; xa[i.[i.iav apyyjTa yXiff^of* va ir/iyaivouv, 

493. 6pifftv. — 494. xpàCv). iSétCvi. Je considère ma correction comme certaine. 
Voyez le glossaire. » 496. xat 6Xov tèv xQupfftuci (correction empruntée à Tédition do 
1806). — 501. 86<re(iou. — 502. oTtCXo(L^ iCïiyévtj. — 505. Micpa7,(t. — 506. ôpivec. — 
&08* 9p6vy)tio;. — 510. OTe(Xo|fciv. {tirotYévip. — 514. d^evTcvtt. — 515. àvSpstôOrjxcv dtXfica; 
8à |Lcpww}é ~ 516. àyputfVT)* — 517. 5pi9Cv. — 518. $1x0; xa{&(av. m^Y^veuv. 



EXPLOITS DK MICHEL LE BRAVE. 67 

Et Tempereur, le sultan Mahomet, mande Ibrahim Pacha cl 
lui parle ainsi : « Dis-moi ce que nous ferons avec ce Michel? 
Il a ravagé mon pays^ il Ta dévasté tout entier. De quelle façon le 
prendrait-on bien? Comment nous rire de lui? Car lui faire la 
guerre, cela nous est impossible. Il a détruit nos forteresses, il ra- 
vage nos provinces; il est maître en Yalachie et sur les bords du 
Danube. Maintenant donne-moi un conseil sur ce qu'il y a à faire. 
Faut-il lui envoyer un homme qui lui porte des paroles de paix, 
un homme qui aille, avec de magniQques présents, lui offrir nos 
hommages? » 

Alors Ibrahim Pacha dit au Sultan : « Agissons conformément à 
vos ordres; qu'il n*en soit point autrement. Je lui enverrai, sire, un 
ne mes gens, homme d'une prudence consommée et en qui j'ai con- 
fiance. Il est venu ici un des magnats de Michel; envoyons-le 
aussi, qu'il retourne près de lui. Que ces hommes aillent lui porter 
un message de notre part, qu'ils prennent aussi des présents dans 
notre trésor, et [quils lui disent que] nous le prions de déposer 
sa colère, et qu'il peut gouverner la Yalachie ainsi que toute 
l'Erdélie. Un homme devenu puissant comme lui ne s'apaise 
pas autrement; et, plus nous le tourmenterions, pire serait sa 
colère*. » 

Comment le Sultan envoya à Michel des présents d*un grand prix. 

Alors le Sultan commanda d'écrire les lettres et de partir 
promptement et sans aucun retard ; il ordonna aussi de tirer do 



1 . L^historien Do Hammcr ne parle pas de celte ambassade en Valachie. Slavritios, 
qui énamère complaisamment les présents envoyés à son niallro par le Sultan^ reste 
muet sur la seconde expédition du voTvode en Bulgarie, expédition dans laquelle il 
pilla la ville de Turnu et détruisit Nicopolis (31 octobre 1596). 
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va pyaXouv x^t ài;o rov yaova TÇfay\i,oLTOL Tt(AY)(A£vay 

x' eva GicaOi ôXoypucov, icâXapiirev aàv feyY^P^''» (^* ^^') 

flci iréTpaiç al ico^uTipiaiç toD e ji^av t^v X^P^^v 

x' Zva aepYOurii' ôXo^fucov, eu(i.opf a Texve[i.|iivoV| 

âiTO $ia[jLavtia xal ^uiuià to eï/aaiv f Teiaa(iivov * 
5a 5 xai Tpîa oXoya xaXà Ge>.XoxaXiva>{jtiva, 

^Gav xa&é^ia eixoai oXa y pu9o^|t£va. 

Kai iroioç voOç vce JuvTjO^ xal va i^tTi^L-riaif 

xara^eicTÛç Tt aÇil^av xal va Ta èpeuv7{<rj ; 

Aùîà xal aXXa irXeioTepa elirev va tou 2<rTf iXouV| 
53o i&^vov v' âfifoT) TTjv ôp-piV xal çiXoi yià va yfvouv, 

xal oc xoeOitai 'ç tov toxov tou, va ^v' âYain)|i.ftvoi^ 

xal va ToC «reiXouv, ei7rav2, xopûva Ti{i.ri|jLevY). 

AÙToe x' iXka tou (i.-)i(vu9£v o gouXtov Mee|iiTy)Çy 

TOV Miyoc^X irapaxaXet va (xii yev^ ^poirerviCy 
535 va \Lii iceipa^T) icXecoTepov rà xoaTpT), ttjv Toupxiav^ 

OéXei va opi^T) tyiv fiXa^iàv} O^ei ty^v 'Ep$eXiaV| 

(lovi âiro TOV ÀouvaêTiv eSûOev piinv TrepaoT), 

xal iXkoxjç Toicouç oirou 6è aç icorfi^ xal aç yoCki^» 

Kal âico Tnv IloXiv Çtôvixav aÙTol ol (/.iraff^a^upoi 
540 xal If-jfjmcn et; TViv B^yiàv &<sà^ (lavtaTOfopoi* 

xal Gcoaaaiv etç TYiv B^aytàv, xal ^XOav \ tov MixocXt), 

xal xeivoç toùç èîéy 6»xcv jactoc TijAviv [i.eYaX» ' 

jSyTiXev^ Toù; irpouiravTa [i.i tÙÂumi icapptiffia 

oTi TToXXà ToD eirpeire vayjji t^|V aùOevTia. 
545 Kal aÙTol TOV ei7poGXUV7i9aV| yXuxà tov x^ipCTioraVi (p. 34.) 

519.vau7&Xovv. — 521.9icaO;l|. icoXafAiccv ffàv çCYxdpviv. -- 523. Tcxvtfiivov. — 524. çtiko^ 
|Uvov. — 525. àXXoya. atXXoxaXtvo|iiva. — 531. ilv*. — 535. «Xeottpov. — 537. ntpdffti, 
— 5 £8. àoitàYii xal &; x^°^^*^* — ^3^* UvT}xay« (iicaaadopoi. — 543. cùpjxcv. «X^oni. 
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son trésor des objels précieux, des pelisses brochées d'or, des cour- 
siers généreux, une épée d'or massif, brillante comme la lune, et 
embellie de pierres précieuses; un panache couvert de dorures, 
artistement fait et enrichi de diamants et de rubis; trois bons 
chevaux, sellés et bridés. Il y avait encore vingt manteaux, tout 
brochés d'or; et qui pourrait estimer et apprécier rigoureusement 
ce qu'ils valaient? 

Voilà ce que le Sultan lui fit envoyer avec beaucoup d'autres 
choses encore, dans l'espoir qu'il renoncerait à sa colère et qu'ils 
deviendraient amis. Il devait aussi se tenir tranquille dans son 
pays et vivre en paix avec la Porte, et on s'engageait à lui en- 
voyer, disait le message, une couronne de grand prix. Voilà ce 
que lui manda le sultan Méhémet; il priait en outre Michel de 
modérer son ardeur belliqueuse, et de ne pas inquiéter à l'avenir 
les forteresses et la Turquie. « Qu'il règne en Valachie et en Erdé- 
lie, si cela lui plaît, mais qu'il ne franchisse pas le Danube, et 
qu'il aille,' où il voudra, ravager d'autres pays. » 



Comment Tambassadenr du Saltan se rendit auprès de Michel et lui apporta 

des présents. 

Les ambassadeurs quittèrent Conslantinople et se rendirent en 
Valachie, comme des messagers. Ils arrivèrent dans ce pays et 
allèrent trouver Michel. Celui-ci les reçut avec de grands honneurs ; 
il sortit à leur rencontre en pompeux appareil, car la majesté du 
trône lui seyait à merveille ^ 

Les ambassadeurs se prosternèrent devant lui, le saluèrent avec 

1. Ce fut à Tirgoviste que Michel reçut Tenvoyé du Sultan, qui, outre les pHsents, 
lui apportait un drapeau rouge en signe de réconciliation. Le voKode accepta Pinvesti- 
ture, et prêta serment de fidélité le 21 juillet 1597. 
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xat TO aivaOi to ex\a|Airpov tov Çcovouv eiç rqv (ilct}, 
xai xopûva toO tôa)9otv 'ç t7|V xtf aV/i va Oétfiji^ 
X* eva cep^oùrÇ' 6>^y puaov irouy ev (leyaTiTiv jrotpi 
S5o jx Ta [tapY^piTapta xal àTt[JLDTOV ^lOapi, 

'ç TQV xefaX7}V va to fop^, â>ç o^iov ica^>Y)xapt, 

OTl TO y^ipi TOU (JLTTOpei va f iX^TJ to XOVTOtpl • 

eçepvav xal Ta a>.OYa yia va xaê^aWixtuaij 

aie' ô^a oirotov âyaira èxeîvov va ^loXe^^. 
555 Kai Tiç (AiropeT va JuriyTiO^ xal va ovaOTiSoévT) 

Tocai; yjtfcS^ iirwyivav TOTeç eî; Ta VTtêovi ; 

*OptÇct xal Toi»ç ?f epav xaSflé^ia x* ev^ualv tquç, 

xal aX>a mkXk yapio|taTa vif epe x* e^a)«£v touç * 

eu(Aopfa T0Ù( i^i'jfinKVff iro^'Xai; Tipiouç toùç xowei^ 
56o TOÙç ^vo e^T^i^aiç irouXOaaiv xovtoc tou toù; iSowei* 

iTO^X^v Ttiiiiv Toùç exapievy eujiiopfa toùç f iXeuei, 

yapiapiaTa toùç e JctHrev, oirtcroi toùç 2ir£6ei' 

X* aÙT&c 6[iieivev '; r/jv B^aytàv iro>.>À yaptTa>|iivo;| 

xal càv ^yaç exaOeTOv iri* o^uc Ti(i.7)(t£voç. 
565 *0 T2[iQT(i.avoç eùpiOxeTOV (liva 'ç ttjV ^Ep^eXucv^ 

ap^ovTiç TOV è[i.iGr,9aVy x* eT^av \ aÙTOv 2^Y|XiaVy 

xal aÙTOÇ éicky {yvèSpiGev or' eTvai Tpa^iTÛpoiy 

iifaSri ^U(ï9. *ç TY|V Aijioc^ va xapLiQ aàv 7i(&ir<ipeiy 

xal el^fi irpuTo^aÂc^fov tov IlaTcop 'Av^peaoïQi 
570 aÙTxvov xpoXyiv iSoLkvt tov toitov va ^^avar). 

flAc lav\ctfn 4 liâxvi ToO Mix^i^X pol66>8a |it t6v xpâXi) (p. 35.) 

Kal xeîvoç, cov èxaSiaev xpoXYiç 'ç tt^v 'Ep^e^iav, 
(lè Tàv Miy oXy) iravTeXûç jèv {Oe^v f iXiav * 

547.*ffiiaO^. — 548. xopôva. — 550. XtOàpi). -^ 552. ylpii, xovioipY}. — 553. xafiaXi- 
xcOo^. ^ 554. àx' 6XXa. — 556. ôxoyivkv. vTt6avTi. — 559. xà|&vtt. — 560. iXrCi^fiK* — 
567. Tpa^YiTopoi. — 570. oiOTtvov. ^iX6l9%, — Titre, àowtuci.-* 571. éxdOiiacv. 
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douceur, le revêtirent alors des habits dorés du sultan, lui ceignirent 
la taille de la brillante épée, lui donnèrent une couronne pour la 
metlre sur sa tête, et lui remirent un panache tout doré, enrichi 
de perles et de pierres précieuses du plus bel effet, afin qu'il le 
portât comme un brave capitaine (car sa main était habile & ma- 
nier la pique). Ils lui amenaient aussi des chevaux de selle, avec 
faculté de choisir celui qu'il préférerait. Et qui pourrait raconter, 
qui pourrait dire toutes les réjouissances dont le Divan fut alors 
le théâtre? Michel fit aussi apporter des pelisses dont il revêtit 
les ambassadeurs ; il les combla de présents, leur fit une magni- 
fique i^ception, les accueillit avec de grands honneurs. Il les fit 
placer tous deux à ses côtés; il les traita avec beaucoup de dis- 
tinction, leur offrit une brillante hospitalité, et les renvoya char- 
gés de présents. Quant à lui, il resta en Yalachie, entouré par tous 
de déférence et d'honneurs, pareil & un roi sur son trône. 

Sigismond, roi d'Erdélie, était haï et envié de ses magnats. 
Quand il sut qu'il avait affaire à des traîtres, il se retira en 
Pologne, pour y vivre comme il pourrait. Il avait un cousin ger- 
main, nommé André B&thori, & qui il céda la trône et le gouver- 
nement du pays*. 

Comment la guerre éclata entre le voîvode Michel et le roi de Hongrie, 

André Bàlhori. 

Quand André fut devenu roi d'Erdélie, il ne voulait pas entrete- 
nir de relations amicales avec Michel. Il lui ordonna de quitter la 



1. Cette abdication de Sigismond en faveur du cardinal André Bàthori eot lieu le 
21 mars 1599. 11 avait déjà abdiqué une première fois, en 1598, en faveur de Rodol- 
phe II, empereur d* Allemagne. 



^ 
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âxo[iv) Tov sirpocra;ev v' âfYiCij t/,v B^ay lav, 

57$ va TOV irpoîw<x* e6ou\eTOv eî; tôv Toupxûv to X^pi' 

îtot ToiÏTo \ T/iv 'Ep^e^ià :qQe\e vot tov ç«p^. 

A^^' ô 6eoç iroO Cuverai va x«|tiQ icaaa irpa(i[jLa, 

va ^ei^iQ X* cîç to*j; am^TOuç eva [icyaXov OiEupiat. 

'Eyvcapwe ô Miyai^^ aÙTi^v ty,v icavoupyiavi 
58o TToii xapLvouatve ^i* auTOV [jtica \ rnv *£p^eXiav, 

TÎùÇ TOV èi7i6ou>.et>ovTai va tov eTrapa^è&Gouv 

'ç TOç xeipaç 'tûv XyapriVÛv, vi tov eSavaTcocouv. 

ropyà fou<J9aTa *T0t(JLa<ysv >à totjtj \ tov JyOpov tou, 

va wiaoTj xai tov toitov tou xai tov èm€ou\<!v tou • 
585 X* èêyTixev âiro t^v BXa^iàv |i* oXtqv tihv ^[ie>.iav, 

xat <Té6»X€v |JL6 |i.aviTav (t£oa \ tyjv '£p^e^iav ' 
C TOV Xv^peacT) ef Oaaov xat T^^oxiav [tavTocTov 

irô; i Mi/oXyîç ep/erai (i.' oXov tou to fou<T<iaTOv. 

Kat ô xpaXT;^ <iàv to inxoucev roXXà tou xaxofow], 
590 TÎ ^ficAV) TOV èiriaaevy &èv eîye ti va xàvn, 

xat aTTOxptoapviv eiTTet^ev (xe TauTOv va ^lùc^ct}, 

Tt ^XOev eî^ T^v 'Ep^e^tà xa^à va tov ^(ottIoy), 

OTt, Oappou<je, epjreTat va ra \ ttiV Ne(jLV)T^ta, 

ÔTt (j(,aCt TOU e<repve xat ÂdfjLvav xat ^atîta. 
595 Kat aÙTo; toùç âiuexptOiQxev fpdvtfi.'^ âvÂpet(0{icva * (p. 36.) 

f< e^et; xa^à to ^eupcTe, Tt èpcoTciTe [x£va; 

èaeîç [Aou èjiTiVuceTe v* i^atù tyjV B^ajrtav, 

[JL6 oXyiv p.ou r^tV fafxe^tàv va^Oco ttç Trjv Oûyyptav * 

x' Ti^Ba xaTa tov ^dyov <yaç, xaTa to [j(.Y{vu[xa <ia;, 
600 xat (JLTjv aaç xaxofatvcTat Tcopa t^ç aùOevTtaç aaç* 

£Y* cS|JLoaa eiç tov Xptorov Toupxouç va (jlviv ^ouX^^co, 

5T3. àxé|ii. — 577. icpâytia. — 578. 6aO(ia. — 585.'c07fixtv. — 586. afvvjxev. — 587. t6- 
^Maav. — 590. xàfiip. — 593. Oapovffai. — 595. 9pôvT)(ii* àv5peio]jiva. — 597. è(jii)vVJ9eTe 
va fviiTCi). — 599. (iuvv)adffa;. — 600. a06evTt«9a;. 
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Yalachie et de se rendre promptement en Erdélîe avec toute sa 
Tamille. il avait l'intention de le livrer aux mains des Turcs, voilà 
pourquoi il voulait l'attirer en Erdélie. Mais Dieu, à qui toutes 
choses sont possibles, voulut que les mécréants fussent témoins 
d'un grand prodige. Michel apprit les machinations qu'on tramait 
contre lui en Erdélie, il sut que l'on complotait de le livrer aux 
fils d'Agar, pour qu'ils le missent à mort. Vite il prépara des 
troupes pour marcher contre son ennemi, conquérir le pays de ce 
fourbe, et s'emparer de sa personne. Il sortit de la Yalachie, avec 
toute sa famille, et il pénétra avec fureur en Erdélie*. 

On alla donner avis à André que Michel s'avançait avec toute 
son armée. Quand le roi apprit cela, il en fut vivement contrarié; 
le vertige le prit, il ne savait quoi faire. Il envoya un ambassa- 
deur à Michel pour s'aboucher avec lui et lui demander pourquoi 
il yenait en Erdélie. Il se rendait, pensait-il, en Allemagne, puis- 
qu'il emmenait avec lui la Domna et ses enfants. 

Michel lui fit cette sage et courageuse réponse : « Vous savez 
bien ce dont il s'agit; que me demandez- vous? C'est vous-mêmes 
qui m'avez fait dire de quitter la Yalachie avec toute ma famille, et 
de me rendre en Hongrie. Je suis venu selon votre désir, confor- 
mémentà vos ordres. Que cela donc ne contrarie pas Vos Seigneu- 
ries. Moi, j'ai juré par le Christ de ne pas servir les Turcs ; mais. 



1. Malgré les conseils de sa femme, Florica, qui lui représentait les dangers d*une 
telle expédition, Michel entra en campagne, et vint dresser'ses lentes au pied des Car> 
pathes. le 16 octobre 1590. 
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xai ctXç Tou; Toupxou; 6i>.eTe, rw; vot caç iisioxi^] 
xai <^ià toSto PovXo(i.ai tov Tonov caç va ipieo», 
f, va j^ate y pirriovo;, r, xpa^Ti; vi xa6i96» • 

6o5 xaly ov Cuverai ô xpà\i); 9ac ^^ ^y^ va ico^C|A>fo7)y 
aç eêyij TcSpa YV/îyopa, xai a; (t7;Jàv oipyrloi}. » 
2«v et^av tiqv âirofaaiv iccS^aHrev i MvyoLktÇ^ 
xai CTavtxû; TOiftaÇerai aOroç & y^P^^^^^'^C» 
èÇy^x* o|Airp(iç tov rapeu(Ki; (xerà iro^Xîç [xaviaç, 

610 [iià 5Xa Ta fouaoocTa tou alto Tf,ç '£p$eXiac^ 
xat Jxouj^^aTov x' tkvfSi \ù ûireprif ovta * 
airpoSsTa elvat 'jrâp/ovTai xai i^[xti( xaxà ^pia* 
BXa^^oi yovTOiTai; JpyovTai xai |iicv toÙç foSY)Oou[jLev, 
xai a^^ot Toooi vaaove, iQ{J(.et( toù; 2vtxou{iev. 

r>f5 'E(i.jva elv^TO y^vo; (tou MirocTopeç dtv^peioiuivoty 
6i7<S/ouv ovo|x* àxoiiOTov '( SXviv TJiv oixoupifrTii 
xat {voç BXo^oç càv a&Tov vâp9^ va (jiaç iraryfcyiy 
va ictaoT) Ti^v icaTpi^a (Jiaçi x' i|ta; va (aoç ôpi97il 
noii ii évTpoinq <raçy o^p/ovTeç, xat aeiç, *£p$eXiavoty 

630 va ôpioou9i tx (ncma [taç B^ojroi xal MoXJoSavoi^ 
xoXXia va *iroOoévca[uv 9>?(Aepov \ tqv Tt[iLiq\ (laç, 
rapà va (tac ipCacuciv BXàyoi ei; tt^v iroixmfv (xa;. 
SupTe xal aç ûiraycaiicv 6(i.irpo( va toik eûpou{tevy (p. 37.) 

^ va Toù; iiii^iùiL ai:* i jû, % ôXoi va )^aOoii|Aev. » 

625 Kai "^^Oav xai eTJvTcocav o|Aicpoç et; to StpLirivt, 
xal xapTepoucrav va î^ouv xi OiXei âroytvei. 

Tlwc ^XOiv 6 MixdîXT); &icàvw il; tov; Oûfjfpovc xai iittctv icôXi|tov, 

xal iv(xt)acv tou;. 

Kal oXtqv TYiv vuxTa iravTeyav vi uaObictv piavTaTOV, 
xal TO Tajrù tf awicav âaeTpTiTOV fouaaaTOV * 

604. xaOrioM. — 605. xpdXiioa;, vavf^. — 606. virn- — 607. ic62ciMiv. — 608. r«p8r,- 
vaXr,ç. — 609. cO^nix'. — 611. x«(XtYev. — 612. ic6pxGvre. — 613. ipxovxi. — 615. ^v. 
MicdTopaïc dcvdpetopivct. -^ 616. 6x* ix^tiv. olnoviovviv. — 620. air^tiaiio;. — 622. tnv 
|iico|i«r,v !»«;. — 624. Sutf(o|&'. -r 625. it^vTOoav. av|&in^vct. — 626. OtXq àicoYtvti. 
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VOUS autres, vous les voulez; comment aurais-je confiance en 
vous? C'est pour cela que je veux me rendre maître de votre pays; 
je veux ou mourir en chrétien, ou m'asseoir sur le trône. Si votre 
roi est en mesure de partir pour la guerre, qu'il vienne mainte- 
nant, et qu'il ne perde point de temps I » 

Quand ils virent ce à quoi Michel était décidé, le cardinal se 
prépara, malgré lui; et aussitôt il marcha au-devant de Michel; 
outré de fureur, il quitta l'Erdélie avec toutes ses armées. Et il se 
vantait et disait avec jactance : « Ce sont des brebis qui s'avan- 
cent, et nous, nous sommes des bêtes féroces. Ce sont des rustres 
de Yalaques, ne les redoutons pas; il y en aurait encore une fois 
autant, que nous les vaincrions. Je suis, moi, de la vaillante fa- 
mille des Bàthori, ces hommes dont le nom est fameux par toute 
la terre ! Et un Yalaque comme celui-ci viendrait nous fouler aux 
pieds, s'emparer de notre patrie, et nous dicter des lois? Ne se- 
rait-ce pas une honte, magnats et vous Erdéliens, que des Yala- 
ques et des Moldaves devinssent matires chez nous? Mieux vaut 
mourir aujourd'hui avec honneur, que de subir la honteuse do- 
mination des Yalaques. En avant donc, et marchons à leur ren- 
contre. Chassons-les de notre pays, ou périssons tous! » 

Et ils partirent et allèrent camper devant Sibin; et ils atten- 
dirent pour voir ce qui adviendrait *. 

Comment Michel marcha contre les Hongrois, leur livra bataille 

et les vainquit. 

Toute la nuit ils s'attendaient à apprendre une nouvelle, lors- 
que le matin une armée innombrable apparut. Les Cosaques et les 

1. L^arméc du cardinal André Bdthori 8*étendait entre Hermannstadt (Sibin) et la ri- 
vière de Cibin ; celle du voTvode Michel était campée sur les collines de Schellenberg. 
La première comptait environ dix mille hommes, et la seconde était trois fois plus 
nombreuse. . 
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Ka![axoi tfyjyncof oftirpoç fui^i xai MoX^oêavoi, 
63o X* ex T* a>Xo {lipoç epyovrav Xai^ouxot xat KaTovoi* 

'ç T-/)v |ji&9tiv epycTov aÙTo; i v£<k âv^peuii|iivoç, 

d MiyainX 6 OsupAoro; xai 6 iCaxou9|i.^voç, 

xal Tpetç (TTOcupoi 6>0)rpu<rot xy^Y^ivov ittKfwna tou, 

xfltToiriv iico ToiK ffraupoùç epy^eTOv iS xupa rôti. 
635 Ol OuyYpoi^ (Focv Toùç eiJaciVy eTpo|Jia^' in xapSia xotiÇy 

xal âcrre va iTOi|i.ao6ouv va ^a^ouv t' appLara tou; * 

eTOUToi Toi»( jSape^av^ xal xdfTOuv touç àpocji, 

x' jpLiryfxaatv eiç aOrouvoù; càv ^uxoi 'c to xoica^t. * 

Sov e^(i>aav *ç tov ir^epiov oÙTai; V) ^uo ôjAa^eç, 
640 xo^^iç Y^vaixeç OirYYpKirài; èyivifixav yjqpotîe; • 

è[xaupi<iev oùpavoç xal yivYixev oxoTa^i 

âiro Toiiç OOyypou; toù; iro^).où; trou ir^yocv eiç tov a^Yi • 

&ç icpoSara toÙç ^cr^a^ocv, oàv \uxot 'ç to xoTra^i^ 

âico t' ocvaTC^pLa tou iJ^toO Icnç irou y^vv) ^pa ju , 
645 eOo^uMrcv 6 4{>toc^ xal <rxoTa9iv i^pi^pa, 

xai ô xopviayToç ocvtôaivev âiravco 'ç tov cc^pa ' 

ii Y^ ^^ ixoxxivKiev ex to iro^ù to alpia, 

xal Ta xoppiia xeiTOuvTav YU[tvà [lè iixfàç ir^^pipLa. 

*0\uù^ TO irûç v' i^'rcfrfi& tov vfov Be\iaapT)| (p. 38.) 

65o âirârpe^fv \ tyjv piéoYiv touç «b^àv to XeovTapi, 

xal ^oéuTav eiç to yifi tou Tr,v oiuaOfiv ti^v (teYoXviVy 

x' exof Tev Soouç eupiaxev tiç (xiàv piepàv xal aX^mv ; 

'£xeT va e^eiceç xoppità xal v&uç âv^peicii>(iivouc, 

irûç xeiTOtivTai \ toc y lopiaTa Y^pivoù; èÇair^copiévou; * 
65 S alpia iro^i» èj^uOvixev ixeivmv t^v itp.^pa 

ex ToQ Miy oXy) to cnraBl, ôoov irou y^v* ioic^pa * 

631. MpciO(iivoc. — 633. 6X6xpv<roi çrdicr.'rtvav. — 639. ol duo ôftàSatc. » 640. ovy- 
xpiaiC. x^pdSatc. — 641. «xot«8ï|. — 643. xoicdSi). — 644. irovyivif) Ppd^Ti. — 647. Iitoxt- 
vYlotv. icoXifi. — 648. £1x0; icvcO|ia (voyez le glossaire à icvi(i|La). — 649. v* à^nrrribA. 
Be>ii9dpT). — 650. ôicérpixcv. Xcovtdpvi. — 652. xa(xofTiv. — 653. i6Xiicaic. &v8pc(0- 
(fclvovc. — 654. iCaicXotUvouç. — 656. onaOi^. 
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Moldaves marchaient en avant; l'arriëre'garde se composait de 
Heiduques et de Calans ; au centre, se tenait le jeune et vaillant 
Michel, ce prince admirable et fameux. On portait devant lui trois 
croix d'or massif, derrière lesquelles marchait safemme. Quand les 
Hongrois les aperçurent, leur cœur trembla de crainte, et, le temps 
qu'ils furent & s'apprêter et à prendre leurs armes, les Yalaques 
tombèrent sur eux et les taillèrent en pièces ; ils se ruèrent au sein 
de l'ennemi, comme des loups sur un troupeau. Quand ces deux 
masses d'hommes en vinrent aux mains, beaucoup de Hongroises 
devinrent veuves. Le ciel s'obscurcit et se couvrit de ténèbres, 
tant furent nombreux les Hongrois qui descendirent dans la 
tombe; les Yalaques les égorgeaient comme des brebis, ainsi que 
des loups font d'un troupeau. Depuis le matin jusqu'au soir, le 
soleil fut terne et le jour fut sombre, et la poussière montait jus- 
qu'au ciel. Des flots de sang rougissaient la terre, et les corps 
gisaient nus et inanimés. Comment raconter [les exploits du] nou- 
veau Bélisairc, qui courait au milieu d'eux, semblable à un lion 
tenant à la main sa grande épée et faisant, de toutes parts, voler les 
tètes qu'il atteignait? Il fallait voir les cadavres de ces jeunes et 
vaillants soldats qui gisaient nus sur la terre ! En ce jour-là, jus- 
qu'à ce que le soir fût venu*, l'épée de Michel lit couler des ruis- 



] . La bataille d'HermanDstadt commença vers dix heures du matin et dura jusqu'à 
huit heures du soir, le 28 octobre 1599. L'armée d'André Bdlhori fut complètement 
battue par les Valaques; et le 1** novembre Michel fit son entrée triomphale à'Weis- 
sembourg et prit possession du palais des princes de Transylvanie. 
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iq vuxTs Toùç eSoTj'OnGCV va f uyouv ol xai^tévot. 

'O Xfokr,^ i TaXaiTTcopoç, ô Tlarcop Xv^peacv}^ 

ri6o 'c t' aXo^ov scaSaXXixeuaev, f e^yei va |A:nv tov iciscgi^, 
xal f euyovTa; eî; Ta ^uvà xai etç t>)v èp7)(i.ixvy 
OTc' avOpcoTTOv iàv eupicxev va xap-Y) 6(j.tXiav, 
rpoSara elâ' ai;o (xaxpetà ôiroucave xoirocji^ • 

xal ôcov va ira *( Ta 7rpo€aTa e^cdae (tov* to Ppa^u. 

665 Toù; ictaTixoùç iptumcev èxei Sià va (teivY| 
iS>; TO Ttt^ù (JLCT aÙTOuvoi»; $ià jjA7;i<rroGuvD^ 
xai elirav tou « \UTk yot^ç », Si^ouv xai va ^eiTTvTf?^, 
xal TO Tayù gov (rqxoiO^ oç luay^ oiuo\i OcXtIgti. 
Kai Ti^TCÇ TOV ipioTYxiav * ((eJâ)Oec râ; ^ijStiç; 

670 e^û et; Toura Ta ^ouvà ti OsXeiÇy ri «ppeuei; ; 

(t^Èv ex TOV iroXea' epy e^at ; tiizi [ta; to, va ^^-rfoij; • 
Ti ^eupciç *f\k TOV xpaXifi (jls; ; eîirl to^ pLviv to xpu'^Ti; * 
(licç elirav evixrlOrxev oXov tou to ^ ouoaaTOVj 
[jia^l xal 6 xpaXviç efuy^v âxoricajuv |JiavTaTOv. » 

r»75 Ai^ti* « A xpaXriç eT[Jiav 'yw, wcàv jjià 6e(i>peiTe* (p. 39 ) 

i JeTe irû; â770[ieiva xal va \ù Xuin;O^Te * 
iyaicL t6 fouGGCCTOv [tou, ôXou; toù; ocv$peia>(JL^vou;y 
xal irepT;aT' âiro Ta ^ouvà^ aàv xaTa^ixaaa^vo;. » 
Sàv axoucav 01 ictCTixol 5t^ elv' aÙTo; xpaX7;ç^ 

G80 >^Y^'^^* ^^^ '^^^ GX0TcS<7a>[x.evy TijiLa (ta; ô Mi/oXyiç. » 
Kal xofTOW TOI» T^jv xefa\i?iv^ Tm^aivouv \ tov Miya^Yi, 
xal rpooxuvoDaiv et; aÙTov apy^ovTat; va tou; xapi^. 

657. irôX*. 6pYt9fiivoi. — Tih*e. iauveuT). — 660. axdXoTov xaCa/.iiicutfiv , fcufii. — 
663. liftxpis, 6ico0aavc xondSi). — 664. ppdSvi. — 665. ipcaitaev. — ^ 668> ffvxut^^. 6tXr|9et. 
— 669. Ipttitoxv. — 676» Xuin)9tTTe. — 677* àvôpcioiuvov;. — 679. ijv. — 681. kiycvow. — 
682. âpxovti«. 
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seaux de saDg. Ces maudits Hongrois éprouvèrent une honteuse 
défaite ; et la nuit favorisa la fuite de ces infortunés. 



Comment advint la mort du roi André Hdlhori. 

Le malheureux roi André Bàthori monta à cheval et s'enfuit 
pour ne pas se laisser prendre. Et, tout en fuyant dans les mon- 
tagnes, à travers les solitudes, où il ne rencontrait personne à qui 
parler, il apgrçut de loin un troupeau de brebis; et, le temps qu'il 
mit & les atteindre, le soir arriva. Il demanda aux bergers à rester 
avec eux jusqu'au matin, aDn d'être en sûreté. Ils lui dirent : 
« Très -volontiers. » Ils lui donnent même & dîner, et lui disent 
que le matin venu il pourra se lever et aller où bon lui semblera. 
Ensuite ils lui demandèrent : « Comment êtes-vous venu dans ces 
montagnes? Que voulez- vous? Que cherchez-vous? Dites-nous, je 
vous prie, si vous ne venez point du combat. Dites-nous ce que 
vous savez concernant notre roi, ne nous cachez rien. On nous a 
dit que toute son armée a été vaincue, et nous avons appris qu'il 
s'était enfui avec elle. » 

Il leur dit: « Tel que vous me voyez, c'est moi qui suis le roi. 
Voilà ce que je suis devenu, ayez pitié de moi. J'ai perdu mon ar- 
mée, tous mes braves soldats, et j'erre & travers les montagnes, 
comme un condamné.» 

Quand les bergers surent que c'était le roi, ils dirent: « Si nous 
le tuons, Michel nous comblera d'honneurs. » 

Ils lui tranchent la tête, se rendent auprès de Michel, et se proster* 
nent devant lui pour qu'il les fasse nobles ^. Ils lui disent : « Prince, 



L Ce fut Biaise Ordog, cher d'une bande de paysans saxons, qui apporta & Michel la 
léte d*André Béthori. L'infortuné cardinal fut tué dans les forêts de Csik, où il ovait 
erré durant trois jours (novembre 1599). 
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Aé'youv * (c aùOévTDy oi ^oOXot aou "^(urç 96 7cpoaxuvou(JLev^ 
*ç Tr,v aùOevTia gou -^^Oaf&ev JoDXoi cou vi yevoDiiev ' 

685 ô xpoXviç |jLaç è9avY))cev àvTi&ixoç èy^Opoç cou, 
yià TOUTO TO xef oeXi tou ^çépa|jLev opLirpoç gou. » 
Tdxe; aùOftVTTi; toi»; pcoTa, >éyei • « ti iyaiçiri ; 
4tà TTjv (^ou^eiàv irou xa[jLeTe ti âpy^ovTià Î^TQTaTe ; » 
Kat TOT* èxetvot iriOTixoi yupeiîouv dcp^ovTia, 

690 ^eyouv irûç tov tôou^euaav \ù xaOapà xap^ia. 

I1fa>; à Vl\x^lrt^ {xa|U IxSixTiaiv lU tô alfta toû xpi)i|, 

"Oiicoç aùOévTT); 6 xa^oç xa[xv6i Sixaiav xpict, 

Âi^a>ç xa[xp.iav acpiTav CT^Xvei va tcÙ; (poupxioY) , 

OT* exapLocv togov xaxov, togiqv TrapavoiAiocv, 

X* f xo^av TOV aùO^vTYïv tou; [li tyjv èiriêou>.iav • 
695 xai oXoi TOV èiraive(7av et; Tiiiv ^ixatav xptdi 

ITOU exap.ev et; aÙTOuvoù; X^copl; va (ativ àpyrloiji. 

ToTe yopyà èirpocTaÇev vi çécôuv to xop(xi tou, 

và TOV èOatjnr) e[i[Ji.op^, ràv ^tov iq Ti(J.vi lou, 

Gov elvat Toc^t; to ^ticov va doifTOuv auOevTa^at;^ ^P. 40.) 

700 pià Upei;^ [ù ^aXpLco^iat;, xal [ù iroX^a?; XapiTca^aiç. 

IloXXr.v Tip.Yiv TOU exapLCV açevTTj; ô Mi-ju^kTiç • 

6u.|i.opf a TOV èxvî^euae càv ^tov £va;jcpotX7i; ' 

Toù; apyovTaî; tou c»piG6v va irov ôXoyupgé tou, 

xal t' aXoyo tou gtoXiccv \ù okoL t' apjJLaTa tou • 
705 xal Tot çouoGflCTa irTÎyaivav ô^a <!>pÂiviaa[xiva 

6[j.TCpo; xal oi^ia û; eicpaicev oXa âppLaT(D[Uva * 

TCO>.Xr,v TijJir.v TOU £xa(jL6v aàv fvîyav Tt|xv)p.^voV| 

'; TOV Totç' déiTavdd cêa^ev p.ap[ii.apov yeypa{i.(iivov • 

686. xsçdXvjTov. — 691. xd(tvr|. — 692. St^o; xa|i.iav. — 694. aOOcvTtvtouc. — 695. xpCaiv. 

— 697. xop|ii^TOu.— 698. {{lopf a. — 699. tâ^iQ; avOtvtdoi;. — 700. Xa|Aicà8e;.— 702. {(iopça. 

— 703. âpxovTc;. — 704. TàXoYot'offxéXTïaiv («ic). — 705. ir^y&vav. ip6ivia9|uvau — 
706. àfiiaTOfiéva. 
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nous. sommes vos serviteurs, nous vous présentons nos homma- 
ges, et nous sommes venus offrir nos services à Votre Altesse. 
Notre roi s'est déclaré votre rival et votre ennemi, voilà pourquoi 
nous vous apportons sa tôte^ » 

Alors le prince leur adresse cette question : « Que désirez- vous? 
Quel litre de noblesse demandez-vous pour la besogne que vous 
avez faite? » 

Alors ces p&tres demandent un titre, disant qu'ils ont servi Mi- 
chel avec sincérité de cœur. 



' Comment Michel vengea le meurtre du roi en faisant pendre 

les . bergers. 

Cependant le bon prince rend un jugement équitable; il les 
envoie sur l'heure à la potence, en punition de l'abominable for- 
fait qu'ils ont commis, en massacrant insidieusement leur roi. 
Tout le monde loua la juste sentence que Michel avait prononcée 
sans tarder contre ces assassins. Alors il donna promptement 
l'ordre d'apporter le corps, et de lui faire des funérailles magnifi- 
ques, telles que l'exigeait la dignité du mort, et conformes du reste 
au cérémonial usité aux obsèques des princes, avec accompagne- 
ment de prêtres, de psalmodies et de cierges en grand nombre. 
Le prince Michel lui décerna de grands honneurs, et lui fit un en- 
terrement splendide, vraiment digne d'un roi. Il ordonna à ses 
magnats d'entourer le cadavre, et il orna le cheval royal de toutes 
les armes de son maître. Toutes les troupes, en ordre de bataille, 
armées, suivaient ou précédaient le convoi*. 

Il rendit au souverain les honneurs qui conviennent à un roi 
honoré, et sur son tombeau il plaça un monument en marbre 

1. A la vue de la lèle sanglante de Bdthori, la princesse Florica ne put retenir ses 
larmes. «Pourquoi ces pleurs?» dit le voYvode. «Hélas, répondit-ellC; un pareil malheur 
Yous menace peut-être ! » 

2. Ces funérailles eurent lieu dans Pégliso dé Weissembourg, le 17 novembre 1&99. 
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<c i8(a (isaft eûp taxerai o 'Av^peoéori xpaXr,;^ 
710 oTCoiï Tov i77ûXe(JLr,(7ev â^évr/;; 6 MiyaXv;;. » 

Kai Toie; ècriXw9yi)ce, icayei '; to MTceîiiypa^i, 

càv fviyaç Exaôé^eTov (xfoa eJ; to ra^aTi' 

xott xpa>.Y2; èXoyiaTYjxev \ o).7iv rnv 'Ëp^e^iav 

xai ô uio; Tou aùÔevTCuev eîç TViv OjYYpo^^*/,i«v, 
715 oi ap/ovT6; ttç 'Ep5e>.ià; oXoi tov rpocxuvouatv, 

^là fvîyav tou; tov Toî^ovTat, x* er^i rove Ti(io39Cv« 

Eip7)vixû; èxaQetqv (JL^aà 'ç r/.v 'Ep^e'Xiov^ 

xai iravTOTe èêoii'XeTOv vi ira '; t/jv MTroy^aviav, 

OTi eiç [ta)r>iv ^pioxerov |i.è tov *lep6pLiav, 
720 xeivo; TCOTe îev in^eXev vay/i jjl' au tov fiXiav. 

11(5^ d £tYi7iAÔvToc iictéoûXiuc tiv MixsXy} 8ià va xdi&ig 

*0 SiywyjtovTo; vItovi p-s^a eî; T/jv Aeyiav, 

>:' e[i.a6ev Ta 'yevoaeva Jià T^iv 'Ep^eXiav, 

TÛ; exaTairaT/iôrjxev octu' auTOV tov MiyoXiï, (p. 41.) 

xal Tçtùç aÛTÔ; r/jv âpiaev xai y^vTixev xe^aXi^ 
7^5 xal xeivov ôiroD eëaXev va ^i^vi to axafivî tou 

ei; Ta êouvà tov «Tîiaçav, x({çto'jv ty)V xef x^tÎ tou, 

iroXù f ap[JLaxi eêaXe p.é(7a eiç rrjv xap^iav tou, 

xal >.uin]|jL^vo; xaOeTai p.fça 'ç r^v xaTOixiàv tou • 

'; TOV xar^Ti^épiï ^laëyjxev, 'ki'^ii tou Tviv ^ou>y( to'j, 
730 ^or[6eiav èYupeuev, TzoXkk irapaxaXei tou. 

Aéyef «audevr/i^ yivbxîxe oXyjv T:flv 'Ep^e^iav, 

ô MijraiïX Tviv ûpicev aÙTViv t?,v âùOevTiav, 

TOU xp(oTou pLou s^a^eXfou exo^e to xe^Xi, 

711. è9VxcttO)}xc. MiceXiYpaSv)* — 71'i> naXaTY). — 713. IXoyîotixcv. — 116. taCovTai 
x' ItÇiq tôv npooxuvoûffiv (la correction est celle de Tcdilion de 1806). — Titre, StYifi9(i6v 
to;. — 724. 5pi(rev. xcçAXti. — 725. axa(iivi^Tov. — 726. xsfaÀYJv. — 727. [uact ;Tr,v. — 
728. xàOcTC. ~ 729. L'édition de 1806 donne la correction inutile KavcCOipv). pouXr.^. 
— 732. 6piocv. — 733. xcrd).Ti. 
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avec une inscription ainsi conçue : Ici repose le roi André, que 

COMBATTIT LE PRINCE MiCUEL. 

Ensuite il partit et se rendit à Belgrade; il habitait dans le 
palais, comme un roi, et on le considérait comme tel dans toute 
l'Erdélie. Son fils gouvernait la Hongrie -Valachie. Tous les ma- 
gnats erdéliens rendirent hommage à Michel, et l'honoraient 
comme leur souverain. 11 vivait en paix dans l'Erdélie, mais il se 
proposait toujours d'aller en Moldavie, car il était en mauvais 
termes avec Jérémie, lequel n'avait jamais voulu entretenir avec 
lui des rapports amicaux '. 



Gomment Sigismond complota contre Michel poar venger 

son frère. 



SiGiSMOND, qui se trouvait en Pologne, eut connaissance des 
affaires d'Erdélie; il apprit que Michel avait envahi ce pays, et 
qu'il le gouvernait en qualité de roi. Il apprit enfin que celui 
qu'il avait placé sur le trône avait été pris dans les montagnes 
et avait eu la tète tranchée. 

Son cœur fut vivement affligé de cette nouvelle et il se tint tout 
attristé dans sa demeure. 11 se rendit auprès du Chancelier % lui 
communiqua son dessein, et le pria instamment de lui donner du 
secours. 

« Sache, lui dit-il, prince, que Michel s'est rendu maître de tout 
le royaume d'Erdélie et qu'il a tranché la tête de mon cousin- 

l. Ce Jérémie Movila se ligua avec Sigismond Bàthori, soutenu lui-môme par la 
diète de Pologne^ pour chasser Michel de l'Erdélie. Celui-ci voulant se concilier le voï^ 
vode de Moldavie lui demanda pour son fils la main d'une de ses filles, qui lui fut re- 
fasce. 

3. Zamoyskij chancelier du royaume do Pologne. 
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To xltMt ToO è^aiéyçco jiou va to c^^ixtIct,;* » 
ô xavT^T./isr.; arev to'j • « i; "îy («ri xafâ; cou, 
5ii(s> co'j V'to JioT^eiav vi îtî; 'ç Tf.> a06evTi2 cou* 
|jLov' Cifc «i; TT,'» Hroyioviiv et; tov *l6fcuîxv, 

740 vi co5 por/j'/;çT xal ajTo; tx ri; 'ç tt,v *Efègkian. n 
Tôt' èçrxw&* ô T^ttulovo;, 7:acy«i 'ç tt,v MroY^ocviov, 
x«l fltravTtyaivxv vilOoOv ^*jcgxt2 'x tt.v Acyiov. 
*0 ià Mtyâ).T.; doccucev ETOîÎTa Ti pLavratTa 
TO 'KSii *ToijX3t^ei ô T^TTji.a>o; arxvca twi ^JGmra, 

7-55 tcvA^OYi^i xai OTiTo; jtixv xa>7|V ianikiicL^ 

vi ray' a-jTo; ài;zvii> to'j; [«ca 'ç tT|V M^roy^svCa, 
xai Tse <po*j<;c9CT« rpocra^ev^ ôpi^ci va xivtiCOuv, 
vi xaTKiêoOv *; TT.v Mro^^'dxvii xal vi (ix^àv ifyinfswré^ 
xsi TOTeç Ti ^uacaTa to'j y.gov i!ip^iviaG[i£va, 

;5o T-^v b>pa cxeivT.v ^ssOrGov oXa âpp.aTa)a£vz. 

Kivo'jciv ex rr.v *£p^eXiiv, aAXot ex tt.v B^yiai (P- 4a.) 

x' ecéêaivav 'ç tt^v Miroy^oviiv civ aypia OTipia, 
xal '( To TeTpouGiv 7;>.0a9iv xal xatj^av to ra^oépt, 
xal ol Miroyèavoi eTpefiav iiç* aÙTOv civ to <|»aépi. 

755 Kal Ti [JiavTaTa e^Oacav ei; tov 'lepejAia 

irwç i MifoikrtÇ e^acev jtéça '; Tr,v Miroy^avia, 
X* t/ei ^UGGaTa luepicai Ouyypou; xal Mo^^oëovou;, 
Xaî^ouxou; xal KaTavi^aiç xal irepiCGoù; Ka^oxouç. 
'Exetvo;, civ to axoucev^ Oaufio^et ti vi xajx.^, 

760 vi çvjpj paa ç ttiV Aey li r, iroXejJLOv vi xap^, 
xaXXiov Toil èfav7}xev vi ^laSri *ç t^v Ae^^iav 

734. xeçdîXy,. L'édition de 1806 donne pour second liémistichc tov/e ti|iïj |i&Tà).rj, que 
je ne crois pas devoir adoplcr; xeçdXi n*a i>as le même sens dans ce vers que dans le 
pré:^cnt. — 735. poriôeio-ç;. — 737. /«piaou. — 740. Por.Ocîoï;. — 741. iav%6b\ — 

742. ôycavTÎxevfliv. — 748. xaTtvoOv. — 749. ip8(vtM|uvx. — 732. 2ae*jevav 7a3. na- 

î;apTi. — 754. 4^âpri. — 758. xorâvtdcc. 
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germain, qui était roi de Transylvanie. Je viens maintenant im- 
plorer ton secours, et le prier de venger le sang de mon cousin. » 

Le Chancelier lui dit : « Soit; & ton bon plaisir. Je te prêterai 
assistance pour rentrer dans tes États. Seulement rends-toi en 
Moldavie près de Jérémie, aQn que, de son côté, il t'aide & re- 
tourner en Erdélie. » 

Alors Sigismond partit et se rendit en Moldavie. Et Ton attendit 
l'arrivée des armées polonaises. 

Michel fut informé que Sigismond préparait contre lui une ex- 
pédition. Aussi prit-il une excellente résolution, ce fut d'aller atta- 
quer son ennemi en Moldavie. Il donne Tordre à ses troupes de se 
mettre en chemin, et d'opérer une descente en Moldavie, et ce sans 
perdre de temps. Alors, sur l'heure même, ses armées se trou- 
vèrent toutes prêles et équipées. Les unes partent de l'Erdclie, les 
autres de la Yalachie et, semblables à des bêtes farouches, elles 
entrent en Moldavie. Elles arrivèrent à Trotusiû et incendièrent le 
bazar, et, à l'arrivée de Michel, les Moldaves tremblaient comme 
des poissons \ 

Jérémie reçut avis que Michel avait pénétré en Moldavie, à la 
tête d'une nombreuse armée de Hongrois, de Moldaves, de Heidu- 
ques, de Catans et de Cosaques. A cette nouvelle, Jérémie se trouva 
dans le plus grand embarras ; il ne savait quel parti prendre. S'en- 
fuirait^il en Pologne, ferait-il la guerre? 11 lui parut préférable de 



1. Stavrinos entremêle et confond les deux coalitions qui se formèrent la môme année 
contre Michel. Elles sont cependant bien distinctes. Sorti vainqueur de la première, il 
put réunir quelque temps sous son autorité les trois principautés, lui seconde, au con- 
traire, lui fut fatale; elle se termina par sa défaite complète et sa fuite en Allemagne. 
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xai lïTÎpe xat tov T![T<T|i.avov xal îiaêioxe {MtÇi tou, 
xai 6 Miya^Yiç eç6a«v va xaT^r, 'ç to Gxapi tou. 

7r)5 Ci Je MTCoySavoi YJXOa^iv, okoi tov irpovxuvouat, 
ît' aùOévTJQ Touç TOV Tflt^ovTai, xo^^à TOV otyairouci. 
Aiyov xaipov jxaOïaev, Trayei 'ç Tr,v *£pJeXiav, 
(jLe Ta çouffffaTa ty;; Oûy^piaç, ji.' o>lYîv tou tyjv <nrpaTeioeVy 
Toùç apyovTaiç tou iffrr^tt tov toitov vot ôpi^^ouv, 

770 o<7ov va paXij eiç aÙTOù; oùS^vraç va piyXt^ouv* 
TOV MapxoêovTa 9£pvou9tV| aù6évTY|V tov èoawouv, 
oXoi TOV èirpo9xuv7iaav, iroX^Yjv tijxtjv tou xawouv • 
aù6^vT7|V Jà T7i<; Miroy^ovia;, icou Jiû>Çev Miyjtk-nÇj 
\ TOV KavT^vjWpTi èJiaSYixev ôitoùtov I^YivcpàXn; • 

775 TzoXkk TOV èirapaxaXet Jià voc ilA^ fuê^i tou, 
va TOU yev^ ^oviOeia va TToépTi to 9xa(i.vi tou^ 
va eyouv xal tï)v MicoyJavtàv, vay^ouv xai t^v BXa/iav, 
TOV 2u|U6>v tSa>a(Tiv ixei 'ç ti)v aùBevTiav. 

Ilâ; 4X6cv 6 KocviCfl^cpiic ^è ta ^ou^tfâTa tov xal èSMc t&v Mtx^Xiiv (p. 4)-) 

'O KovT^ifi^^pDç âpiaev yopyà va *TOi(iao6ou9tv, 
780 xal o^a Ta çouocraTa tou va ?vav v' âvTaficoOouaiv^ 
va ÛTTûtyouv \ r/jv MiroySaviàv (là tov 'lepeftia, 
xal aàv èpiirouv '< tyîv Mnoy&aviàv, vi irétv xal *; rnv B).ayiaV 
<pou<7aaTa 'TOipiaae iroT^^oc, a^ia xal âvJp6Ui>(iiva, 
T^aXXiqxapia eùyevtxà, oXa âp|iLaTù>(A^va, 
785 xal Jiiêijaav \ ttjV Mi^oyJaviàv vi ^yaXouv tov Miyakiiy 
01 Je Ouyypoi ocTÇiGTiQaav xal <nfxa>9av xe^aXi. 

762. dpxovTcc» 764. oxa|Av^Tou. — 766. 5ià. TaCQvtt. ^767. IxdOrifftv. — 769. ApxQvt^;. 

— 770. va «pCCouv (édition d^ 1673), va Pt)y>.(Covv (édition de 1806). ~ 771.èSdvaw. — 
772. xàvouv. — 773. nouSi6(cv. — 775. iicapaxaX^. — 776. oxaiiv^Tov. — 779. 6pi9Cv 

— 780. vavTa(ioOovaiv. — 783. àvopft(0|Uva. — 784. cvYevtxà. &p|AaTO|iiva. — 785. vau- 
Y^Xovv. — 786 aûxwoav xcfdXT). 
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se rendre en Pologne avec sa famille et tous ses magnats. Il prit 
en sa compagnie Sigismond et passa en Pologne avec lui, tandis 
que Michel alla prendre possession du trône de ce dernier. 

Les Moldaves vinrent tous lui oiTrir leurs hommages, et lui 
promirent obéissance et afTeclion. 

Après un court séjour dans ce pays, il se rendit en Erdélie avec 
les armées hongroises et toutes ses troupes, abandonnant le gou- 
vernement de la contrée à ses magnats, jusqu'à ce qu'il* en con- 
fiât l'administration à des princes. 

Marco Yoda fut amené et proclamé prince, tous lui rendirent 
hommage et lui firent de grands honneurs. Quant au prince de 
Moldavie chassé par Michel, il se réfugia auprès du Chancelier, qui 
était général. Il le supplia de venir avec lui, de lui prêter secours 
pour reconquérir son trône, s'emparer de la Moldavie ainsi que de la 
Valachie, dont Syméon avait été créé prince. 



Comment le Chancelier vint avec ses armées et chassa Michel 

de la Valachie. 

Le Chancelier donna ordre à toutes ses armées de faire leurs 
préparatifs etd'opérer leur jonction, afin de se rendre en Moldavie, 
avec Jérémie, puis, après avoir pénétré dans ce pays, d'aller en 
Valachie. Il prépara ainsi des armées nombreuses, braves et 
aguerries, des soldats nobles et tous armés; ils passèrent en 
Moldavie pour chasser Michel*. 

Mais les Hongrois trahirent et levèrent l'étendard de la révolte. 



1. Il s'agit de la seconde coalition. Michel se trouva alors pris entre trois feux : 
Élienne Csàki, à la tête de la noblesse transylvaine ; Georges Basta, avec six mille 
Hongrois et Allemands; enfin Zamoyski, avec une armée de Polonais, qui franchit le 
Dniester et envahit la Moldavie. 
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Oi apjf^ovteç tx; 'EoJe^ia; o),oi âvTX[i.ci>6rxay, 

\ T/4V TopTav è{i.a^(o)^07]aav oXoi xal (S>|i.096^xav 

voc Âico^ouGi Tov Mi)^a7]\ im tTjV Ep$e>.iav, 
790 va ç^pouci TOV T^*flT|JLavov ixeî ex tJIv Ae^^tav • 

xal ô Miroéoraç èxaT^êatvev [x.è véuT^txa fouaaocTa* 

ol Ouyypoi, càv to epLaOav, tov Jeyovxai *ç Tinv (XTpaToe, 

-KtikyJx TOV èirapaxa'Xouv xai opxouç tov ipiv^youv 

va YJvat eiç tov Kaiaapa, iri^Tol vot tov iou^eiiouv* 
795 [loy' va. ûira (xeT* aÙTOuvoùç va Âico^y) tov Miy oXy), 

xal vayoyffi *ç rJiv 'Ep^eXià tov Mwa^Ta Jià xefotXi •• 

ô Mita<rraç toi*; iTzicxiMCi^ Y^pi^et p-fif' exetvou;^ 

xal ô Miy^a^Tiç TiopiaOev, OaufJia^eTai xal xeivo; 

OTi Ô MtcaoTa; epyeTOv Âioc ^rlOeiov tou, 
8uo xal 01 Ouyypoi tov èiuXfléyyjaav^ x' ÛTcayei àvTiJixa Toy, 

$è Mij(^a>.7j; cGTexeVy Oau[jLa![ei Ti va xajXY), 

vi xaTaiS^ \ Tr,v Miroyîavià, î *ç ttiV Ne[JiT2^io[ vi ifi^if. 
K' ol Ouyypoi iroXejt* c^wcav x* ol Nfai^T^oi âvTa[jLa^ (p, 44.) 
xal TOV MiyocX^ éT^axiaav xal fetiyei èv t^î a[jLa^ 
8o5 oTi aÙTOç Sèv YiOeXev NcjtT^ou; va iroXe(Jiirfo7)y 
xal Stà TO'JTO eXeyev vi jAinv TpaîiTopTÎoTi. 

01 Ouyypoi âiro Tviv [xtàv pLcpàv, A^)roi iîro r^v aX^Tiv 
irdXepLOv [jL^yav exa[jLav aTravcd 'ç tov Miya^iiv, 

xal 6 BTiyaXTiç irXecoTcpov îcv elye ti vi xapiii, 
8x0 inTove ypeia^O[i.6Vov etç [Ty;v] NejJLT^iàv va <^pa(jLY). 

nw;d Mi^àXtic i^uYCv xat Oicyjycv tl^ tVjv !li)a|iavtov, xal t6v i8tx0v|xt> 
à IpLiccpadûpo; |ictà ti|a^; (uyoD.v);, xai iSwocv tov niXiv va ix^ rqv 

*Ep8eXiav xai Tr|v BXaxCav. 

Kal aàv tov è7roXé[iir,<Tav ol Aéy^oi 'ç r/;v BXajriav 
6|jiiaàe^fi xal ^léêrixev eiç ttiv ÀXa(i.aviav. 

• 788. i(i.aCwOriaav. cS>|i.oaOqxav. — 790. çipouoip. — 791. èxattvtv&v. vifttCvixa. — 
792. SexovTt. — 794. etvat. Ed écrivantj SouXcvyovv, la rime serait encore défectueuse. 

— 796. x«çd)yi. — 798. TÔjA«6ev. — 802. xativ^.— 806. TpaÔïjToptaip. — 809. sXtOTCpov. 

— 810. L'édition de 1806 donne tl; NE|iT)TCtàv, que Pon pourrait adopter. — 812. ipii^aef'c. 
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Tous les magnats (f Erdélie s'étant réunis à Turda firent ser- 
ment de chasser Michel de leur pays et d'y ramener Sigismond, 
qui était en Pologne. 

Cependant Basta s'avançait avec des troupes allemandes. Les 
Hongrois l'ayant appris, vont à sa rencontre sur la route ; ils lui 
adressent d'ardentes prières, ils lui jurent d'appartenir à l'Empe- 
reur, de le servir fidèlement, pourvu qu'il leur prête main forte 
pour chasser Michel ; ils ajoutent qu'ils le reconnaîtront, lui Basta, 
pour roi d'Erdélie Basta les crut, et fit cause commune avec eux. 
Quand Michel apprit cela, il fut vivement surpris, car Basta venait 
à son secours, tandis que maintenant, séduit par les promesses 
des Hongrois, il devenait son adversaire. Michel s'arrête; il se 
demande avec anxiété ce qu'il fera. Pénétrera-t-il en Moldavie, 
ou se réfugiera-t-il en Allemagne? 

Les Hongrois elles Allemands avec eux attaquèrent Michel, qui 
fut défait et s'enfuit immédiatement; car il ne voulait pas com- 
battre les Allemands, disant à ce propos qu'il n'agirait point 
comme un traître. 

Les Hongrois d'un côté, les Polonais de l'autre, livrèrent une 
grande bataille à Michel, qui, ue sachant plus que faire, fut forcé 
de chercher asile en Allemagne ^ 



Comment Michel 8*enfuit et alla en Allemagne, et comment il y fut reçu avec 
de grands honneurs par TEmpereur, qui lui fournit les moyens de reconquérir 

TErdélie et la Valachie. 

Après avoir été battu en Yaltichie par les Hongrois, il partit et 
passa en Allemagne. Quand l'Empereur apprit l'arrivée de Michel, 

• 

1. Michel fut battu une première fois en Transylvanie par Basta, le 18 septem- 
bre 1600, sur les bords de la rivière de Maros; une seconde fois par Zamoyski, le 15 oc- 
tobre, en Bloldaviej enfin une troisième fois, le 25 novembre, près d'Argessu. A la 
snile de celte dernière défaite, le voTvode se rendit à Vienne avec ton le sa faniille. 



90 * POËMES HISTORIQUES. 

2«v Tco|xaOev 6 ^avi^eiiç or' t,>$cv ô Miy^oXrç, 

e7re(i.^s xai tov vi^epav pLCTa ti(X7;; pLeyà^Y;;' 
8i5 ap/tae xai tov èp(i>Ta rô; r^TOv ^ aiTta 

xai irb>; eOpéOin e^a^pva etç ttjV 'AXaaovia. 

Kai eîwev tou ttjV otçopjATiv to itw; èiuo).e[i.*/iOYi, 

xai fuyav Ta fouaaara tou, xai totcç èviX7)67). 

Afcyei T* • « syw Jàv x)»iri?[« ctouto vi to xauLij;' 
810 co ^ffiXeO >a[iLirpOTXTe tov tottov [/.ou vot rapri;* 

xai jA^va [Jiè e^iui^eç [xè ^i/co; va coul f laiyo), 

p.apTupa ifiù TOV 6e6v, xai etç aÙTOv <toS uv^yco^ 

Ti TOVTOTe G* c^ouXeuaa [nc tt.v èpLTricTocuvTi 

xal ej^uca to aîjiia [jlou îii tyiv Xpi<;Tiavo9uv7] • 
8a5 roTC ^Èv è[i.eX6T)f}(ja $ià ttïv ^GtXeiav ao\i (l*. 4i«) 

xovéva icpayP'a a^ixov Sià tiqv âf evTiav oou^ 

yv(i>p(^ovTaç ô ^aat^eù; irti); f^aicipiov ^èv e/et, 

'ç aÙTOv TTOu TOV jyxaXeaav tiitotcç îèv [UT^y et • 

eyopi^ev xal Xeyei tou* « çOi xal [xiricrTcpLiASve^ 
83o xal è^ix^ |i.o*j yvr'ate iro»à iqyainiiiévey 

^ooi aà exaToxpivoVi Oeo; va toù; TÙrnoùrr^^ 

xal aeva eîç Taç y^etpaç gou, yopyà va coO toù; ^(âcr * 

x' ocoi ai ouxoçovTTiaav^ x' iyeîvav e7Ci6oO>.oi 

và^Oouffiv ei; tocç //tpa; cou xal va cou yeivouv ^ouXou 
835 AoiTTov fouccaTa eTcape, xal ^lov ocov OeXei;, 

xal rayaive 'ç tov tottov cou, xal x.aOou v' âçevTeuTi;* 

êyw co'j ^i^co eÇouaià vi ttSç *ç tyiv 'EpSs'Xia, 

va xapLTi; é^e$i/.riCiv cà x£tva Ta cxu'Xia * 

xal T^evepa^Tiv Jîîw cou tov p.eyav xaireTcévo, 
840 TOV Z(op^o Mi^acTa àpy Tiyov eiç to çouccaTO ctiravco • 

813. Tôtiaftiv. — 815. dfpxr.ffi. — 821. li/jn^, - 823. «ti nàvTOTi {l'édition de 1806 
corrigo Sri iravra, qui est moins en accord avec lo rliyllime^ à cause de Taccent sur 
une syllabe impaire). — 825. iut/cTiaa. — 829. ti.ittoti|i£vi. — 833. ^xoçâvtigfliv. iyCvav 
iict6o0>oi (ce dernier mot est ainsi accentué, à cause du rhythme, pour iic(6ovXoi). ^ 
834. Yivovv. — 836. irdyive. — 839. Kanctavov. 
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il renvoya chercher avec de grands honneurs. Il commença par 
lui demander quelle était la cause de sa présence inattendue en 
Allemagne ^ 

Michel lui fit connaître le motif pour lequel il avait été attaqué ; 
il ajouta que, ses troupes s'étant enfuies, il avait été vaincu. « Je 
ne vous aurais jamais cru capable, [lui dit-il,] très-illustre empe- 
reur, de conquérir mon pays, et de m'en chasser, sans que je 
vous eusse offensé. Dieu m'en est témoin, et je vous jure en son 

« 

nom que je vous ai toujours servi avec fidélité, et que j'ai versé 
mon sang pour la chrétienté. Je n'ai jamais formé de desseins 
coupables contre votre empire et votre autorité. » 

L'Empereur, sachant qu'il était innocent et complètement étran- 
ger aux faits dont on l'accusait, se tourna vers lui, et lui dit : 
« Mon fidèle ami, mon bien-aimé parent, puisse Dieu punir tous 
ceux qui t'ont dénigré et les livrer promptement en ton pouvoir. 
Puissent tous ceux qui t'ont calomnié et dressé des pièges tomber 
entre tes mains et devenir tes esclaves ! 

a Prends des troupes et autant d'argent que tu voudras, puis va 
dans ton pays et redeviens-en maîlre. Je t'accorde la faculté d'aller 
en Erdélie' et de tirer vengeance de ces chiens. Je te donne pour 
général le grand capitaine Georges Basta ; il prendra le comman- 

1. Michel fut d'abord interné à Vienne, mais l'Empereur, mécontent dés actes de la 
diéle de Weissembourg, invita le voïvode à se rendre à Prague. Celui-ci parut pour la 
première fois à la cour le 23 mars 1601. L'Empereur se réconcilia avec lui, le réconcilia 
aussi avec Basta, lui donna une somme de cent mille ducats et lui rendit le gouverne- 
ment de la Transvlvanie. 
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01 ^tio ooLÇ va ^(cxe^Oe piia ^ou^t) xai yvcAuvi^ 
9è xeivo ÔTTou xafiieTe Tivàç va (i.:n <xaç y^<^?« ** 
4>ou9GaTOv ToO e^cixxe iro^îi, ÔX' a^ia raX^Tixapia, 
1C0U ic^TOVTav &; âeToi, xat Tfé/av càv XeovTapia • 

845 ôrou xai av eirépaaev, oXot tov 6Tpou.a![aVy 

OuYYpoi xal Toupxoi oXot touç ixXatyav xai f covàÇov • 
OT* axouaav icco^ epycTat p-è Âuvft|jLiv ^lycCk-nSy 
x' èXéyav irôç va xa[jia)u.cv |i.eT' aÙTov tov Mi)(^aXi)Vy 
tiç 7:010V ^ouvov va fuyoïfiLev, xaGTpov va xpu6ii6ou|Aev, 

85o xal 170U va ûirayaivcâpLev, va [xrjv tov fo^YiOoDpLev * 

aÙTOV xa<ïTpov Sev tov xparei, ^ouvov Sèv tov jLTZO^Ztiy 

TOV ^aatX^a tûv Toupxcov xal aÙTov tov foêepi^ei * 

xal OéXa irayei âiravo» tou p-erà iroXX^ç (xaviaç, (p. 40.) 

oTi Poupin TOU 6^ci>9ev ô Kaiaap 'AXarjLovia;, 

855 ô ^ai>£i>; XpiaTiavcov, 'Po&oXfoç auTOxparcop, 

(ttou Tco^oMTev T7}v Juva|Aiv XpiaToç 6 irovToxpotTCdp) 
va iui^t^ Toùç Xyapijvoù;, va cttîg' opOo^o^ia, 
va XuTpci!>OoOv ol XpiOTiavol, va 9|xi^' 7j ixxXY)aia. 
'£xetvoç TOV iTÇiGTii'kt [ù OéXTiaa ^ixov tou, 

860 xal T^evepaXriV TcS^oixev avOpoiirov è^ixov tou, 
TOV (i.ic(Tep Ztop^o Mîratrrta aÙTOv tov àvjpei(o[iivov, 
icouv' aQio; *( tov icoXejAov, x' iyti ovopi* àxou(T|iévov, 
xal TtS^coae ^lov iroXùv va}^7i ^tà tou; oXf é^aiç, 
xkI aXXa ap|JLaTa voXkk, Touf Jxia xal >ou(i.irapîat;. 

865 Rai Ci Ti ToO iypeiaaOYixev ei; op^iviàv Ta ^awei, 



850. OmocY<vcdpi(v. — 853. OcXa, qae rédition de 1806 corrige à tort en OéXct, est très- 
usité en Épire pour Oi va, et il ne faut pas oablier que Paulcur de ce poëme était da 
district de Delvino. Voyez Oi>a dans le glossaire. — K54. L*édition de 1806 supprime 
à, ce qui rend le second hémistiche régulier; mais je pense qu'il faut glisser rapide- 
ment sur le second a dans XXft(i.avtac, et prononcer comme s'il y avait ^liXitavisc. — 
856. TÔ2«o9tv. — - 860. tôowxcv. — 861. MieepCopCo. — 862. x'ixti 6vo|ta &vdpciw|&fvov« 
dans l'édition de 1672; x* iyti 5vo)Aai &xovo|&<vov, dans l'édition de 1806. L'erreur de 
celle de 1672 ne provient que d'une inadvertance typographique. — 863. toSovc. 6Xf(dc;. 
864. Xou|&«dpSc;. — iSb. pdivii. 
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dcment en chef de Tarinée. N'ayez tous deux qu*une seule pen- 
sée, qu'un seul et même dessein, et que personne ne sache rien 
de ce que vous voulez faire. » 

Il lui donna une nombreuse armée ^, entièrement composée de 
braves soldats, impétueux comme des aigles, rapides comme des 
lions. Partout où il passa, tous furent saisis de crainte; tous. 
Hongrois et Turcs, pleuraient et criaient, à la nouvelle que Michel 
s'avançait avec de grandes forces, et ils disaient: « Comment 
ferons-nous avec lui? Sur quelle montagne nous enfuir? dans 
quelle forteresse nous cacher, et où aller pour n'avoir pas à le 
craindre ? Il n'y a pas de forteresse qui Tarrète, pas de montagne 
qui l'empêche, il épouvante le sultan des Turcs lui même, et il 
marchera contre lui, car le Kaiser d'Allemagne, le roi des chré- 
tiens, l'empereur Rodolphe (à qui le Christ tout-puissant a donné 
la souveraine autorité) lui a conseillé de chasser les fils d'Agar 
(les Turcs), de rétablir l'orthodoxie, de délivrer les chrétiens et 
d'opérer l'union des Églises*. 

L'Empereur l'a envoyé de son propre gré; il lui adonné pour 
général un de ses hommes, le vaillant messire Georges Ba^a, qui 
est habile à la guerre et dont le nom est fameux. Il lui a donné 
beaucoup d'argent pour la solde [des troupes], des fusils, des canons 



1. L'armée de Michel n'élail pas si nombreuse que Stavrinos veut bien le dire. Elle 
ne se composait que de dix-huit mille hommes environ. 

2. Comme on Ta déjà dit précédemment, la réunion définitive des Églises d'Orient et 
d'Occident était un des rêves de Michel le Drave; mais les luttes continuelles qu'il sou-' 
tint contre ses nombreux ennemis ne lui laissèrent pas le temps d'en poursuivre la réa- 
lisation d'une façon sérieuse. 



04 POÊMHS HISTORIQUES. 

i\,k va '(tirÇ \ r/jv 'Ep JeXiàv JK$ixr<9iv va xaîr^ • 
Ti|JL7|V iroT.Xr^v toO exa(/.ev o paciXeù; âroç tou, 
xal Tov âyair/;G€v 7ro^>.i càv vi t^tov a^e>.ço; to*j. 
Aéyei tou • a «ups *ç to xa)vOV| i:ayaive *ç ttiv eùyrîv jjlou, 
^ 870 xal Tc&pa 6éX(o ce tôetv ttûç Oe^ei; ttiV Tifir^v [/.ou. » 
Kai aÙTo; tov èrpoç/.uvT,Ç6v {/.à Tr,v xaTreivocuvY), 
Wyei • « yuvw to aîjiia (jlou Sii t/jv j^pt^TiocvocuvY). » 
Kai fkiaavjQt xal &iaSY)xe pià t' (i)[iiopfo xa[Jiapiy 
aiç aXoyov èxaOtaev cocàv to XeovTocGi * 
875 iizh T/jv Ilpaya Çfiêiïxev, *ç t/,v Byeva xaTaiSaivet, 
cocv îpaxovTe; JTpeyactv \ ocùtov ol ocv^pei(i>|jL£vot| 
\ Tviv RaoffcoSvj xaT^STjxev p.' oXa to*j tûc çouodaTa^ 
'( TOV T^tfTfjLavov iataaoLSi)» Ta (i.aupa Ta i^avrocTa 

nû; 6 T(;^T(iavo; iottiXcv icp6; xiv M(X«t})., Ci)twv àyânyti» (P. 47.) 

ir(5( ô Mv/oLhi; ?p/eTai (&à ^uva(jLiv [AeyaXinv, 

880 xal ô ^evepa^Yiç (ler* aÙTov âvÂpeta)|i.évoç icaXiv, 

cpyovTai Né[i.T?Joi jact' aÙTov, epyovTai xal Ba^Xavoi, 

ITOU ir^TOVTai «û; âcTol xal Tpé/ouv càv yspoéxi * 

6 Hiyurfutiv to axoucev, i;oXXà tou xaxo^ayy) 

xal xpo^ei Toùç cu[i6ouXouç tou, ^oiTa touç ti va xavij. 

885 Xiroxpiaapv)v e^Tet'Xev va tçS. va tou pLi/.iQciQy 

vi xajjiY) iyaini pLeT* aÙTOv vi (xviv tov iuoXciitÎcio • 

xal oÙTo; tou âirexptODxev (ù |jt.aviTav (aiyo^v)- 

« wayaive, eiTcè tou TÎJrÎTpiavou *ç tov vouv tou (jltiv to §fltXr, 

vi xajiLYi âyanYï [irr' éjjia; iraXiv va {«tç y£).flÉG7), 

890 Ta ^l^eupLaTa tou icXectiTipov jèv O^ouv tou irepaoei* 
[&OVOV iv eyYi ^uva(i.tVj xal tov Pacxa [ii] xapSia tou, 

866» xd|iiQ.— 869. i^a^iyt, — 871. TaiccivuaOvvi. -^ 872. XptaiiavwouvY). — 873. piiacuoe. 
t6|iopfo xa|i.dpv]« — 874. inàOTiaiv. XtovràpT). — 875. (iûtixcv. xaTcCaCvit. — 877. xattû- 
tjxtv, — 881. ip/ovTi. 8py,ovTe. Dz).âvot. — 882. tcctovti. — 883. l'.x/\c[i.6'v. — 884. xpdl[t)« 
xd{iic. — 886. &Y>^^ ^À xàiiLiQ. La correction ^st empruntée à TédilioD de 1806. — 887. 
lUYoXnv. — 888. ics^ive. — 890. i:Xe6xepov. ncpdvig. 
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et une quantité d'autres armes. Michel mit en ordre tout ce qui 
était nécessaire pour entrer en Erdélie et exécuter sa vengeance. 

L'Empereur le combla de grands honneurs et lui témoigna au- 
tant d'amitié que s'il eût été son frère. Il lui dit : « Allez en paix, 
retirez-vous avec ma bénédiction. Maintenant je vais voir la façon 
dont vous voulez mon honneur. '> 

Michel salua TEmpereur avec déférence et lui dit : « Je verserai 
mon sang pour la chrétienté *. » 

Il prit congé de lui, partit avec un noble orgueil et, fier comme 
un lion, il monta à cheval. Il quitta Prague et se rendit à Vienne. 
Les braves couraient à lui comme des dragons. Il atteignit Kassô 
avec toutes ses troupes, et Sigismond apprit la triste nouvelle que 

Comment Sigismond envoya demander la paix & Michel. 

Michel s'avançait à la tële de forces considérables, et avec lui un 
vaillant général. Il venait avec lui des Allemands, il venait des 
Wallons, impétueux comme des aigles et rapides comme des 
éperviers. 

A cette nouvelle Sigismond fut vivement contrarié; il convoqua 
ses conseillers, et leur demanda ce qu'il devait faire. Il envoya un 
ambassadeur chargé de dire à Michel de faire la paix avec lui et 
de ne pas le combattre. 

Mais Michel lui répondit avec une grande fureur: « Va dire à 
Sigismond qu'il ne se mette pas dans la tète de faire la paix avec 
nous, pour nous tromper de nouveau. Ses mensonges ne feront 
plus de dupes. Mais s'il en a le pouvoir et si son cœur le lui per- 



1. Michel agissait autant, plus peut-être, comme général do l'Empereur d'Allemagne, 
que pour son propre compte. Uodoiplic II était surtout contrarié de Télcction de Sigis- 
mond Bâtliori (4 février 1601), qui reprenait pour la troisième fois la couronne que 
dcQX fois déjà il avait déposée. On lui demandait aussi l'extradition de Michel. 



9d POÈMES HISTORIQUES. 

a; eXOri va iroXepLrlGCdjjiev va ^eiÇ-/) ttjv âv^peicé tov, 

ei èi xai Âàv eivai a;io; Âtà vx icoX^ejJir'irn^ 

à Toiroç etv* toS Kaiaapa xai a; m va tov âf TfoTi * 

9gS aç Tra to 'fky^'fOfiixifO'^f xai a; ç^yT) aico '{iLirpo<rra [jiou^ 
Ti OéXei iraOei xiv^uvov iizo tgc x.£pto( (i>ou, 

Sàv '^'XB* ctTrocToXaTopa; xal f jpvei xk [tavrara, 
ô !SiYi(7(xovTOc rapei»6ù; pia^covet xà (pouccxTa, 
xal GT^XXet [Ta] tiç [ttjv] Micoy^oviàv eiç toV 'lepepiiav, 

900 ÔTTOU TCiv tlyjsi f iXov Tou va Âcuot) ^oTiOeiav * 
xat ?uap€uOù; iouva^e foucaocTa xal tou (JT^XXei, 
GTéXXei [tou] xal niof Xatfiavov va xaa?) (i>ràv OéXei* 
cr^vei xal âiro t^v BXa/tàv foucroaTOv Tip.v)|iiivov (p. «8.) 

TOU Supiecov Toiï aùOivTo; ttou Twy^ev JwtXeyfi^vov • 

go 5 xal TOTe; otvTapitoGriXav oXa touç tx fouGGara, 
avOpoiirov 2i;po6o^r,aav va ffifti toc [lavTaTa, 
va [xaOouGiv t:(i>; ppicxeiai to ve[i.t2^ixov fouGGCiTOv* 
èyupicev i av6:a)i;o;, çépvei xal to (lavTaxov 
rû; ô Miyjtkfiç ^piGXCTai 'ç to xacTpov 2ei(i.apiy 

gio ei; Svav xapiTirov irpaaivov ^ù eu;j!.op(pov jropTapi. 
'O SiyiGfiovTo; irapeuOii; copiGev va xiviqgouv, 
va ÛTrayaivouv \ aÙTOuvoù; xal va toù; iroX8(i.YfGoiiV, 
t' ely fi ^uGGara içtfiacx Tçi^tth^ xal xaëaXXapou;^ 
Miroy^avouç xal Ka^axi^ai; xal (iiepixoù; TaTapouç * 

1)1 5 xaSocXXav eîyav Trepwcrijv oX'a^ia 7raXX7)xapia, 
)^iXicé^eç ?|Cav eîxoci \ù Ta [Jiaxpeià xovrapta, 
xal aXXoi icepiCGOTepoi tct^oX xal xaëaXXapoi, 
aXXo; Touf ^xt paGTOve xal dcXXoç to xovTapi ' 



892. à^SptiblvTou. — 894. ^v. — 895. ndYT) (correction de l'édition de 1806). Y>i)Yopo- 
Ttpov. çuyci. &ir6 |iicpô;!iou (corrigé par l'édition de 1806}. — 896. 6u 60.ti.— 898. S'.ynia- 
l&d.vTo;. — 899. oT£).Et. ti^|V est dans l'édition de 1806. — 901. oTsXet. — 902. tgv 
est dans Tédition de 1806.— 903. oté>vTj, —904. «ouTÔxev. — 909. aeliiapYi. — 911.1t- 
Yti9{jl6vto:. 6piffsv. — 912. Oica^ivouv. — 913. "Ot' cixe. L'édition de 1806 donne oti 
tlxt. — 914. Kaî;âxiSi;. — 918. to\>9tXT|. xovTàpv}. 
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met, qu'il vienne combatlre pour montrer sa bravoure. Si, au 
contraire, il n'est pas capable de combattre, le pays appartient à 
l'Empereur, qu'il s'en aille donc et le lui laisse; qu'il parte au 
plus vite, et qu'il fuie de ma présence, car mes mains lui pré- 
parent une périlleuse affaire. » 

A l'arrivée de l'envoyé qui portait les nouvelles, Sigismond 
s'empresse de rassembler ses armées ; il envoie en Moldavie de- 
mander du secours à Jérémie, qui était son ami. Jérémie réunit 
promptement des troupes et les lui envoie ; il envoie aussi le 
Hetman, avec liberté d'agir à sa guise ; il envoie de Yalachie la 
glorieuse armée du voîvode Syméon, qu'il lui avait choisie lui- 
même *. 

Alors toutes ces troupes opérèrent leur jonction, et on envoya 
un homme à la découverte pour apprendre où se trouvait l'armée 
allemande. Cet homme revint, apportant la nouvelle que Michel 
campait à la forteresse de Satmarû dans une plaine couverte d'une 
belle herbe verdoyante. 

Aussitôt Sigismond donna l'ordre de se mettre en marche, de 
s'avancer contre les Yalaques et de leur livrer bataille, car il 
avait de nombreuses troupes d'infanterie et de cavalerie : des 
Moldaves, des Cosaques et quelques Tartares. Sa cavalerie était 
considérable ; elle se composait de vingt mille soldats tous aguer- 
ris, armés de longues piques ; il y avait en outre beaucoup d'au- 
tres fantassins et cavaliers, les uns portant le fusil, les autres 



1. Sigismond avait également demandé du seconrs au pacha de Bude, & celui de Bel- 
grade et môme au bey de Temesvar. Voyez tous ces détails dans THistotre de Moldo- 
Valacbib (en grec vulgaire) de Gostin, pages 240-241 (Bibliothèque nationale, manus- 
crit n* 6 du supplément). 

POtMBS HISTORIQUES. 7 
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g%o ifsaci HMi ôy^otfxovTa JfXaiç Tpavaiç ^ou|A7capJai{. 
Rai \ To 2u[Ji7rXéov jiaê7}xev, ôicotiTov xoveufAivoc 
d Mi)ra:ii\ i OauiuccTo;, i xoa|AOicatve(Ji^voç * 
xai irai^a^t Ta ^uxiva èxeîva tou iroX£(JU)U| 
xal aàv ol \uxoi ixîvTiaov àiràvu tou;^ xaXtf [tou. 

t&v T(îiT|tavav« 

Qi5 Kffi 6 MtyoXv); irapeu6i»; ipi^ei va araOouaiv 
Gov %iovTeç 'c T^ iroX€|AOv va |i.iqv toi»c foënOoG^tv. 
naXiv & ZèSpÇoç i MKaaTia;^ 6 {UyoLç ^lUfokinÇj (p. ^(9.) 

ix T* oXXov (upoç fSyaivev *ç t' aXoyov xaSa^XapTjç * 

6(Ai?po( To*j 'Stov Né|ATÇi}e;, 'ç to ic^yi tou Ba>.>.ûvot^ 
93o a^ioç ^^v icaaa cl$ (xi ^poxov va (i.a>.>.ov7i * 

oXtyoi f 9av xal xaXol N^{iLT2ioi âp(taTa>|Aivoi^ 

ire^* {aav y i^taSe; Tp^T; 5Xoi ai^epa>[jtivoi * 

f (Tav xal 4»8uT2[ep£ai$eç T^aaape; ^i^iaje;, 

SiravioXoi xal Ba^^ovi^eç â»^ juo yOLio^eç, 
935 Xat^ouxoi ^Gav jia>.exTol iwéa j^iXia^cç, 

S^pëoi xal MoX^oCotviîeç aX>atc TpeTç y t^ia^e^ * 

xaSa>.Xap^ot xal ire2[ol SXa touç tol fouaoaTa 

j^i^ia^eç faav eixooi oXy) touç ii âp[jiàTa* 

oXiyoi f|9av \ tov àpiOi^ov, à|A[Ji Ticav iia^eyptivot, 
940 Ti '( TOV Miy[£kn eTpe^av oXot 01 âvJpeia»|jivoiy 

ôt' elx'v ovoji.* oxouffTOV irci^ elvai âv$peia>[Jtivo;^ 

xal 07C0U ov jitoX{[xv]9evy èSyvIxev Ti(AY)[i.évoçy 

xal TÎ|iAC xal x^^^*^ ^>^ "^^ ira\>.vixapia, 

920. tlaav. Xovtiicdpicc. 9:21. xovt|Aivoc. — 923. «iCaoï. — 924. àndvtttouc xa>i|iov. 
/— 9SS. cÛYCvcv. — 929. vii&tCn^i; Ct6 «Xd^iiTOu paXovot. — 930. (laXwvn. — 931. vtft&tCi)- 
ftc; &p|uiTO(iivGi. — 932. atScpo|i.ivoi. ^ 933. tlo«apaic. — 934. PaXaviÔcc* — 936. |ioX- 
5o6avt8aic> — 938. àp\Ma (correction empruntée & Tédition de 1806). — 940. àvdpcio- 
Ittvai. — 941. dtv8ptio|i<vo;. — 942. t^Y^xcv. — 943. ixâpiÇcv. 
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maniant la pique. Il y avait, en totalité, je pense, cinquante mille 
hommes, et quatre-vingts canons, tous de gros calibre. Ils al- 
lèrent à Somlyô*, où était campé Michel le Brave, ce prince 
fameux dans le monde. Les clairons donnèrent le signal du com- 
bat, et, cher lecteur, [les soldats de Sigipmond] marchèrent à l'en- 
nemi, comme des loups. 



Gomment les armées en vinrent aux mains, et comment Michel vainquit 

Sigismond. 

Et Michel commanda aussitôt aux siens de soutenir vigoureuse- 
ment l'attaque, comme des lions, et de ne pas craindre l'ennemi. 
D'un autre côté s'avançait à cheval le grand général Georges Basta. 
Devant lui marchaient des Allemands, sur son flanc des Wallons ; 
chacun d'eux était capable de combattre avec un dragon. Les hom- 
mes d^armes allemands étaient peu nombreux, mais bons soldats ; 
ils étaient trois mille fantassins, tous bardés de fer; il y avait aussi 
quatre mille Suisses (?), deux mille Espagnols et Wallons, neuf 
mille Heiduques d'élite, et trois mille Serbes et Moldaves. Toutes 
ces troupes, cavalerie et infanterie, formaient une armée de vingt 
mille hommes*. Leur nombre était peu considérable, mais c'étaient 
des soldats d'élite, car tous les braves couraient se ranger autour 
de Michel ; et n'importe où il combattit , il s'en tirait avec gloire , 
il comblait de présents et d'honneurs tous les bons soldats, et tous 



1. Kovtà cl; t6 KXoOC Bscp, elç Iva x(<<>?îov MoptJliva XcYofuvov, dit l*historicn Costin 
{loco eitatOj page 243). 

3. Stavrinos a mal fait son addition ; les diiïérentcs iroapes qu'il vient d'énamérer 
donnent un total de 31 000 hommes et non de 30 000* 
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xat oXoi h^yoN \ gcutov con Jpaxot| gocv Xeovtotpia. 
945 Rat TOT* èxetvoç d Opaoùç, v^o; âvipeuAjxivoÇy 

6 Mi]^on)X 4 OaupiaoTOC xal ô i^axou9[iivoç^ 

'c T^ i^iorfo xaScLKkUvysvt aoev a^tov 7ra\>.'nxapt, j 

xat PaoraÇt 'ç fi ylfi tou ïva (taxpii xovTapi- 

oàv ^pflbcoç JTocv VD9TIX0Ç 'Sivat xai iretva9(xivoç, 
95o £tCi oeSaivei \ toù; cx^poùç itoa^s fleypuaiiivoçy 

X* iSyayti To xoiraai tou âiri tàv xefa\i{v tou. 

Ta iraXXiQXûépta tou "Xa^tT, X£yei touç ttiv ^^iqv tou • 

(( ebcouTe, icaXXt^xapia (aou, xal crei; âv}pei(i)(itivoiy 

Gio[Jiepov elvai 6 xaipo; va Pyou(i.ev Tipirpievoi * 
955 ixtivoi elvat Tcepitf 001, «(1.(1.^ elvat Jci^iao|t£vot, (P. 5o.) 1 

aàv Toùç 6ci>pû iruç ep^oviai aÙT* elvai viXYipL^voi, 

(AY) çoÊTiO^Te Toùç 'KoWohç 6\iyoi «x^uv ttiv x*P^> 

xat <nff[upov yvcApt^tTat icotoç elvai TraX^TiXâtpt. )> 

T(iT* if ttvo^v ô%oi Touç * « et(teoOc \ tov ipia|Aov aou, 
960 GV)(tepov va Tt(i.7(<ni>|i4v t ovo(ia to itx(iv <70u * 

OTsVepa 6JXo(i.tv f av^ ov -nftaGO' âv Jp€ia>|x^voiy 

p.<iv' a; in)Yocivù>(i.ev 6[Jitrpoç va ^Ytô[jiev xcpJe(iivoi. » 

Zàv ^uxot ^Tav riv' vroTtxol xal c^Souv \ to xorajt, 

iT^^t 6(Air^xav \ oÙTouvoùç, xat xofTOuv touç Tpta^t * 
965 apiraÇe xat auTO( oiraOt, jic^pe xat xovToépt, 

etç Toùc i^^poùç itsiSfiULti dxxàv to \eovTapt * 

oiii xovTocpta touç t|nf)f a ^oO^è Ta appiaTa touç, 

{i.<ivov ipiic^xev 'ç aÙTouvoù; (liaa 'ç Ta Ta|Airapa tou;, 

x' ?xo^ev Saou; eSpvjxev, Ttvàç ^àv tou y^uTovet, 
970 Ka2[dacou( xat TaTapt^atç ^uc toùc OavaTovet, 

xat iriipe r^v xaTOUva touç [Aa2[t xat t* ap|ÂaTa touç, 

945. àv8pttO|iivo;. — 947. «oXtxdipYi. — 948. xovripi). — 950. itCvi. èy^iQ^^o^. — 
951. x'svYdvci tè xandoviTOv»— 953. àxoOcTf. &v8pciQ|itvoi.^ 954. vttV)fov|uv.— 955. à|t]^. 
— 956. ipxovti* — 959. atiuoOat. — 960. TttiYJffOfav. — 96] . &vSpc(0|Uvoi. — 962. miy!* 
vo|Uv. vauY^û|itv. — 963. clvai. — - 964. ItCt). — 965. aicoiOi^..xovTapv]. — 966. iaivijxtv. 
Xtovtdlpil. — 969. evpixcv . Y^vtiAv.ct. — 970. Tatapidc;. Oovatwvst. 
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couraient à lui, comme des dragons, comme des lions. Michel, ce 

< 

jeune audacieux,*ce capitaine vaillant, admirable et fameux, se te- 
nait & cheval, comme un habile guerrier, sa longue pique à la 
main. Et, semblable à un dragon, lorsqu'il est à jeun et affamé, il 
pénètre avec fureur dans l'armée ennemie; il ôte son capas de sa 
tête , il harangue ses soldats et leur communique ses desseins : A 

« Écoutez, mes braves soldats, nous avons aujourd'hui l'occasion 
de nous couvrir de gloire I Les ennemis sont nombreux, mais ils 
sont lâches ; & la façon dont je les vois venir, ils sont vaincus ! 

Que leur grand nombre ne vous effraye pas; peu d'entre eux ont 
du mérite. On saura aujourd'hui qui possède la bravoure '. » 

Alors tous s'écrièrent : « Nous sommes & vos ordres ! Aujour- 
d'hui nous honorerons votre nom. aujourd'hui nous montrerons 
si nous sommes des braves. Marchons donc en avant pour rem- 
porter la victoire ! » Ainsi que des loups affamés qui fondent sur 
un troupeau , ils se précipitent sur l'armée ennemie et la taillent 
en pièces. Michel lui-même saisit une épée, prend une pique et, 
comme un lion, pénètre au milieu des ennemis; ne redoutant ni 
piques, ni armes, il s'avance jusqu'au çiilieu de leurs tentes. Il 
tranche la tête à tous ceux qu'il atteint, pas un ne l'évite; Cosaques 
et Tartares , il les immole tous ^. 
Il s'empara de. leur camp et de leurs armes; rien de ce qui 

1. Il e8t à peine besoin de faire remarquer que cette harangue n'a absolument rien 
d'authentique. Elle n'a jamais existé que dans l'imagination de Stavrinos. Il en est de 
même de la réponse des soldats. 

2. *0 MixaîîX xnnn&VTo^ ta orpdTCviAa tSv BoeT«op<«T»v, tov; i6potu<rtv âort f^Xiç 
iyXùxmswt a^Tol (i6voi (Gostin, loc, cit., page 243). 



.# 
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pL((v* oXa t' apTO^flCv outoi aàv >vxoi reiva^évoi, 
ixtX va ij^ç ira; iroXeiiouv oa* elvai ocv^peiufiivoi. 
975 MryaXo; fo€oç yiverai "ç ri oSyypixov fouff^aro, 
oXoi Touç eT^axtGOiiaaVy xal iraoïv ava> xaTCtt * 
Toxe oi Oiyypoi ^X^TTOuaiv tov 'tÇaxtopLoy tov (<iyay| 
Âiv ii{iiropoOaav vot (rraOouv^ |i.<Sv' apj^ioav xai f luyav. 

Ode 6 TCiQTiiavoc ItConitoOi) «ai itwMfivi piè tiv TCdxsi Su vs 9^. (p. Si .) 

'O T^7(T|&avo; eivi i^epiàv ot^xcto» xai xuttoc^ci, 
980 iîà»v 5t* ivixi(9ir)xevy tov tJ^ocxiq STéfav xpoé^ei * 

xal Xéyei tou* « t( xaprepeîç; i^^^ ^ '^^F'*^' V^h 

|A((ve oç f uy6i|tev yopyà va (A^iv ]^a6' 4 ^^onf [xaç» 

Ocopeiç To icûc |Aaç xuwiyouv ^i ^e<nraOa>(iivoi, 

^uvovxai àicflcvui eîc ;i|xac aàv Xuxoi ireiva^ftévoi * 
985 e^aoa[iev tooov Xaov, oXiqv t^v Juvafiiv (Aaç, 

xal Ti&pa in>u va f uyu|uv aTTO t^v evrpomiv (juc; ; m 

*0 T^axYic eiTT* * « âç fuyupLev (ij^a 'ç t?)V Micoy^aviav, 

aç ica|i.ev ttç tov ^ iXov piaç Tèv xùp 'lepepLiav^ 

va T&v icapaxaXJ9Ctt(Aev va |xâç èoïoy^ fouavara, 
990 va arei^copiev eîç riiv B>^iàv piè TOUTa rk (JLOVTotTa^ 

va aTe{Xco|Mv xal apj^ovraiç va icav \ tov KaT^Yi^'pt), 

Ka2^aéxouç xal TaTapi^ai; âir^xei va [lit; fip^, 

va aTiiXb>[iev tîç Tnv Toupxiàv va ir^|i.t^uct ^07{Oeuc, 

xal in|AeiÇ va tov ^ou^u9a>(tev iriTTa piè Tiiv a^TiOeia. 
995 Mov* Tcop' aç f uy<o|av yopyà, ^* 6 Oeoç ^Ç^pet 

av fvai xal y>.uT(oacd(Aev in auTOuvou to j^jpi * 

yopyà va fuyb>(A' âiri *iû (xà t^ov (leya^Yj 2[aXv}y 

OTi mk^d 'vai papeTiv to ^^fpi tou Miyuxkn • 

974. &vVtio|uvot. — 975. çovadtov.— 978. àpxnwv. — 979. lUtàCvi. — 980. TC^xfv. — 
983. 9OY01UV. —983. 6ttpl;. (toxaftoiOvot. — 984. xvvmvti. — 990. cr^v. — 991. oretXo 
tAfvxal&fxo^'r*<--~9^^- TaTdptdic. — 993. ot«Oo(Uv cti^v. — 995.4U0ptt.— 996. elvai. 
Y>i|t6v»|Uv. x^vi' — 998. x^P^* 
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était sous les tentes ennemies ne lui échappa; mais, 'semblables 
à des loups affamés, [ses soldats] enlevèrent tout le butin. Il 
fallait voir combattre tous ces braves I Une grande terreur s'em- 
para de Tarmée hongroise; tous furent défaits et culbutés. Alors 
les Hongrois, voyant la grandeur de leur échec, et ne pouvant 
plus résister, se mirent & fuir ^ 

Comment Sigismond fut dérait et €6 décida à faîr avec Csàki. 

SiGisMOND se tenait à l'écart et regardait ; se voyant vaincu , il 
appela Etienne Csàki, et lui dit : a Qu'attends-tu? Nous avons 
perdu l'honneur, fuyons promptement, crainte de perdre aussi la 
vie. Ne vois-tu pas comme ils nous poursuivent tous, l'épée à la 
main? Us fondent sur nous, comme des loups affamés. Nous 
avons perdu beaucoup de monde, toutes nos forces; et, mainte- 
nant, où irons-nous cacher notre honte? » 

Csàki lui répondit : « Fuyons en Moldavie, allons trouver 
notre ami Jérémie et le prier de nous donner des. troupes que 
nous enverrons en Yalachie porter ces nouvelles. Nous enverrons 
aussi des magnats chez le Chancelier pour nous en ramener des 
Cosaques et des Tartares. Nous enverrons même en Turquie de- 
mander l'envoi de secours, et en revanche, nous servirons le Sultan 
fidèlement et avec sincérité. Mais, maintenant, hàtons-nous de 
fuir, car Dieu sait s'il nous sera possible d'échapper aux mains 
de Michel. Fuyons vite, avec toute notre stupeur, car le bras de 
Michel est bien lourd. » 

1. 76 Bi ox^xviyM xoMçxb iccpiavotepov d«oO ^tov iri!;ovpa iiccaev clç Ta x^P** ^^ 
BdffTtt TCôptCv}. 'ETpcx<v i)i ^i&t) toû iioX<|aou ixcivou xat ti); vCxt):, tîjv dnoCav àici(i8ov 
T^ Mixttii^ B68^ ntpMoârf pov icapà t^ Baorqi TCôptC?, w9tc 6icoO Qr>r^ Vi fifi|Ai) ixifwviat 
«Oôvov, xal 6 fèovoc fOopàv toO Mixaiq)^ (Costin, loc, cit., page 243). 
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ot' 6 Mi^ocXtiç eXaSev oXy)v riiv ^irropiovy 
loou xal Ta fouoaaTa tou e^ei^sv roreç ivo^Xinv âv^peiavi 

xal \aSaiC^ 'rtv '£p$e>.tà 'x tou TÎ^tîtimcvou Ta X^P^^' 

xai }co^{^av xal âfocvicav oXa tou Ta oe^epia * 

xai pou^eTOV va xaTaiS^, vot icoévij *ç ttiv EXo^iov, (p. 5a,) 

va errei^Ti Ta foucaotTa tou it^^ a ei; tiqv Toupxiov, 
xoo5 va rapi^ SXiQV ToirptT^a^ xai ôXyiv ttiV SepSiav, 

xal tiç TJjv 'AÂpiavouiroXiv va xapiij a&8evTtav« 

*OpL6K aÙToç èiré2[euaev 'ç ttc TopTo; to Xi€a^i^ 

xal Ta fouoaaTa ^c&pOttaev âiro irpm <S>( ^pa^u. 

lia; 6 Mi/.dXitc Oic^ycv sic tov Mvéorav va iràpf povXV> 

ToTeç \ TOV MinéoTav 2^pa(JLt ôk va tov àvTa[U&<n^, 
loio eiç 5Xa TOC xp<(ttC<>C'&va ^ou^viv va tov iScoc^, 

va dTCi^i} *ç TO xai&oixi tou ôirouTOve x\eio[iivov 

\ TO xavTpov TOU 4^api9[A0u inTOve cf aXi<j|iivov * 

âçovTTiç TOV è}ia>Çav oî As^' ** 'f^v Ae^iav 

|Ae<j' âfovTOTeç to icai^l ^tov 'ç aixc^^od^iav * 
toc5 oTt 6 T^^ax» Srifavoç èxei to el^e x^ei^ei 

(iiaCi (ù TTiv (&»T^pa TOU x^pW xapLpiia xpCoi' 

^là TouTO ToG êpit^»9ev &ç yv^idiov tou f îXo * 

'kift\ * (( âf ^vT7)y yivcDOxe aupiov O^a artCkfù 

va fépo) TO irai^axt [/.ou. Ta fu>^ t7)ç xap^iaç |i.ou, 
loao ÔTTOu Jià TauTO xaiovTai Ta mkiffya Ta jixa [xou * 

xal âiro Jucvf [lou âf op[x.Y) cTJxovTai cfa>i<j(A£voi 

aÙTO xal ii [xiiiTépa tou ùwi âêiraiOa(i.(tévoi. 

Kal TouTo (A irapaxa>â av vivai xal ôpi<n)ç, 

SkirftiM^ Ne(iiQTÇouç Tre^où; va Îcooyiç va ^OYiOrfoijc. » 

999.piTopiav. — 1002. àçdviqoav. — 1003. xarcv).— 1007. Xi6daii. — 1008. (ôpOwfftv. 
Ppa&i. — 1013. àçovTiç. — 1015. xXcCtd. — 1016. xa|jL(a xpîoT]. — 1017. é|i^Xi«v. 

— 1018. Xipj. — 1019. çûXa. — 1020. xaiovrt, — 1021. orixovtt,— 1022. àKe6a|Aivoi. 

— 1023. tivai xal iptvm. 
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Michel remporta donc une victoire complète*, et ses troupes 
firent preuve en cette affaire d'une grande valeur. Elles arraché- 
rent TErdélie des mains de Sigismond ; .elles taillèrent en pièces 
et exterminèrent toutes ses armées. Michel avait l'intention de se 
rendre en Valachie, puis d'envoyer ses armées en Turquie, pour 
s'emparer de Tobritza ainsi que de toute la Serbie, et régner dans 
Andrinople. Cependant il s'arrêta dans les prairies de Turda, où, 
du matin au soir, il s'occupa 1de reconstituer ses armées. 



Comment Michel se rendit auprès de Basta pour prendre son avis. 

Alohs Michel se rendit en grande h&te près de Basta pour s'abou- 
cher avec lui, et prendre son avis sur tout ce qu'il y avait à faire. 
Il voulait envoyer quelqu'un [délivrer] son fils, qui était enfermé 
et détenu dans la forteresse de Fagaras. Depuis le jour où les 
Polonais l'avaient chassé de Pologne, cet enfant était en captivité, 
car Etienne Gsàki l'avait enfermé avec sa mère, sans aucun 
jugement. Pour ces causes, il lui parla en vrai ami ; il lui dit : 
« Seigneur, sachez que demain j'enverrai chercher mon fils, le 
bien-aimé de mon cœur, celui dont l'absence me consume les 
entrailles. C'est à cause de moi que lui et sa mère sont enfermés 
comme dans un tombeau. Je vous prie, si tel est votre bon plaisir, 
de me donner quelques fantassins allemands, en qualité d'auxi- 
liaires [pour cette expédition]. » 



1 . Ia bataille eut lieu devant Gorozl6, sur la rive droite du Szamos, le 3 août 1601 ; 
elle fut terrible et se termina par la délaite complète de Sigismond Bdthori^ malgré 
la grande supériorité numérique de son armée. 
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loaS *0 Miroé^Ta; eTrs ' (c iiita gou, eirape ôoouç QJXci^, 

xal 9TCiXe Touç ôtt' âyairaç vx xapivouv et ti OAt iç. » 

AÙTflc Miraoraç ê^tyc xai aX^« tou 'TOi|AbcCei (p. 53^) 

eti^avo) *ç To xefocXt tou va xajxiji va ÇeraCv). 

"'OiAO); (ôaoev ej^copidov dciro tov Ziopl^o MmaroL, 
io3o ûiT^yev eiç t7)v t^vtoc tou exei oirou iSocora. 

ropyoc, aàv s^'y)(Aip(i)aiVy tov 'PoctJ^yi Tiff/i xpa^ft| 

\ TO ^oYopaat va xikS, îxei tov iiaTaCct. 

Alye^ '^ou * " o^|^6 fyMy^cty eicape xoei RaTOvouç, 

TOV Moup^a^ Toùç pLa^iXi^avç xai 2\ou; touç BaX^avouç, 
xo35 xal iràyaive, Tpiy^pioe Ti xaoTp*, âicoxXetoé to^ 

% va 90U &clMn) tà icat&l^ t) ^ftpci^ j^oXacj to. 

Tci>pa 'yi) Ji}r<iK apy^ïTav Tcaycd *ç to M77e>.iYpaJt^ 

xal xa(JL6 va (&ou <rreiXeT6 >.oyov <!»; aupiov ^poiu. » 

ToTeç ixaSaXXixcuoov £Xoi xal {nrayaivouv, 
lo^o <ji|Aa t'jx Ta fou<rGaTa tou Skiyoi âéicofii^vouvy 

^laTi xa(i.[tiàv 2ici6ouX-yiv icotÈ ièv èfoëaTO, 

xal TOV è&éXav tov irruyov pLC to xeçaXi xaTu, 

itoTi TOV è^viXeutv aÙTOç i 2[evepaXv)ç 

irû; oXot TOV tô^^^ouvTav (UTa tijatç (Aiya^Y);. 
1045 KaaTpT) xal oXy) '£p^eXtà aÙTOv èTrpoaxuvouaav, 

Toùç aXXouç jèv Toùç e^rpij^av, ouJè toùç èTt|XQU9av. 

Ode éauvitfn i Oavato; ToO Mix«^X pol5ôv^a &«i çOdvov. 

&al ^oXaoïv xaxY)v ^Xiiiv iva tov OovaTcioouVy 
xal icoXiv T^ Oau|ia^ouvTai icû; va xaTCuo îc&oouv^ 
S\\ aÙTÔç i Kaiaapaç tov ej^ei 7rt9Te(ii(iivov 

1027. tifidC». — 1028. itf9dl>T)Tov. (cTai:».— 1029. ioàv lx«*pv)o«v. — 1032. «xy^«^* 
— 1034. |&aC^ÀY)Sic. xatâvou; (la correction est de rédilion de 1806). — 1035. icàY>vt. — 
1037. KatTÙ topa 5txoc. Mict>typà6Ti. — 1038. ^pâSv]. — 1039. ixflt6aXixtu9av. {iicarfévo\iv. 
— 1041. xoiitâv. ifftSitàà. — 1042. iSsXav (j*ai préféré l*acceDt vulgaire, plus en harmo- 
nie avec le rhythme). xtpdXiii.— 1046. i^puCav.— Titre, i'ruvevet. -- 1048. OmyàCouvTc. 
x«TCvo26oovv. — 1049. i^v) itiaTt(itvov. 
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Basla lui dit : « Je vous les accorde. Prenez*cn autant que vous 
voudrez, et envoyez-les où bon vous semblera exécuter vos 
ordres. » Tel fut le langage de Basta^ mais il lui préparait autre 
chose, il méditait un attentat contre sa vie. Cependant, en se sépa- 
rant de Georges Basta, Michel se rendit dans sa tente. Aussitôt 
qu'il fut jour, vite il appelle Georges Ràcz, et lui commande d'al- 
ler à Fagaras. Il lui dit : « Pars promptement. Prends avec toi des 
Catans, Mourza, les Maziles, et tous les Wallons, puis va cerner la 
ville et la bloquer ; et, si Tenfant ne t'est pas remis, frappe, et 
ruine-la. Quant à moi, je me rends maintenant à Belgrade sans 
retard, fais en sorte de m'envoyer un mot d'ici & demain soir. » 

Alors tous montèrent à cheval et partirent ; il ne resta auprès 
de lui qu'un pelil nombre de ses soldats, car il ne redoutait au- 
cune trahison, et cependant on lui trancha la tête, à l'infortuné. 
L'instigateur de ce crime fut le général Basta, qui était jaloux de 
ce que Michel recevait partout de grands honneurs, et que toutes 
les villes de l'Erdélie lui rendaient hommage, tandis qu'elles n'a- 
vaient pour les autres ni estime ni honneurs ^ 



Comment le voTvode Michel fut tué par jalousie. 

Ils formèrent donc le dessein coupable de lui donner la mort, 
mais ils étaient embarrassés sur les moyens de mener ce dessein à 



1. La discorde éclata entre Basta et Michel le Brave aussitôt après la bataille dont on 
vient de parler. Basta, pour se débarrasser d'un rival redouté autant que redoutable, ne 
trouva pas de meilleur moyen que de le faire assassiner. 
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io5o <ràv iiîkffw èyxap&iov tov ey' làyaimpivov* 

xal Y^pc^^A^ (^CT^ âfop[x.7)v va STrij^eipioOouotv (p. 54.) 

va TOV oxoTcooouv tiOcXov xal xeivo 7CiOu[i,oGktiv^ 

ÔTi i f6^voç ?Y^^^^^ K^^P^ '^ '^^ xap^ia touç, 

xal ia^oJ^t xal O^pi^c (lioa rà 9a>0ixa touç 
to55 oTi aÙTO^ 6 Kaioapa; tov e^ei iri<rre|i(ÂivoVy 

<yàv ctje>.fôv èyxap^iov tov eyêi TQyaini(i.évov. 

«c Ti cl>9€^ou(AeVy eXeyav cl ^uo xaireToevot^ 

ov ô Mijj£kyiq ^ouXcTai va yaSfi to (rre^t, 

xal eva; B>a}^0( <jàv oùtov va livai Ti(xif)(4ivoc 
io6o va eyij) xal to ovo[xa ttû^ elvat âv jpeicttpivoç * 

i^lAciç va xoiria^a>|tev xal aÙTo; voj^t) tt)v ^apt 

*ç TOV xo^fiov oXov luavTayou âxouaOif)v-ira^>.ifixapi* 

xal a jàv tov OavaTi&aco[Aev i%(iieiç îèv ûfe%ou[A8, 

l&ovov TO Y^^Yopc&Tepov oLç ira va tov eûpou(JL6| 
io65 va xA^fxuDf TO xefaXi tou ^i^^ ^^ '^^^ ^cTccaouv. » 

Tov xaiceTocvov irâTrei^ov eT^^i tov JiaTot^aouv. 

Kal i Mi^a^Yiç Tticore; va icaOT) ^èv èOappei^ 

oùÂà air' auTouç 'SXiri^e tov OxvaTov va tropi^ * 

[i.(Sv' icnriXtoOiQ to Ta^u* to xoir^i tou xpoJ^ei * 
1070 "kiyti tou • « fféXXaxr' t' aXoyov t^ç âpocç, » t' 6p JiviaJ^ei, 

(( OTi va iraycii ^u>o|JLai Tcopa \ to Xle^iyp^^^y 

va ^a\a> vâp^ivtaaouai èxetvo to ira^Ti. « 

'Airavcd tiç ttjV ôpii^tà xal e^ ttjv ouvTuj^ia^ 

P^jirouv xal xaSaXXixeuccv xal if "/irai \ù ^la. 
Z075 A^yei Touç- « p/i^Tpa xa|jLvou9iv xal <siç (jltjv <jaç i^iSky}^ 
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bonne fin, car l'Empereur avait mis sa confiance en lui et l'ai- 
mait d'une afTection toute fraternelle. Ils cherchaient un prétexte 
pour agir, ils voulaient et désiraient le tuer, car la jalousie était 
devenue dans leur cœur ua poignard qui les torturait et les déchi- 
rait intérieurement, parce que l'Empereur avait mis sa confiance 
en lui et l'aimait d'une afTection toute fraternelle. « Quel sera notre 
profit, disaient les deux capitaines, dans le cas où Michel s'empa- 
rerait de la couronne? Nous nous donnerions de la peine pour 
quun Yalaque comme lui fût honoré et s'acquit la réputation 
d'un brave, pour qu'il eût le profit et la gloire de passer pour un 
preux dans le monde entier ! Si nous ne lui donnons pas la mort, 
nous ne profiterons de rien, allons le rejoindre au plus vite, afin 
qu'on lui coupe la tête sans interrogatoire préalable. » ^ 

Telles furent les instructions qu'ils donnèrent au capitaine qu'ils 
envoyaient'. Quant à Michel, il ne redoutait rien de fâcheux, et il 
était loin de s'attendre à recevoir la mort de leurs mains. Il se 
lève le matin, il appelle son serviteur, et lui dit : « Selle mon che- 
val à l'instant, car je veux maintenant me rendre à Belgrade, 
pour faire mettre tout en ordre dans le palais. » Tout en parlant 
de la sorte, il vit un cavalier venir vers lui à bride abattue. 
« Ils font une parade, leur dit-il, ne vous en inquiétez pas ; mais 



i 1. Aérouatv ot Y^povTtc dicoO ^tov el^ ixcivovç tovç xaipovc icd»; 6 *Ifpc(i(ac va lypa^^t 
xaiiKooaic po>at( tiv Boora TCôpT^viv, iii|iicovTâc xou xai dcApTJpiaTa, x«i icapoxivâvTdç 
Tov >à 9XOTto9^ T^ Mixot7)>, xà ânoîov irpaYtia IvSsxttott va Iy^vc, SiOTt ti 8(v xâ|ivti 6 
irXovToc de Tèv xcafiov} xà doicpa piexa6âXXovoi xàç PaatXttac, xai xà lAiydlXa xdotpoi xa- 
xofioBftCovffi, xaOà>; yi^tx, ô xoivo; Xé^oç 6 Xextxoç* « xà xpva6v oov6Xlxpu«5 xàv ic^Tptvov 
Toî^ov (Cofltin. Xoc, cii.y page 243). » 



110 POÈMES HISTORIQUES. 

B^TCouv xal â>.Xouvoùç Tre^où; ôirâp)rovTai irp&ç aurov^ 

3cal TouTOt TpiffxaTflcparoi ^àv ^tov ^07iOoi tou, (p. 55.) ! 

i»f o «|L|t* îiTacvc i'KiSùokoi va Trapouv rriv 2^ioii( tou * 

xai oàv To&ç et3c sàfOotOflcv ierraOi} 'ç rà iroSopia - 

><Yei Touç * « xoiXû; ti^Otre^ «(mi pou ««^^Yixapta. » 

Kai xeivot i^cciraOco(roeV| âuoévcd tou tniyotvMtfv^ 

M^àv Oripioc aypia \ t^v T^vrav rou dcSaivouv ' 
xo85 xal Evotç im toutouvoùç 9^pvet |tè to xovTapi, 

x' e&p^xev Tov eîç r^v xap^ià ixeivo to (ifapi * 

iXkoç yopyà êSapiqacv^ xoiCTei riiv xe^aX^fv tou^ 

di; ^Jv^gQV èYXpC[JlVl<7TVlXeV to &>aOpfOV XOptllV TOU. 

^'EtJ^i TOV tOavaT(i>aflev iiyjùç va pii^v to Çép^, 
1090 Ji)^chiç va TujTTj Tè oicaOi SIC TO yopyov tou j^epi, 
x' ï(Aeivev TO xop(i.axi tou 'ç to x^C*' Jppi|AJvovy 
yujivivi ii/û^ TTOuxafitiGOv xal '(i.aTOXu>ia(t^vov. 
AÙTà Ta èxaT(k>pOo>9iv ô fOovoç àpyi^pt^^voç 
x' iy^aOi) 6T^i ojixa aÙTo; flévJpeia>(4ivo;. 



ôxov ^tov pOY)ttà; Tiiv Xpi9Tl«VWV. 

1095 ^O fOove TpiaxaTapaTC, céva6e(AaTi9(iiévey 
Xape âv6Xe7((AOvay xal 6avaT* cbpyiaiiijvi^ 
xal icôSç àT70X0TY(«eTe aÙTov tov âv$peib>(^évoVy 
va TOV açi(çeTe yujjLvov \ tJïv y^v j^aic^cojxavov. 
*0 f Oovo; fxaTaaTTiCCv iro^^où; xal Çioptoév tou;^ 

1076. inw^Q^is. — 1077. iicopxovTC. — 1080. à{&*. Coii^v. — 1081. nofSaaav. — 
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allons, et quMl fasse ce qu'il voudra ! » Il vit aussi venir vers lui 
des fantassins ; il les prit pour des auxiliaires, et il n'eut pas 
la moindre crainte. 

Cependant ces trois fois maudits ne venaient pas comme auxi- 
liaires, mais en traîtres avec l'intention de lui ôler la vie. Quand 
il vit qu'ils approchaient, il se leva et leur dit : « Soyez les bien- 
venus, mes braves soldats. » Mais ceux-ci dégainent, s'avancent 
sur lui comme des bëtes féroces, et pénètrent dans sa tente. L'un 
d'eux lui porte un coup de pique, et celte arme l'atteint au cœur. 
Un autre se hdte de le frapper et lui coupe la tête. Son beau 
corps tomba comme un arbre. C'est ainsi qu'il fut tué, sans en 
avoir rien soupçonné, sans avoir pu saisir son épée de sa main 
si prompte ^ 

Son pauvre corps demeura étendu sur la terre, dépouillé de sa 
chemise, et baigné dans le sang. Tels furent les tristes effets 
d'une maudite jalousie : la mort injuste de ce vaillant homme ! 

Gomment la jalousie a fait périr injustement beaucoup d'hommes comme Michel, 

qui était Tappui des Chrétiens. 

JALOUSIE trois fois maudite et abhorrée, impitoyable Gharon, 
mort détestée, comment avez-vous eu l'audace de laisser ce vail- 
lant capitaine nu étendu sur la terre? La jalousie a causé l'exil 



1 . *£v im iirrdixi; x^^i^^^ ixaToorû èvvdtu aOYOVorov -fi, x^v vuxtot, 6vt«c 6 Altxar,). 
tiç ta 0Tpû|ta ^X9ov Svo xamiàvoi yiç\LVio\ |tà xovç àvOpwicou; toucj nciAfOfvttc icapà 
ToO Bsota T^âprÇifiy xal xaOà>; If Oaaav si; t6 xa|&icovpov toO MtxsijX, 6iio0 ^tov Hxj^^af 
ixTvmjaau ti^v oxijvfyv, 6iiov ivcxaûetOt xai ixsT cuOv; tov ixo^xv tô xsfdXi, xal x6 inf,» 
Y>v ftU t6v Bs9Ta TC^pTCv}v. Ta Si ««{ia tou ixsiTCxe tpsT; ^\U^ irafov tU Occopwv icdv* 
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s xoo tiç xtkoç Toù; cêfavi96 scal èO^cvaTcoc/v touç * 

(baoev irû{ iSavocTCAffev jtoutov tov MijrcéXYi 

7râxa[xev Toi>ç ÀyapiQvoùç xal Tp^f^ov aàv to ^j^épt. 

''H^ie, çpîÇov, arfvaÇov • xal 6pvfvT.«, «TnfvTi • (p. 56.) 

àv^peici>|A^voi^ x>AU9aTe et; to xaxov irou yiv», 
tto5 tiç TJjv [x.e'yotXrtV â^ixtà|x' elç t>)v ouxofocvtta 

'c aÙTOv TOV «v^pa tov xaXov icou ièv ei/ev ociTiay 

*; aÙTOv TOV viov eujAopfov, ottoutov oêxou<j(iivoc, 

cîç ^uatv x' eiç âvaToXiiiv TiTOve fou{At9[x.£voç. 

\^ oupavà x«i -^Uy f pi^ov '; T7|V â^ixta^ 
ttxo xal oetçy ^uvày 6pT)viQ9aTe* xal xXauaare, Onpia* 

Ti <7iQpiep* èYXpe[tviaOy)xev tûv XptoTiavôîîv à <rvSkoçj 

TÛv ôp6o&o^cdv 4 'f^C'^)^ 'POU àyiou opo«>; o f iXoç, 

ôir* âftOGev et; tov «Taupov toù; Toupxou; v' âfaviOTi^ 

xal Jià Tqv eùajëeiov to al^ta to*j va y(yn ' 
iii5 ov TiOeV epiicTi 'ç Tvjv BXajrtàv ivTapO* ex Tnv Ne(AT^£a^ 

ô ^OiX^aç T(dv Toupxûv $èv jxouyaTO rXia, 

oTi va TuayT) TiOeXev jt' oXyiv tàv ^uvapit tou, 

va 77oXe|i.v(oii (x.eT' aÙTov ctÎ^' ^tov tJ ^ouXvl tou • 

xal icp^iret va tov OXiêcavTai al ir^Tpaiç xal Ta ÇuXa, 
XX30 xal ifyoyxiç xal irewite; |j^C^ x' oXa toc fOXa, 

iuoTa|Jiia ix Ta (taTix tou; toc jaxpua va Tpej^ouv^ 

OTi ol av&pe; ol xaXol irXeov Tipi^ov Âèv e^^ouv * 

TTpJ^ei eî; ôXvjv rrjv BXa^iàv (iiixpoi ts xal [leyocXoi 

va PaXouv (xalipa va ^opouv, va xXaiouv tov MtyaXY), 
XI35 Ti jy'aaav tov aùO^VTi) tou; aÙTOV tov âv$p8ia)(;ivov, 

1Ç0UT0V *; Toù; Toupxou; çoêepo; x' eTy' ovojx* âxouG(JL^voVy 

jxeivov 6icoO Tpo[iLaÇav xal Toupxoi xal TaTapoi| 

OuYYpoi xal locoot ?Tpe(xav aie' auTOV oiv to ^^api ' 
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(le bien de gens, elle a causé leur perte et leur mort, comme elle 
causa celle de ce Michel qui frappait de vertige les fils d*Agar. 
soleil, frissonne et soupire ; pousse des gémissements, ô lune ; 
pleurez, vaillants hommes, sur le malheur qui est arrivé, sur le 
grand forfait, sur la calomnie, dont cet excellent guerrier a été l'in- 
juste victime. Pleurez ce beau jeune homme qui était célèbre et 
fameux en Orient et en Occident. ciel, ô soleil, frémissez devant 
un pareil forfait; lamentez-vous, montagnes; pleurez, bêtes 
féroces, car aujourd'hui s'est écroulé l'appui des chrétiens, l'hon- 
neur des orthodoxes, l'ami de la Sainte-Montagne, celui qui avait 
juré sur la croix d'exterminer les Turcs, et de verser son sang 
pour la sainte religion. S'il eût pénétré en Valachie, lorsqu'il re- 
vint d'Allemagne, le sultan des Turcs aurait cessé de faire le fan- 
faron, car Michel voulait aller le combattre avec toutes ses forces. 
Tel était son dessein. Il faut que les rochers et les arbres le pleu- 
rent, ainsi que les riches et les pauvres, ainsi que toutes les na- 
tions. Que leurs yeux versent des flots de larmes, car les hommes 
bons ne sont plus honorés. Il faut que, dans toute la Yalachie, 
petits et grands mettent des habits de deuil et pleurent Michel, car 
ils ont perdu leur prince, leur vaillant voïvode, celui qui était la 
terreur des Turcs et dont le nom était fameux, l'épouvante des 
Turcs et des Tartares, lui devant qui Hongrois et Saxons trem- 



Twv. Ta 8è f ouffffttTa tou oàv ^tov (laCt) tov, ou 6>.ou; toi; et/.e aretXtv clç dpirttyviv, de 
TYJv ôicoiocv xai ta I8td tou TsaiSia iiryjyaai. Kai ixCi inXTip<il>07) ô Mix^i^X S'.a t^v SouXtuoiv 
ÂxoO ixaficv tlç Tovç Ncpix^^ou; (Gostin, loc, cU.^ page 243). 
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piove vi >.éyav « tp/erai i^éi-mz ô Mi/oXv); », 
1 1 3o oXoi air' aîÎTOV eçeuyov [ut* èvTpoiTYÎç (^ly*^^? * 

ToO Toupxou 5X' TQ Suvaj^i;, xal ô yovTiÇ etTCotTo; tou, ' (p. 57. i 

oXoi Tov eTpo(Aà^a9iv xai f euyav dtic' ojJLicpoç tou * 

xai âç* ou i^iaÇvîv x' ^Xei^^ev aÙTo; èx Tr,v BXay i«v, 

r.'jp^ ôTaTapxç xxipov xal x«(i.vei èp7i[xiav. 
XI 35 Kal Tcapa ivouv' 6 Mi^a^^ va toù; ê>.eu08p(oG7i 

âico TOtç X^^P'^ '^^ Toupxûv xal va toÙ; èY^uTCdOTi ; 

\Xk(}Ç Mixa^>lÇ <yàv aÙTov Jèv îpyerai 'ç tov xoapv 

va xa|A7i Toùç Î^Y^P^^^* ^^ fuyouv ix tov xoc[4.ov. 

^n x^Tpaiç^ vuv ^arfiaiTt ' Â^v^pa, ^cppi^ioOfiTe * 
II 40 xai aîi^f ^uvày 6piQr/{<TeT€ * xal, xx(Airoi| XuTHiO^Te* 

OTi TOV JaTepeuTDxav oXa Ta ira»iQxapia, 

ixeivov ÔTTOU Tpo{xa^av xal îpoxot xal XeovTapia * 

ixeîvov ICOU ixoirCal^e ^là ttjV ôpBo^o^îav, 

xal Oappetev va ^eiTOupyriO^ [lia \ rviv àyiàv Sof lov * 
7i45 on ixoTTia^e 7ro»à va g|i.(;7] i^ èxx^vjoria 

*P(ii{x.7iÇ| RttvoTavTivouiro^iÇy va r^v Ixifiii} [iia* 

oTToO jiv 2oTi|iapi^8 icotj tou Tviv Çonf tou 

(AV)$' ei; xavjvav iro^ej^ov i^^% to xop[JiC tou. 

Ta (tovadTyfpia, x>^J9aTe, pt.e'][a>.oi( ^uiniO^Te, 
ii5o iyjx^ i èXstffJiovaç, xal irou va tov eOp^TC ; 

Kal ov iTpiYupi^eTS àvaToX:^ xal ^uai, 

d>9àv aÙTOv $iv ^pidxcTe aX^ov va aSiç \i'/i<n^. 

'ft OavaTe i/opTaye, wfi>; îèv tov IXumfOiqç 

aÙTOv t6v av^pa tov xaXov xal &èv tov èfoSufOiiç; 
X1&5 xpi(Aa [teyoKXov ytvTixev '^ aÙTOv tov âv$p(Ui>[iivoVy 

v' âfV)xouv Ti xop[Aaxi tou yui&vov, atpLaT6>(J(.£vov, 
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blaient comme des poissons. On n'avait qu'à dire: « Voici venir 
le prince Michel », pour que tous prissent la fuite, accablés de 
honte. Toutes les forces du Grand-Turc, le khan lui-même, le re- , 
doutaient et fuyaient de devant lui. Et, depuis qu'il est parti et 
n'est plus en Valachie, le Tartare a trouvé une occasion de la dé- 
vaster. Et maintenant où est Michel pour la délivrer, pour l'ar- 
racher des mains des Turcs ? 11 ne viendra plus dans le monde 
un autre Michel pour en chasser les fils d'Agar. 

rochers, brisez- vous; arbres, déracinez - vous ; gémissez, 
montagnes; plaines, soyez dans l'affliction, car tous les braves 
ont perdu celui que redoutaient dragons et lions, celui qui 
travaillait pour l'orthodoxie, et espérait voir célébrer la messe 
à Sainte-Sophie, car il faisait tous ses efforts pour réunir les 
églises de Rome et de Constantinople et consommer leur union 
définitive; celui enfin qui, dans aucun combat, ne prisait son 
corps et ne faisait cas de sa vie. Pleurez, ô monastères *, abi- 
mez-YOUs dans la douleur, il n'existe plus, votre distributeur 
d'aumônes, et où retrouverez-vous son pareil ? Si vous faisiez le 
tour de l'Orient et de l'Occident, vous n'en rencontreriez pas un 
autre comme lui qui fût pour vous dans les mêmes dispositions» 

mort insatiable, comment n'as-tu pas eu pitié de cet excel- 
lent guerrier, et comment ne Tas-tu pas craint? C'est une bien 
grande faute qui a été commise que d'abandonner dépouillé et san- 
glant le pauvre corps de ce vaillant homme, qui fut le grand pro« 

1. On a vu, page 21, que Michel le Brave avait fondé en Erdélie un monastère ortbo« 
doxci dont je n*ai pu nulle part retrouver le nom. 
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KAi av ypeiaaOouaiv eiç xaipov ^èv tov e&pioxouv ir^ici' 
?vav aù6£vr/;v c«v aÙTOv ôttoutov "jî tijjl>î |i.aç, (P. 58.) 

M 60 va TOV iyoLGt'i iJixa, âXXoi eiç Tr«v ^x>î (xo;! 

* *£Si2) ovciSîC(( Toù; OvfYpov; xat tov; *AXa|tàvou;, Stan dpdvsuaav 

îivaOe(jLa tov fjLiapov^ tov ^eKiyri Mijj^àXYi 

ÔTCOuTove ^ à^p|X7i tÉtoiov av^pa và PyfltXv;, 

ottoutov (/.éyaç PotiÔo; eiç Ty,v XpierTiavoouvY), 

xai X2(jLeTe tou >.oyou caç pLeyotXT) xaxo^uvr) * 
Il 65 'i:éç (AOUy aàv tov efoyeTe a^ixa 'x tov Ouat^v aaç, 

Tivav 6^7)(JE.icSceTe tov toitov tov Jixov ffaç; 

'iSéTe Ti èxepSrîceTe ex ttjv 2^Y)>.oç6oviav, 

Ij^accTe TYjv *£p$eXiàv \l oXy|v r/jv OûyYorpiav. 

^v inOeV elcTai ^^covravoç aÙTo; i âv$peici)[jL^voÇy 
1170 â Toro; caç 5èv tÎtovc irixpo; xai cxXaëwpL^vo; • 

Jàv TiôeX' €p6ei TaTapTjç, jiYiSà ô TWiroT^^ixaTiÇ, 

oiJ' Ouyypo;, oùS'a^^o; Tiviç, av e^eiev ô MtyatXiï;* 

0Ù&6 ô SÉxeX McoOrnç $èv vide^ev ToX[JLYlcet 

yià tpei^iAa aaç 'ç tt.v *£p&eXià aàv xpaXn^ç và xaOiaYi* 
1175 BXeTceTe t{ èxep^ÉdCTe ex t^v î^riXoçôoviav, 

ToO Kaiaapo; èxa[i.eT6 *; aùro ttoX^yî ^7](;.iav • 

^là và iciGTeudeTe iaeîç OGyypouç tyiç 'ËpÂeXiaÇi 

eyaXaaav oî tottoi ca; xal Oxav tî; oc7ra>^eiaç. 
*Av Tuyy) Tcipa ^X^iceTe ti aÇiÇev 6 MiyaXviç, 
1180 èinipav aa; tyjv '£p^eXiàv xai xocOct' aXXoç xpoXviÇy 

xal aa; aa; âire^ico^e ocTrexei èvTpoxiaGfjtivouç^ 

$epvo|jt.evou; [tè to ^7&h\ aàv (rxuXouç tj/copiaapievouç. 
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Içcteur des chrétiens ; et, s'ils ont un jour besoin de lui, ils ne le 
retrouveront plus. C'est un malheur pour vous d'avoir perdu un 
pareil prince, qui était votre honneur ! 

Ici le poëte insulte les Hongrois et les Allemands pour avoir injustement assassiné 

le voïvode Michel. 

Maudit soit ce scélérat de Michel Székélyi qui fut cause de la 
mort de cet homme, qui était un si grand soutien pour la chré- 
tienté; vous vous êtes fait un tort immense. Dites-moi, quand, 
dans votre ressentiment, vous en avez délivré votre pays, à qui 
avez-vous causé du dommage? Voyez ce que vous avez gagné par 
votre envie : vous avez perdu l'Erdélie avec toute la Hongrie. Si ce 
vaillant homme eût été vivant, votre pays ne serait point dans la 
douleur et l'esclavage. LeTarlarç ne serait point venu, niBocskai*, 
ni le Hongrois, ni aucun autre, si Michel eût vécu. Moïse Székélyi ' 
n'aurait pas osé trôner, à votre grand mécontentement, comme 
un roi en Erdélie. Voyez-vous ce que vous avez gagné à votre 
envie? Vous avez en cela causé un grand dommage à l'Empereur. 
Pour avoir mis votre confiance dans les Hongrois de l'Erdélie, 
vous avez ruiné votre pays, vous avez causé sa perte. Vous vous 
rendez peut-être compte maintenant de la valeur de Michel, on 
vous a pris l'Erdélie, et il y règne un autre roi. Et vous, on vous 
eji a chassés avec honte, en vous frappant à coups de bâton, comme 

1. Etienne Bocskai se fit nommer prince de Transylvanie, et mourut en 1606. 

2. Ce Moïse Székélyi, soutenu par une armée de Sziclcs et de Turcs, s'était proclamé 
prince de Transylvanie. 
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Ol OLrfffOi mo tov foSov too^ côtç ?&e)^v oè >^a^ (p. 59«) 

iC avTO elvoti eî( to oiriri aa; jfltxpua xai (tupo^oyia. 
II 85 Kai ceTç 8VTpoi7(ao6ii(x8Te xal aùrol xaXàv $èv el^ocv, 
xupio; Toù; «l)pYiaODxev xal jraaav rnv irarpi^ov, 
epY((taÇev 6 t^tco; touç, iyiaa^ xat tov ^lov touç, 
xai oàv ièv O^ouv iccpirarouv Siyja^ to èdixov touç * 
xal îiajAepiaOrlxaaiv âiro toc rarpixa touç 
II 90 xal Xeiivouv ix Ta ciriTia tou; xal jx Ta yovixa touç. 
'£f^paai Ti)v Mo^eoi) xal tov exafjiav xpa^Y), 
8i aÙTO 6 Oeo; toùç e^waev oXcitv ôpyriv [/.eyccXT)* 
Âià va ^v' èiriêouXoiy vavai xal TpaiiTÛpoi, 
ùpyiaODxev tou; 6 Oeoç^ aàv toùc Oaipeite TCûpirii 
II 95 xal iranqaav toù; toicouç touç xal ToOpxoi xal TaTcepot, 
xal al Y^aixeç touc y^pat; yupi^ouv to ira![apt. 
!l\>ic, xa6à>; to ^éyei 6 ÂaSl^ [x.jaa ei^ to ^aXTvfpt, 
'.coO Xoxxov <ncoéfTei âWouvoD aÙToç OeXei ^layopei. 
A^xa fopatç ùjJb^eTc^ ^6u<7Taiç (MtYapi«[x.évoi^ 
I900 va incTt \ TOV i[x.ir^piov 5Xoi irpocxuvY)[x^voiy 
voXO' ec^eXf oç toO Kaiaapo; èxeivoç àxouQr[x.évo; 
va Y^v^ ^'iy^Ç ^U iaiÇf to [tiapov to y^voç ' 
x' SffTcpa )iv eoT^p^eTC vaXOij 'ç T7«v 'Ep^eXiov 
ivav ^vfyav d)aàv aÙTOv \ù tootiv irappvxrtav * 
i9o5 (1.0V* lïiveTe va xa|UT6 ^vfyav âiro yevea aaçj 
xal xapiftTe oàv OéXeTe (lè toc xapui>(i.aTa aaç* 
xal icocXiv ièv icr^p^eTe où^è tov xpaX* èxeivov, 
|A({vt *( TOV MiTocoTa (i>(to9eTe va ri<iTt \ut* jxevvov^ 
^là va &ia>Ç^ 0C17O oaç tov a^iov Mi)^ocXv), 
laio xal va^^CTe tov Miçiar aÙTov oXoi $ia xefoeXi* 

Sorepov TOV è^ic&^eTe \ù èvTpoiniv x' exeivov, (p. 6o,) 
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des chiens galeux. Dans Leur frayeur, les Hongrois -vous ont 
mis aux prises, et voilà pourquoi il y a chez vous des lanAenta- 
tions et des larmes. Yous avez eu la honte, et eux n'en ont retiré 
aucun profit; Dieu les a maudits, et ils ont perdu leur patrie; leur 
pays a été dévasté et leurs richesses ravies, et maintenant ils errent, 
contre leur gré, privés de ce qu'ils possédaient; ils ont abandonné 
le foyer paternel, ils ont quitté leurs maisons et les lieux où ils 
sont nés. On a amené Moïse et on Ta fait roi, c'est pourquoi 
Dieu les a tous frappés de sa colère. Parce qu'ils ont été fourbes 
et traîtres. Dieu les a maudits, comme vous les voyez maintenant. 
Les Turcs et les Tartares ont pillé leur pays ; et leurs femmes, 
toutes nues, font le tour du bazar. Mais, comme dit David dans 
le psautier, celui qui creuse une fosse à un autre y tombera lui- 
même ^ Dix fois vous avez juré, menteurs immondes, de faire tous 
votre soumission à l'Empire ; vous espériez que l'illustre frère du 
monarque allemand viendrait régner sur votre race impure; et 
finalement vous n'avez pas voulu qu'un roi comme lui vint en Er- 
délie avec tant de faste; mais vous avez dit que vous feriez un 
roi de votre race, et que vous vous arrangeriez & votre guise. Et 
pourtant vous n'avez pas agréé ce nouveau roi, mais vous avez 
juré & Basta de lui appartenir, pour qu'il vous débarrassât du brave 
Michel, et que vous pussiez tous avoir Basta pour souverain. Ce- 
lui-ci vous l'avez enfin honteusement chassé, et vous avez appelé 



1. Ix'Auleur des Exploits de Digénis Akritas (Paris, l8Tà, in-8) a également emprunté 
cette môme image au Psalmiste cl l'a rendue par ce vers : xat y«P c^c Sv ttpYoiffftvTo ict- 
«Tiaxdatv xi pô6pov (vers 2054). 
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Tov T^YiTpiavov èçépere va Y,aTev \ut èxeTvov • 

TOÙÇ OpXOU; tTÇOLT^tJtTt ÔlTOUCTCV à>|I(09(i6V0l, 

îià va YjGTev amçTOi xal )(aTa[AtT(i)(JE.^vot, 
iai5 iy^cirt Toù; Xpiaiiavoù; otcouvai "ij ti[i.yî goeç^ 

xal Toupxou; aYaiTYidETe iravTOTivoùç è)^Opouç caç • 

flt(JL[Avi xal ceic aàv aùrouvoù; elcTe (iLaYapio(ii^voty 

à>.7)deiav 5àv «x^Te, oùX* eïcTe ^arTiG(it.évoi • 

iXkoL cicre aGcêédTaTOi, cxuXoi pLayapia[x.évoty 
1990 iritrrtç ^èv etvai eiç eaaç yià fdXa Tpui77)|i.£v>). 

*£va; Mijiji'k'rïi viTove iroixa^e ty]v xap^ia aaç^ 

\ auTOV ct^7ia[JL0vir[aeTe okoc ri <|/eujJLaTa aa; • 

yià TouTO TOV èSy^^^Te, tuç^oI |JiaYapi<7|uvoi| 

xal Jiv EfavT) 'ç tov BXajrtà oiroO tov âvTiptivet, 
iai5 xal xaprepouv ol ap^ovTeç irore va tov î^oOgi^ 

va Jpa[junKri pietà '/cl f Sic va tov âiro^e^douai. 

Du; xovii; 8iv iiCeupiv t( lytiviv, oOSc imorcu» tèv OâvaTOv 

"Àpa xal Ti va yivr,X€V âçevTTi; ô Miya>Yi;; 
irouiceTêç 4èv âxouaOïfixev ^X^*^ **^^ '^P^ '^^ aX^n; • 
apa iroO JT^oryei, t' eyeivev, irouvai xal ièv èfovY] ; 

xa3o av Tux^ T^S, \ T7JV Tarapiàv, xal i7oXe(Aa tov Xocvt); 
àv TTix^J ^? '? '^«v Miroy^aviiv [jlovo; x.ci>plç àvOpc&irouç, 
îj 'ç rnv Toupxiav ir^pa^ev, xaTairaTet toù; tottou;; 
vâXd^ (là Ta ^uaGocTa tou toùç Totipxou; va oxotcogy), 
xal Y^voç TÛv XpiGTiavcov va to èXei»Oep(i>GY) ; 

ia35 Oùie 'ç TOV Xàvn ^la^Yixev, où Je 'ç tov MiroY^avtav, (p. 6f.) 
où Je TT^pa eiç ttjV Toupxià, où Je et; tyjv BXaxiov, 
(jK^vov |jià JpGixov roXepia *ç t^ç TopTaç to XiëoéJi^ 
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Sigismond à vous gouverner. Vous avez foulé aux pieds les ser- 
ments que vous aviez prêtés, et vous êtes devenus infidèles et re- 
négats. Vous avez laissé les Chrétiens, qui sont votre honneur, et 
vous avez aimé les Turcs, vos éternels ennemis. Aussi êtes-vous 
aussi infâmes qu'eux; vous ne possédez pas la vérité, vous n'êtes 
point baptisés ; mais vous êtes les derniers des impies, des chiens 
impurs, et il n'y a pas de foi en vous pour un rouge liard. Il y avait 
un Michel qui vous consumait le cœur; devant lui vous oubliiez 
tous vos mensonges, et c*est pour cela que vous l'avez chassé, 
aveugles infâmes, et qu'il n'a point reparu dans la Yalachie qui 
l'attend ; les magnats attendent le jour où ils le reverront, pour 
courir à sa rencontre avec joie. 

Comment personne ne croyait à la mort de Michel et ne savait 

ce qu'il était devenu. Question. 

Qu'est donc devenu le prince Michel? Ni hier, ni avant-hier on 
n'a nulle part entendu parler de lui. Où est-il allé? Qu'est-il de- 
venu? Où estril qu'on ne le voit plus? N'çst-il pas allé en Tartario 
combattre le khan? N'est-il pas allé en Moldavie, seul, sans es- 
corte, ou passé en Turquie, pour ravager le pays, venir avec ses 
armées tuer les Turcs, et délivrer la race des chrétiens *? 

Il n'est pas allé chez le khan, ni en Moldavie, ni en Turquie, 
ni en Yalachie. Mais, dans les prairies de Turda, il combat avec 
le dragon, qui est venu et l'a pris pour le conduire dans l'autre 

. 1. Stavrinos semble avoir voulu imiter ici le début de certaines chansons populaires, 
par exemple celle-ci : ti xtuicoc ctv' icoO yiviTai xai ppovTapià {uyoIX^q; — fco»à tou- 
9tfxui icifTovvc xal 'c ta povvà PpovTOvve* — |iifj va <rè ti\i'0 iccçrouvc; i&t^ va ak kocvt]- 
Tfvpi; — ovti aï Y^iAO itëfTouve, owte aï wavYJYwpi (Passow, Papularia carmina^ nu- 
méro iT, vers 1-4). 
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irou^Oev xai tov eiria^e va riv &ir£ *c tov a^n). 
""OXiîv TOV vuxToe i7QcXeu9ev cjoàv âv$peiai[4ivo<y 
1^40 xal To Tocyi) ty;v xupiaxTjv eOpJO» vixrifiLévo;. 

M tov f divYîv jXoXviaev piè r^v xoep^tàv cfâCYP^'^ * 
« ITOU ilcTtj TçaWniLioiaL |i.ou xal creiç oévSpeta>|i.£vot ; 
JTTapTC Ta aTcaOoxia aa; x' è).are âp{i.aTa)[x.6voi| 

(ATI va (li Y^^^'^^ ^^ *^^» ?^^^ F**^^ [x.iri9Teu.[Aévoi* 
1945 OT* iï xapîia \uyj 9f aY^xev^ x* vum* 'h ^uvafjii |ao*j, 

xal Tpo(iLaÇav Ta (i£Xii (aou, xal jet^iaae lô ^uyjiq \kq*j. 

Kal <reT; xa^à to ^upeTS içîùç T^\Lo\jDf âvJpeico(iivo(, 

xai T(dpa Ji/^ttç ico><(iov e*ipioxo(ii.ai 9faYpievoç * 

è^aiva i70*j [tèv sTpepiev âvaToV/j xai Âuai, 
laSu xal Tc&pa ^àv tupéOYixev xovelc va (jloO Po7<0r[a7;« 

av el](^a ^eupei irpOTcpa va ^(tai *Toi|Aa«;(Aévo;9 

Télpa jèv vipiouv xarà y^; a^ixa foveupLevoç. 

Aià toOto Ga; i7apaxa)«â> Çeupeie âiro êftéva 

OTTOioç xpa).7,( va yevÇ xaTOiri âi;o ifA^va 
ia55 Toùç ap/ovtaïc tKç '£p$e\ta$ Tçari tou (itI iri9TeuGijy 

ov ÔAij y^ciDpl; xivJuvov tov toiçov v' âf evTeiiCijy 

ot' eivai TpaÂiTc&piJec xal ôpxov Âèv xpaTOuot' 

ièv GT^xovTai \ TOV Xoyov tou;, aè xetvo irou (iii^oucty 

?Tav (ii>.ot>7ivfi yXuxà xal Ti^youaiv oùpa (jlou, 
x96o TOTe '7rpo<r£}rou aTr' aÙToii; va (iviv <rè ^oXouv ^^l^'^^* 

"Exl^i exoXaxeuav xal (Jii, xal yù èi;iaTeua tou;, 

xal Tcopa ^ù OavaToxrav pii Ta xa[Lcu[i.aTa tou; * 

av axQua.Toù; fi^ou; (aou tou; eve[iLttiare(i[i^vou;, ^P.Ga.) 

TcSpa £èv Yi(Aouv xarà y^; ajixa foveufievo; * 
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monde. Toute la nuit, il combattit comme un brave, et le di- 
manche matin, il se trouva vaincu. 

Du fond de son cœur déchiré* il poussa un cri : « Où êtes-vous, 
mes soldats, et vous mes braves? Prenez vos épées, et venez, 
avec vos armes! Est-ce que vous ne me délivrerez pas d'ici, mes 
amis fidèles? Mon cœur est immolé, mes forces sont coupées^ mes 
membres tremblent, mon âme éprouve de la crainte , et pourtant 
vous savez bien que j'étais brave , et maintenant me voilà égorgé 
sans avoir combattu. Moi, que redoutaient l'Orient et l'Occident, 
maintenant il ne s'est trouvé personne pour me secourir. Si 
j'avais su auparavant me tenir prêt, je ne serais point maintenant 
& terre, injustement massacré. C'est pourquoi, je vous prie, sachez 
ceci de ma part : quel que soit celui qui sera roi après moi , qu'il 
ne se fie jamais aux magnats d'Erdélie, s'il veut gouverner le pays 
sans danger, car ce sont des traîtres qui ne gardent pas leur ser- 
ment, qui ne tiennent pas leur parole et les promesses qu'ils font. 
Quand ils vous parlent un doux langage et vous appellent mon 
seigneur^ veillez alors à ce qu'ils ne vous jettent point à terre. 
C'est ainsi qu'ils me flattaient moi-même , et je les croyais , et 
maintenant avec leurs agissements ils m'ont donné la mort. Si 
j'eusse écouté mes amis , mes amis fidèles, je ne giserais point 
maintenant à terre, victime d'un horrible forfait, et'j'au- 



I. Cette expression de xapSta oçaY^uvYi, littéralement cœur massacré, se rencontre 
assez peu souvent dans la poésie grecque vulgaire. En voici un exemple tiré de mon 
Recueil de chansons populaires grecques (Paris, 1874, in~8) : w xa^SitCa |aov a^^- 
|ig>vi — xal àSixof ovi|ipivn — &'i ll\ù ti; va OKOfuvip — tcoO oc pXciqi Xa6ii»|uvY) (Chan- 
son 46, page 70). Ces quatre vers peuvent se traduire ainsi : mon pauxrre cœur, 
C€tur déchiré et injustement immolé, qui pourrait, hélas! endurer de te voir 
blessé? 
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ia65 okri^txaL TO 9irae6axi piou xal 'yà» êyopTa^ot to 



» > 



«ICO Ta ocifiiaTa auTuv tuv ira|A[tiapa)TocT(ov. » 

'Ori «£i( 6 OàvaToc xocvévov 2iv f oSèrrai ovfià ivrp^icrrat. 

*0(jLi7poç '; Tov Xapov i) àvipeià tCttotcç ^èv flc^t^et, 

Toùç àv^peudfiivou; TiiroTe; â Xapoç $èv toù; 7,p^'^e(* 

Kal [x.Ji xoRjyaaOe^ ^a^iXeiç, ^D'yoc&eç xal âv^p&tci>(iivoi, 
ti7u oTi 'c TOV a^Y)v ppioxovTai oXoi ài;ox^ei9(Aevoi - 

è^û elvai \>é^av jpoç i [^^yaç âxou9[iivoÇy 

èjû xal Bs^ioapio; '( Ta 9X0Tetvà paX[iivo;' 

ii(ù el^a TOV 2o^o[tâ)v Ô7rou}^ev tqv 90f (ov, 

xal TOV 2a|jL^v tov àxoïKrrov ôirouy ev ttîv âvjpeiav • 
1^7 5 0(701 *ç TOV x<îff[JLOv {j^OaGiv ^Y)ya^eç xal àv^peia)(jL£voi 

oXoi ii& eûpiffXovTai 'ç tov a^Ysv a^Xiafiévot. 

Ttvàç Jèv TOV ex&pJY)9ev tov ^evTucov tov xo(r(iov, 

où f^ctcxkiXçy où$* ap)^ovTEç e>^Yi<7av y/ùfU irovov * 

aÙTa (laç i-KOLfdrfftikti àf £vtt)ç 6 Mi}^aXriÇ 
xftSo orav TOV è6avaTa>Gav pià ejrOpnTaç (UvaXiq;. 

XfYixev ovo{ta xa^ov "ç oXyiv ttjv oixou|ievif)y 

v* oxououv va tov 2iraivouv tou xo9[j.ou ol flcv&peiù)[^évoi* 

ô Bavaroç tou eyeivev âiro éiriSou^iav, 

aXXi tJ ^j(^v( tou yaipcTai "; rnv avw ^a^ri^eiav, 
Il 85 iiaTl exomaoev iroXXà iià T7)v )^pi9Tiavo9uv7;, 

jià va eupiQ ij ij/uyv) 'ç xaipov Aeir)[i.o<niVY). 

'£TeXei(à6Y)xev è^(o t' aùyoïÎGTOu t^ eixaîi| (p. 63.) 

(tè OeXiQpia tou MiraaTia *ç t^; TopTa; to Xiêàît* 

YiXiOi é^axovioi xal xpÛTOv ^tov ctoç 
xaço âico Xpi^ToO YCvvTÎaecoçy xaOù>; eTpe/ev totcç. 

*Oaoi âvaytvco^xcTe xal oaoi JiT,yaa6c, 

1266. «aiLtapwidtov. — 1267. tic. — 1268. &vdptto|uvovc« XP'^C»* — 1269. àvdpeto|Aivou 
— 1275. &>dpiiO|i£voi. — 1279. inapàYxeiXtv. — 1282. àvdpcio|uvoi. — 1283. iytvev. im- 
6ouXtCav. — 1286. elc — 1288. Xi6d8vi. 
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rais , en vérité , abreuvé mon épée du sang de ces impurs scé- 
lérats. » 

Comme quoi la mort n'a ni peur ni honte de personne. 

Devant Charon, la vaillance est sans mérite ; la mort ne fait 
aucun cas des braves. Ne vous vantez donc pas y empereurs^ 
rois, preuxj car tous sont enfermés dans les sombres demeures ^ ; 
là est Alexandre le Grand, le monarque fameux ; là est Béli- 
saire, plongé dans les ténèbres; j'ai vu là Salomon, qui possé- 
dait la sagesse, et Samson, si célèbre par sa force. Tous ceux qui 
ont paru dans le monde, rois et braves, tous sont ici dans les 
prisons infernales. Personne n'a gagné ce monde menteur; ni rois, 
ni princes n'ont vécu sans chagrins. Le voïvode Michel nous est une 
preuve de cette vérité, lui qui périt victime de la haine. II a laissé 
dans l'univers entier un nom honoré, et les braves de ce monde ne 
tarissent point en éloges sur son compte. Sa mort a été le résultat 
d'une trahison, mais son âme goûte les joies du céleste royaume, 
car, s'il travailla tant pour la chrétienté, c'était afin de trouver 
un jour miséricorde. 

Il termina sa vie, dans les prairies de Turda, par la volonté de 
Basta, le vingtième jour d'août mil six cent un, qui était alors 
l'année courante. 

Vous tous qui me lisez, et vous tous qui me racontez, si vous 

1. 'J^iriç que je traduis par sombres demeures n'eai pas synonyme de notre mot en- 
fer, qui se dit en grec xoXotvt;. — 'A8*»jç, à, TarlaruSj triste inferorum regnum, guo 
Charon mortuos deducit.Christianorum sedibus beatorumet improborum a ctephtis 
nulta fides habelur. Il atéU» tt; tov &^iq, interficis te (Passow^ index verborum, 
page 600). 
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&av ej^viTe xai o^aXTOv, va (jlt) [lè ^Xaaf7)(xaTe^ 

To ^(aç [ju)u è(ncoTi?OY)xev sx tûv ^oxpuûv to xu[Ji^i 
1395 OujiLÛvTaç Ta xa[ACi)|JUETa t' âffvTvi tou Mi}^otXi|, 

^K^Ti 'vifAOuv îouXo; tou ici^to; ùxjon x' ol aXXoi^ 

Ta i7epi990Tep' a^Yixa ôicouyiv xa|iLa»[uva, 

va ^oXoi jèv èTdX|iT)<Ta tôû \ Ta ysypapiiiiva. 

'A|i.(i.^ JoeiÇy ol 9povt(AOi^ xa|UT6 va ypo^^ôère 
x3oo im Ta 'iriXot770T6pa| OTav Ta \ukirSiTi. 

tiv O^Te va ^aOfiTC xai (tlva tyjv irarpî^a, 

SfaXffiov^ ii X^P' K'^^^ '^^ AJXStvou (tepiSa, 

6'jpioxeTai iroXXà xovTa \ tov aytov SeoXe^pVy 

Tov eùayyeXiffTinv XpiCToO, xa6ù>; î-yw to Xéycia. 
i3o5 To ovo(&a (Aou STaupivoÇy B'/iGTiapTi; to Vivopiiy 

[Mvo; è-p» TO eypa^l^ (ù rr.v ^xxn [tou yvctt^xv} * 

jxei (A^aa eîç t^v 'EpJeXiànr^ *ç txç ni9Tpv)o«ç to xavTpov, 

ixaOica xal Tcoypa^ T7,v vuxTa ai to aoTpov^ 

*; T^v irpioTY)v xal eiç ÂrJTepYiv (jly)voç feSpouapiou, 
i3io xal 8X01 vaycTe X^pàv ix nveu[AaTO^ ayiou. 

Ao^a IlaTpi Te xal Ti^ xal nveufiiaTi ayico, 

T^ icoiviT^ xal Tckianf [x.ou, Oeû tû iravTaiTio). 

1292. cGptiTf. — 1293. ^9i|jLa. — 1297. tccpiatfâripa. — 1299. à[i^. çp6vT|(ioi. — 
1300. «iXiiKÔTcpa. — 1303. eOpiaxite. — 1305. pivtiâpT);. «t>6|ii). — 1308. ixàfbiaa. 
TÔypftjra. •— 1309. ftvpovotptov. 



TéXoCy ««c tÇ Oi^ 86(a. 
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trouvez quelque faute, ne me blasphémez pas, car j'ai dit que 
j'écrirais ce poëme rimé en homme ignorant, et la lumière de mes 
yeux s'est obscurcie, tant j'ai versé de pleurs, au souvenir des 
actions du prince Michel, car j'étais comme les autres son fidèle 
serviteur. J'ai laissé de côté la plus grande partie de ce qu'il a fait, 
je n'ai pas osé la consigner ici par écrit. Mais vous, hommes 
sages, faites en sorte de vous la figurer par ce que j'en ai dit, 
lorsque vous l'étudierez. 

Si vous voulez aussi connaître ma patrie, [sachez que] le bourg 
où je suis né est Malsiani^, dans le district de Delvino; il est situé 
très -près de Hagios - Théologos (Saint- Jean), l'évangéliste du 
Christ, ainsi que je vous l'affirme. Mon nom est Stavrinos, mon 
surnom, le Yestiar; c'est moi seul qui ai écrit ce récit, de mon 
propre gré. C'est en Erdélie, dans la ville forte de Bistritza, que 
je l'ai écrit, assis à la clarté de l'astre des nuits, le premier et le 
deux du mois de février. 

Ayez tous de la joie de la part de TEsprit-Saint. 

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit, au Dieu cause de 
toutes choses, qui m'a créé et formé. 



1. Malsiani, que Stavrinos décore du nom de x<<^P*> éUkiij ce semble, plus considérable 
de son temps qu'aujourd'hui. C'est maintenant un petit village de vingt-six maisons, 
qae je ne trouve mentionné que dans TAnnuaire du Syllogub épirotb pour 1873-1874 
{Canstanlinople, 1875], où il est orthographié MaXtCiavi^ (voyez page 183). 



PIN, ET GLOIRE A DIEU. 



HISTOIRE DE LA JUIVE MARCADA. 



Dans un récent voyage en Italie, j'ai pu me procurer deux éditions de ce 
curieux petit poème. L'une d'elles, qui porte la date de 1668, est très-proba- 
blement la première. En voici le titre, auquel j'ai cru bon d'ajouter une tra- 
duction : 



TT)v ànoiw, tl; toùc cfyji^' Xpo^^uç {iv}vi 
louXiov té, ixXe^e xpuçia»^ ànà toù; yoveT; 
TTi;, 61C0O ixdOovvTttv clç ti^v KiovaTavTivoû- 
1C0X1V lie TÔnov >cY6(ievov 4>avàpt, Ivac véo; 
'ApSavirvi; ^eyétievoc A9i(iOc, xai UTifaivcov- 
?Qt; ilç TT)v OuYXpo6Xaxiav, t6v lTi(i-r)(Tcv 
ô aOOévTYic TOû toicov Kcpiaaà, xat toO t^v 
{6woev cl; YuvaTxa. *£vsTi^9iv, cf/fy\. Con^ 
licen%a de* Superiori, 



Histoire de la Juive Marcada, furti- 
vement enlevée, le \h du mois de juillet 
de Vannée 1667, à ses parents qui de- 
meuraient à Constantinople y dans le 
quartier dit du Fanar, par un jtune 
Albanais nommé DimoSj qui se rendit 
ensuite en Hongrie-Valachie, où le prince 
de ce pays le combla d'honneurs et lui 
fit épouser cette jeune fille, Veniseï 1668. 
Avec permission des Snpérieui^. 



Ce livre, dont je ne connais pas d'autre exemplaire, est une petite plaquette 
in-8 de 31 pages. 

L'autre édition, que j'ai achetée à Venise, porte ht date de 1683 et est la re- 
production pure et simple de la précédente. 

M. Paul Lambros signale, sous le numéro 144 do son Troisième catalogue 
de livres rares\ une édition de 1803, à Venise, napà Ildvfi) 6eo8o(7(ou, in-8 de 
35 pages, que M. André P. Vrétos mentionne également (Catalogue, deuxième 
partie, numéro 347). Je ne connais pas cette édition. 

V Histoire de Marcada a été publiée à Venise en 1858 et en 1863 par 
l'imprimerie grecque du Phénix. L'éditeur moderne a fait subir au titre quel- 
ques modifications légères. Quant au texte, il a été respecté, et il ne présente 
avec celui de 1668 que trois ou quatre différences provenant d'erreurs typo- 
graphiques. 

Je reproduis ici l'édition de 1668, sans m'occuper des éditions posté- 
rieures. 

1. KatdXoYo; xpiroc oicavCcdv pi6/.iMv tt); vtoeXXT)vixTÎ; çtXoXoyCac ictuXoupivbiv iv 
'AO^vaiç napà II. Aà((.icpb>. 'Ev ^liO^vai;, xunoYpafelov *A. Krcvi xal S. Olxovô(iov, 
6i«o0fv Toû ÇevoSoxeto'j tov 2t£>|i«o;, 1869. — Une plaquette in-8 de IV- 104 pages. 
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(r. 2.) toi: ENTIMOTATOIX ♦! AÂ!IAr50XTAIX XAIPEI}!. 

'A^xotMi xsl i\ fuoric 90^^ xal itoXOtej^vcc otl t« içya hfKwi xa6'ixa«Ti]V fil 
^u6|AÔv ^xoTcv^iTov l«iTC}^vtucTai dhro toùc ao^< v& 4vo}&aCcT«i ^i| OoniiiaTT^ 
Sil rit Sta^pa yptofAQmt xsi (AOpf iic {il ritç 6xotaç t« oroXCl^ct, ^fUK (aoû ^tvc- 
Tsi i(tï>c ^ icoXuTi}^v(a TTiC ^OfXcv iTvai ^orata, j^v towç x«i GatcpriTO roû ^XtvxMÎ 
^xo;, lirttMj xa\ ^îvo 2i^i JXov t^ ffToXc9(Aoy clc TJt «on^iAota ti)c ^{ak^ûvov- 
T«c TOC (aI rit; cpiYyoCoXouç tou dxrTvaç. To ^(aoiov oro^râÇofAort xai tl< t^ àÇuicai- 
vtxa {pya TMV dhrOpwicwv, &v tvMC xal Oottpoûvto tqS ^xiç tmv (oroptXMv xsl 
TvxoypafMv ' Siorrl dyxsXà xai aurol vè iaTadf)«av licacvcTo\ xai tÇatpctoi xovtà 
tlç Toùc Xoticol»; oyOpwirouc (il ^ ^pY« xal ^ptraç tou, ^iaw; 6 xaip^ T^^PP* 
ifltiU oxtmost ta 6vo(A0iTa touc |a} to exorcivov v/^; ttjç "k/fitiÇ, 

*0 diçiocicaivtTOC A^jao; tU t^v ToX^r,v xai (AtY9Xo-{^u)riav icra^ ^ fv«< âico 
TOiiç iraXaiolic âOXijTic, lAoiXiara Sa xal clç t))v awcppoovvijv toX(iw clirecv xa\ 6x2p 
lxitv«K. ÎAluja^, pli TOUTO dXov 46tXc oCuact to liraivttov tou jvopia, àv oiv 
if|;t9VET0 ttvoç Ypaf/itfC 3iJt vi ^^pofftcttoi) tU xic àxoac oaç t^iv dlv^paYaOtav tou. 
M^iV irapa^ivcutaOc, tt t^Ckanv^^ft^on^ OappùSvraç (Aixpiv tb fpyov 6ico5 auro; 
f xajAfVy ^{i(A''4 oTo^^aoOrjTC icd«7)V $u9xoX{av xat xfvcuvov ^ic/paai ^ik va to xaTop- 
du»oî), xai TOTt 6sXtTi Tov c6pEi i'/i Toooy Xuoiov ToC itotI 1aGCÉ>v<K| àXX* ou8i xoXu 

iXttTTOVa TOUTOU* 

Ar/Or,Tt Xoiicov to icapbv irotripiaTtov Sicoû 6 Ttmoypzfoc oixita Soicavi) i^toT 
fie T^jv ^iXijxoiocv 90^, oTo^tt^OfUYOi tjjv fttpéXctav bizoZ '^piicopct vit aSç icpo^c- 
\rflTy xat évaYtVMOXiTt toOto cutu/^ouvtc;, xal {ppco^Oc. 
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A NOS TRES •;• HONORABLES ET CIIERS LECTEURS SALUT. 

La nature, sage et ingénieuse dans les œuvres qu'elle produit chaque 
jour avec un art incompréhensible, est, à cause de la variété de couleurs 
et de formes dont elle les revêt, proclamée toute merveilleuse par les 
savants; mais il me semble que sa fécondité serait vaine, s'il manquait 
à ses œuvres la lumière du soleil, qui leur donne toute leur parure, en 
les éclairant de ses rayons éclatants. Il en serait de même, je pense, 
pour les plus louables actions des hommes, si elles ne possédaient pas 
la lumière de l'histoire et de l'imprimerie; car bien que ces hommes 
aient été comblés d'éloges, bien qu'ils se soient distingués auprès des 
autres hommes par leurs actions et leurs vertus, le temps ne tarderait 
cependant pas à couvrir leurs noms du ténébreux nuage de l'oubli. 

Cet admirable Dimos fut , en audace et en grandeur d'ftmc , l'égal 
des athlètes de l'antiquité, mais il leur fut, j'ose le dire, supérieur en 
chasteté. Malgré tout cela son honorable nom aurait disparu, s'il n'eût 
pas trouvé un écrivain pour vous raconter sa courageuse action. Ne 
trouvez point étrange, amis lecteurs, et ne considérez pas comme peu de 
chose l'action que Dimos accomplit; mais réfléchissez aux difficultés 
et aux dangers qu'il traversa pour la mener à bonne fin, et alors vous le 
trouverez sinon égal à l'antique Jason, du moins très-peu inférieur à 
ce héros. 

Agréez donc le présent poème, dont l'imprimeur a fait les frais et 
qu'il dédie à votre bienveillante attention; considérez le profit que 
vous pouvez en retirer, lisez-le, soyez heureux et portez>vous bien! 



1 
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nroAoro: eix thn iztopian. (p. 3.) 

xal ^uvapiiv \ Ta x^pi« pu, xcCkÀ xapîià xapLiro<n), 
5 yià va (tiropea' 6 Sou^o; gou va Yp^^<*> K*^^ ^iftaïa 

xnX va f7)[i.iC(o 'ç aTravra 'Eêpavov T^iv MapxaJa, 

TO Tçôç aùr/jv ttjv exXe^ev A7i[io; ô XpÇaviTYjç, 

xai >.uini6>îxav irepiGaà aÙToîvoi ol yoveiç mj;, 

yiaù T^v elx^ ^^ aO^ioi xai àppaSa»viaG[i.Jv7), 
lo x«i yavovTflt; tyiv ?{i.€tvav TTcpiGca vTpo7riaG|Jiivoi * 

x^ oyjL {tovov ol e^ixoiy a\Lfiri [iixpoi (i.eYaXoi) 

yuvaTxe;, Xi'^(ùj xal icaiSià eXaSav Tc'XeiGia ^ocXt). 

*£Çi«) (lapià Ta cniTia tou; vi eêyouv Jàv âiroxoTOUGav, 

yiaTi 'ApfA^vot xal *Pa)(tijol aÙTOùç âvaye^ouGav 
i5 yuvaixai; tûv XpêaviTcov oXoi Toù; s'pcdvâ^aVy 

xri tiç TAiç GTpaTatç âiro iravToij auToiivou; èiceipo^ov. 



t \ 



OTi auTOivoi aTTtOTOi ai;o ttiv irov7)pta tou; 

T^v yvwGiv Touç iyaaaGiv xal aÙTa Ta Xoyixa tou; • 

x^ ÔMTOv ôrouvai '; to xa>o oXoi tou; TUf^copt^voi 
90 et; Tov xoG(i.ov t^v airavTa faivovTai iuottirei«dpiévoi| 

yiaTi Tiv xupiov XpiGTOV aÙTOivoi Jèv TriCTeuaav, (p. 4.) 

à|jL|A.v) TOV pîeXupov 6eov âvTvypicTov yupeuGav, 

xal Tove irovTeyaivouGi yiot va tov irpoaxuvir)GouVy 

xal ^ci^^a a;iov va tov ocva^f igouv * 
s5 ifùx Sàv ^^eupouv ol (i.o>pol irû; 6è va xo^aaOouci, 

xal |ù irepioGia ^axpua luavTOTS va OpY)vouGi. 



LEÇONS DE L^ÉDITION DE 1668. — Prologob. Vers premier. ic6««<rtç. — 5. fr,- 
fiàSa. — 11. xl. à(i.^. — 12. icXiqvia. — 13. oirntidtov;. lûyovv. — 14. ^w(ttoi. — 16. x! 
(toujours ainsi) — 20. ico(jL«io|Aivot. — 22. &{i,^ (toujours ainsi). 
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PRÉFACE DE L*HISTOIRE. 

Christ, mon Seigneur et mon Dieu*, vous quijm'avez octroyé 
une âme et de la vigueur corporelle, je vous en prie de tout cœur, 
accordez-moi la lumière et Tintelligence, donnez de la force à mes 
mains, donnez-moi de la bonne humeur, afin que, moi qui suis 
votre serviteur, je puisse écrire un poème rimé et rendre partout 
fameuse la Juive Marcada, et raconter la façon dont Tenleva l'Al- 
banais Dimos, la peine immense de ses parents (car ces infortunés 
l'avaient fiancée et sa perte les accabla de honte). Ce ne fut pas 
seulement ses parents , mais les étrangers petits et grands , les 
femmes et les enfants à qui ce rapt causa tant de tracasseries. Ils 
n'osaient sortir de leurs maisons ^ parce que les Arméniens et les 
Grecs se moquaient d'eux; tous les appelaient femmes des Alba- 
naisj et les taquinaient de tous côtés dans les rues. Ces mécréants 
ont, par leur méchanceté, perdu l'intelligence et le bon sens; 
aveugles pour le bien , ils* sont tous l'opprobre du monde entier, 
car ils n'ont pas cru au Christ, notre Seigneur, mais ils ont cher- 
ché l'Antéchrist, l'abominable Dieu qu'ils attendent pour l'adorer 
et le proclamer leur digne roi. Ils ne savent pas, les insensés, qu'ils 
seront damnés , et que , plongés dans les larmes , ils se lamente- 



1 . Ce début rappelle celui de THistoibe de Tagiapiera (n* 4 de ma CoUectUm, etc. 
nouvelle série, Paris. 1875) : Christ , mon créateur, toi qui m'as donné la vie, oc- 
cor(U4noi aussi la grâce de louer le lion, Vhomme noble et vaillant, prudent et re- 
nommé, élu par le Conseil des Dix, et jugé digne du grade de surcomite, etc. 
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*OpiK '^i '^^ iikiù mtroL, irou 'rravriç Ta ii;eupouV| 
T^ irc^ç a'iToi TT«v xo^aaiv O^atv va ica va eupouv* 
yi' aÙTO xeiva irouv* irepirrà oiciaoi oç â^cca, 

3o x^ aç i7ao]^i9(d ô<rov (Aitopû va (Ainv Tro^ii^opfvtt) 
pi irpo6u(i,ià xai GTOjracriv ypà^vraç Tviv j^i[Aa^a, 
ôt:ou Oappû *ç toÙ; ^laSaoràç va f £pij vo^rifioéja « 
xal ffeîç 2mt eIffTe irapov (&c ivpoOu|iiià oraOriTe^ 
v* cbcoucere xà yiviOGA^ (Ati^oXoK ^apcOSiTe, 

35 itiQV OappûvTaç où^eTToaûç va f vai irapa[Au6tay 
[lÀ irpa^ftaTa irou GTodvioav xai f ovTicrov âXiiOcia * 
ytaTi Jiv ycivav cà X^P^^ P^ V^^^ ^^ ^^^ IloXii 
xaOïoç i7o>Wi To YpoixiQGav, ei Jav ol avOpcdicoi oXoi. 



IZTOPIA TliX MAPKA&AZ EBPAIOnOYAAÎ (P-^.) 

KAl TOT AHMOr APiANlTOT. 

Se fJLix mpTa txc nd^Mnç, mou xpo^eTai 4»avapiy 
eùyevixov xal o^iov ?9Texe iraX^tixapi * 
A^(jLOv Tove 'vû(i.oéÇaGiV| etç oXouç fiiùfiQ^i^toÇj 
iiç* apyovTac xat Toùç irroixoùç irepiGff' âyain)(iivo;* 

5 ^Tov aiTo Tflv ^Hiteipov, to yfvoç XpCavini;, 
xai *ç T>îv ôpTOfTTCdXinTtx'^v Viié^to; Te^viTuç, 
Eiç TÀv wopTav aÙTTiV xovTà| Wy* âiu' eÇw (Aep^a, 
i7\ou9ia xal jÇaxoixTTvi xaTOixoûaev 'E^paia* 
xpayjMtTeurîiç 6 av^paç ttiç T^eiire \ rh TaÇi^i, 

lo "Sa^Ta cê9T)(it>o)rpu9afo, *i7Ô ir^Tpaiç xoOe ei^Ti* 
T0UT1Ï yn è^dbeoumr) *o6pyià eîy ev [tià OuyaTipa 
eÙYevixT) xal eu[jLopfY) ûcotv rnv irepiGT^pa* 
aoirpt), ^^ycoy xal voaTi[tin ctç oXa tviç Ta xfl(X>.iOy 

30. ira9x4<7w. — > 31. ypdfttWTa;. ^v)|&À8a. — Histoire db Mabcada. Vers pre- 
mier, 9i|&ià. — 2. icaXixdpi (toujours ainsi). — 4. icspCava. — 9. taCiTSi. — 10. nonix^anç» 
ilSti. — U. Ilàxovotv) et au vers 8 iU^ovatij. Les deux accentuations existent et sont 
parfaitement régulières. '06pw. 
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ront éternellement. Mais à quoi bon parler de ce que tout le 
monde connaît , & savoir qu'ils veulent aller en enfer. Laissons 
donc de côté le superflu , et tâchons d'être aussi brefs que pos- 
sible en écrivant avec zèle et bons sens le présent poème rimé, 
qui sera, nous l'espérons, agréable aux lecteurs. 

Vous tous qui êtes présents veuillez bien rester pour écouter le 
récit de ce qui s'est passé, ne fe trouvez pas ennuyeux, et ne vous 
imaginez pas entendre des contes ; ce sont au contraire des choses 
qui ont existé et que l'on a vraiment vues, car elles ne sont point 
arrivées dans un village, mais en plein Constantinople, comme 
tout le monde l'a vu et comme bien des gens l'ont entendu. 



HISTOIRE DE LA JUIVE MARCADA 
ET DE l'albanais DIMOS. 

A UNE porte de Constantinople, dite du Fanar, habitait un hon- 
nête et digne garçon, nommé Dimos, connu de tout le monde et 
trës-aimé des riches et des pauvres. Il était originaire de l'Ëpire, 
Albanais de race, et très-habile ouvrier en boulangerie. 

Non loin de cette porte, mais en dehors de la ville, demeurait 
une riche et célèbre Juive , dont le mari , qui était marchand , se 
trouvait en voyage; il portait des objets d'or et d'argent, et des 
pierreries de toute espèce ^ Cette illustre Juive avait une tille ave- 
nante, et jolie comme une colombe. Elle était blanche; tout en 



1. Ce membre de phrase manque de clarté; l'auteur a probablement voulu dire que 
le mari de la Juive était parti pour faire le commerce de joaillerie. Mais, en donnant 
pour sujet au vert>e bbbpaia, il faudrait traduire : Elle était chargée de bijoux d^or 
et d'argentj et de pierreries de toute espèce. Le premier sens me parait pré- 
férable. 
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yiarl jifera tyj; etycve xal tou Oeoiï Tr.v j^api • 
i5 jrpu^ofavra ^p^p^Ta r«TOv icofvTa v^u[iiv7;i 

xv^ &ç OaupiaffTi^ vepaiÀa i?epi99a 7?Xou(i,i9(AivD * 

T,TOv, ^eycf!, eîç to xop|i.l ôvaXoya Ye|i.aTy|, 

T^iyTo, '^M xal vo9Ti(i.Y] icoiï 'iraiva xa6e jian • 

^avOacav Ta (taX^ia m;, ôXoXeuxT) w; irperet, (p. c.) 

ac 1C0U 'ic60u(ia xa6lva; va aTCxerai vi tiqv p^^inj • 

Ti Tpiya TYiç Jàv aX^a^ev iS [tii airo ttîv aXXiQV^ 

càv TO xp^^^f ^ aoTpaiÇTe, 'ç Ta [locTia çepvs ^à^mv • 

TO p^fçapov mç YÎTove ir^aTi» oùy i repiacia, 

â(A{i.Y] (ôdàv Ta iXkoL tyjÇ ei?pei;e x^ aÙTo i^ta^ 
a 5 C<*>7pttf ^^C>^^^ OaujjLaaTa TiOav Ta }uo tt; fpjjia^ 

iirou *( a>.'Xr,v cooàv aÙToc îèv favri<?av Ta i^ia , 

Itaxpja, paupa xai ^tyvà^ eufjiopf a 9uvOe[xiva, 

xal 6>; TO Y^^^^^vi ^ ^eiCTo YiGav xaXoi;^e(i.[iéva| 

xal irapaxdcTO) air' aÙTa xaav Ta è\>6 t»( pidcTia, 
3o TTOV xdcOe véou Tiqv xapÂiàv èxdéuvaci xo(i.|idTia * 

è>dc[i.7;av û; aùyepivo;! jfeyyav iSi; âorepaç, 

(taupa icoXXà xal TrXouix.iTrà tû^sia rn; ireptffT^paç * 

àiràv(o 'ç ûXa i^Tove ^uvapit T^TOia \ auTa, 

iroD xaOe 2va G^pvaat^ ira va 9f ay^ y^^ TaGra^ 
35 Y^aTl [LiaoL Tov epa»Ta clyocv va ^adi^euTS^ 

xal xdcOe v£ou t^v xap^ià cr^ o^pà va aaÏTTeiiy] * 

TTiv (jLUTviv Tviç èOcopcteç ÔMiàv Y^u[i(iivov XlOVly 

xal I(tvoiaCev aYY^^iX^ ô^oXeux» a>( y^tovi. 

Ta ^ifQ'jhi oùx inTave TiwoTe y a>ve{jL[i.^va^ 
4o oOÂà irrcD/à irepiaGia, oùÂ' ê^co TevTcoji^va, 

(AoXXov e^aivovTav y'^uirTa 6Xo/apiTa)(A.évay 

aoicpa xal xoxxtvo[jiop^ &ç ^o ja (lupi^fteva * * 

ei}r£v TO 9T0|i.a TTi; (Aixpov oicàv to ^axTu^i^i, 

13. 8v|i£vifj. — 19. |ia).(a. — 25. çpiSut. — 28. x«).OK>C(iiva. — 36. ffattcu^ — 
37. |iir,tïiv. iOûfii; — xvovi) — 38. x^ôvti. — 39. xovf{iéva. 
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elle était aimable et attrayant, car la grâce divine habitait dans 
toute sa personne. Toujours vêtue d'habits brodés d'or, elle était 
charmante comme une fée merveilleuse- Son corps était pétri de 
perfections ; svelte , élcyacée, avenante, elle capUvait tous les re- 
gards. Elle avait une chevelure blonde et un teint d'une blan- 
cheur si éclatante que tout le monde désirait rester en contempla- 
tion devant elle. Tous ses cheveux étaient d'une similitude parfaite; 
ils étincelaient comme l'or et éblouissaient les yeux. Ses paupières 
étaient larges, mais pas phis que de raison ; elles avaient les justes 
proportions de tout le reste de sa personne. Ses deux sourcils 
étaient admirablement dessinés, et jamais autre jeune flile n'en 
posséda de pareils; allongés, noirs, minces, bien disposés, ils 
avaient la finesse d'une ganse déliée. Il y avait sous ces sourcils 
deux yeux capables de mettre en pièces le cœur de tous les jeunes 
gens; des yeux brillants comme Tétoile du matin, resplendissants 
comme un astre, d'un noir foncé, charmants comme ceux de la 
colombe. En un mot, ces yeux exerçaient un tel pouvoir qu'ils 
poussaient chacun à s'immoler pour eux. L'Amour, qui y trônait 
en roi, lançait de là ses flèches cruelles dans le cœur des jeunes 
gens. Son nez avait les apparences d'une colonne sculptée. Cette 
angélique créature avait la blancheur immaculée de la neige. Ses 

» 

joues n'étaient pas creuses et décharnées, elles n'étaient ni trop mai- 
gres, ni rebondies; on les aurait plutôt crues sculptées, tant elles 
étaient gracieuses ^ Elle avait une bouche petite comme une bague, 



1. CeUe élogieuse description des beautés de la jeune Juive est en parfaite harmonie 
avec l'eslhélique populaire. Voyez, entre autres, la chanson 305 des Kretas Volkslieder 
de A. Jeannaraki {Leipzig ^ 1876, in-8). 
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45 Ta ^ovTia TY«ç ô^oXeuxa i^ to (i.«pYaptTapiy 
|i.upà| icuxvà xat voaTi(i.a| iiiiv6e|jL£va (tè ^apt. 
*Eti i' elç ôXat eîyeve xai GTpoYYv>.o imyouvi, 
iroS y aieuri Tr,v titvfyi riv xoupTcràv jocetvr, • 
ô TpdcyTï^o; mç -ÏTOve WpXeuxoç, YtjtdtTo;, (p. 7.) 

5o o'jyl irepiaaia TiTCOTeç xft6ipi(K xat ^pocatTo;* 
TiTOv [taxpùç XiyoutC^xov, vooTt{i.a cuvOeptevo;, 
îcoçy b>jtopfoxaaa>To;y iu[iop^ ^tCcopiévo^ * 
TO (TTY.Oo; T7}( OrepXoe[i.irfOV ô^ [tdcp(i.apov xal ^tovi, 
Ô1C0U |i.è Tfitiç GtXTivaiç Tou xdcO' devOpciiirov 6a(&in)vet' 

55 iq (4J(ry) tdç Îtov ^lyv/iy xiji -lô X,wi\ ttiç wpaia^ 
cTeyviq (aî |i.éTpov e{>(&opfov ooov iQ|jLicopete ic>£a. 
Kal T* a>Xa mç «và>.oya el/eve lâ xoupTeca^ 
aÙTn, Ti^yw, 'h 6au|x«(rr^ x' ÈnaiveTvi 'Oëpaicox, 
ôroiji elvai à^uvaTOv ^ yXûcffa va (tiX>{9V)^ 

60 x^ b>ç Yidav ui XeirroTTiTa eiç oXouç va f7)(tia7). 
Aoi7?ov aÙTTjv TT)V fiauaadTYlV xat xvXXCŒrnv vepà^a, 
17* cêv^Opefcv ii (tdlwa tijç xat divopLaÇev Mapxà^a, 
xat ya^euTYi TrjV et/evc X^pec ytà va (taOaiviji 
«è iropTatç xat irapàOupa iroaûç va pLr«v icpoSatvri, 

r)5 TGV vouov T7|V tôt^a^e, r^v ict^Ttv va xpaTdbj» 
xat xp^^'^^Kvov oùjeicoaû; aÙTifvT) va OaipdéT), 
yiaTt irdtVTa tt,v eêXeicev etç ypteTTtavoù; va xXivt;, 
xat T^iv irioTtv xat ^àptraiç aÙTûv va (uya'XuvTi ' 
Ma ^o^a vayij ô 6eoç iroO 'ç t^v xap^tà ttç veuyet^ 

70 ytà va yfvij ypt^Ttavri, xat âiro cxoto; va eêyri. 
Kal (Atà *(upa cb$ YiGTexe 'ç to TcapaOupt irdcvoi^ 
va xat h Atipioç âico 2xet Ta p.déTta GTp^f et avu», 



44. >vxvoutCtxa. — 47. iciyouvi). — 50. SpMoaTrç. — 52. 6|top70xâtMTO$. — 53. yw>i\ 

— hk, àxtIvé;tov. OatiiCMvft. — 55. Ceiff*}. — 56 ^unôj^c. — 58. dtfpcva. — 60. 9Tit«F,oip- 

— 68. x^pttt;. — 69. veutt. — 70. cw^ip. 
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des lèvres minces comme [les bords] d*un coquillage doré^; des 
dents blanches comme des perles, petites , serrées, charmantes, 
rangées avec grÂce Joignez à cela un menton arrondi qui don- 
nait un air mignon à cette accorte jouvencelle. Son cou étaitd'unc 
blancheur éblouissante, plein, mais dans une juste mesure; pur et 
délicat, légèrement allongé, d'une forme gracieuse, droit, bien fait, 
bien enraciné. Sa poitrine était brillante comme le marbre, comme 
la neige dont le rayonnement éblouit nos regards. Sa taille était 
flne, et de dimensions aussi belles qu'il est possible de se l'ima- 
giner. Cette jouvencelle, cette charmante et admirable Juive avait 
tout le reste en harmonie avec ce que nous avons décrit; la lan- 
gue est impuissante à en parler et à en faire Téloge par le menu. 

Cette merveilleuse et toute charmante fée se nommait Marcada. 
Sa mère relevait et la choyait, lui apprenant les bonnes maniè- 
res; elle lui recommandait de ne pas se mettre aux portes et aux 
fenêtres. Elle lui enseignait la loi, l'amour de ses croyances; elle 
lui défendait de jamais regarder un chrétien, car elle la voyait 
toujours incliner vers le christianisme, et en exalter les croyances 
et les qualités. Gloire soit rendue à Dieu qui lui toucha le cœur et 
la fit sortir des ténèbres pour devenir chrétienne ! 

Un jour qu'elle se tenait & sa fenêtre, Dimos leva les yeux de 



1. Je n*ai jamais rencontré cette image dans les poésies populaires. Les lèvres y sont 
comparées le plus souvent à on fruit ou au corail (oyez Kretas Volksliedtr, pages 246 
et 285). 
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Asysi ' * i^Â^** ^9 f^^> ^^ 7^x£{ TTTOut xâulr., 

&2i ^>cxovT2; ol veo'/T^txoi 70'j; xix>ei xlLcisuc !^zXt.. 

Mx Tzya vâTW ^ILct^ )rf&rrunri vi ytvij 4 p. «.) 

va ^7:Vw(Uv xai oî j'jo |iz; {li tq> ^ixrlv ovj ^sbi. » 

x^ 4 x^' ixxnù ieraUy x* ikxfLX* ùç xfxnrr7,pa, 
8 S xal xpo; arjT7;v ôv^pavtce tx (txrue, xzi xurri^eiy 

xai ex ^tAoi'jç âxo xap2iâ{ ^apeui «yaoreva^ei. 

*fl xopY), «K '^ 'Sixwicev^ pi cr^xyyvo; to Oupaei, 

XXI TO xpay[i,flt i'jfpouT.ctVi >iYO]^QC{iOYe>>xei. 

Tôt' ô ATifAO^ eOdcppr^GCy (nc*iirrei, tqv yatpcTdsi, 
90 xxt |ù xovov axo xotp^tôi; et^i ttiC ô|itXxei * 

« 'OêpiqotcoOXa pou e*j(i.opfiD x^ EÙYCvtxiq 'c Ta xaXXr^ 

iv&y itç T09aiç eOpop^ ixiç xapà xa(i|i.iflcv oXXi), 

TO xpoconrov gou iiiyyn to xû; Vxt )[^apiTai[iiv7)^ 

â>( TO pAÎoii TplXVTàf AXov eÙ|JL0p^[I.Upi9|liv7)« 

95 Ta //iXt) ooiîvat ipoGepà, tx fpu^uc cou xa{idcpt| 

pidéTia xal aÙTa Ta (AdcyouXa oTpàfTouv ùç to fCYY^pi* 
pà elvai xfi^LOLj euptop^v}, 'ç aùr^ ttjv x^dcvn vacat, 
xal T& <7x<Sto( ttîç àxt^ta; xdcvTOTe va foëaoat. » 
'H xopv) TOTe xuTTaÇe^ Ta (idcTta ty)ç ^axpuÇov, 
100 xi} ooov xX^ov Ta Gf<iYYt^6v, aÙTdéva xXt)[j(.{i.upi^av. 
'O AxpLO^ iTapdé^OiQxey GTcxcTai xal XoyidES^ei^ 



74. aotra. — 76. pa6và. — 77. iriixiç. — 78. icXiQ^ta. — 80. A^ià. — 81, 5w«. — 
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son côté. II ne Teut pas sitôt aperçue que son cœur fut blessé, 
car l'amour le transperça d'une de ses flèches. Ses yeux se 
brouillèrent, son esprit se bouleversa, et toute son Ame fut pro- 
fondément remuée *. 

«Je vous glorifie, ô mon Dieu, dit-il, vous qui avez créé une 
beauté telle que les jeunes gens qui la voient sont frappés de ver- 
tige! Plût au ciel qu'il lui fût possible de devenir chrétienne, à celte 
charmante et admirable Juive, et je la prendrais pour épouse selon 
la loi divine, et nous vivrions ensemble avec la grâce de Dieu ! »- 

En se faisant de telles réflexions, Dimos s'approche do la porte, 
au-dessus de laquelle se tenait la jeune fille, brillante comme une 
aétite. Il fixe ses yeux sur elle et la regarde, et, du fond de son 
cœur, il laisse échapper un gros soupir. Quand la jeune fille l'en- 
tendit, elle le regarda avec attendrissement ; et, à ses paroles, elle 
ébaucha un sourire. Alors Dimos, devenu plus hardi, la salue en 
inclinant la tête, et, avec peine de cœur, lui tient ce langage : « Jolie 
petite Juive remplie de distinction et d'attraits, on voit sur ton visage 
que tu es gracieuse et aussi doucement parfumée que la rose de 
mai. Tes lèvres sont fraîches, tes sourcils ravissants, tes yeux et 
tes joues brillent comme la lune. Mais quel dommage que, belle 
comme tu l'es, tu sois plongée dans de pareilles erreurs, et à ja- 
mais réduite à craindre les ténèbres de l'incrédulité. » 

Alors la jeune fille le regarda; ses yeux étaient baignés de lar- 
mes, et plus elle les essuyait, plus ils étaient inondés. Dimos se 
trouble, il se livre à ses réflexions, il se tourne de ci de là, il craint 



1. L'auteur de la Belle Bergère a exprimé les mômes idées presque dans les mômes 
termes (vers 17 et suivants) : arpéçofiai xai Ocopû tyiv [Ua' \ xà {idna, — xal fifri ii 
xapdià |io\j Tp(« xo|i|A,dTis, — Staxl ipcATai; iiyvv xai •zolvjytxvj etc. (Collection de Monu- 
ments, e/c, n* 1, 1870, in-8). 
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iiîa xai xet iorpe^ ctov, |17,v tov t^oCrv Tpo|Aa^ei * 

xal flticô xovTÀ iai^iûGtf • Xeytt * « xtipdé |aou, Sdtppei, 

oTi ^xffTa; eî; r>«v ^jr-fl xai tou Oeou Ty,v j^otpi • 
loS 4 oxiio) Touvat àirdcvtt) gou, x^ 4 ^uva{i.iç toi> o|ii7rpo; oou, 

x^ t5 Â^ciTOiva icovdtjr pavTo; ypyîyopoç Poioftoç cow. » 
Xic^xei 'rtiv yaipénow 'ç to ctiti tou ^laSaivei, 

(liffût TOU eytov T^v xapjii roX^i TCTapayi^^'» * 

•ç âfbiviav eùpioxeToVy va aréxTi ^iv lATropouae, (p. 9.) 

1 10 yiax^ iiA («io* i ^oyicpioç 9foJpà tov icoXi(toDae* 

'iro (lia (tepià i epcoTaç^ x^ iq Xuttvi 'ito tqv a^X?) 

êxç rnv 4^x^ ^^^ f^pvffoi icoXXà ^iy£kyi (àXi)^ 

yiaTt ^èv {tov ^uvktov tov iroOov tou va lyj^, 

iysw 6irouTOV 'OëpTià, iuaxoXov to irocvré^eti 
ii5 (lÀ ii x«piii ^iv afive 'ir* ixei ou^rvà irepvàet^ 

ITOU ii Mapxà^a aréxeTOv ^là va ttiV 6<i>pdc^ « 

x^ 5cov jyatpeTouvTove^ 4 Yva>pt[i.ià irXyiSaivet, 

X1J1 1^ âyaTm tou; aù^àveTov x^ é[xeive <7Tepeia>|xivi). 

Mtà *(xjpoe XoiTTov 'ir' Taîç tro\>aiç xaipo; toù; ^î^et X^pi^ 
190 170U 4 (t^wa TV); xot^idcTOve, ot* {tov (jicaTi(x£pty 

xal *; T7«v xopT) iaifjuoffev^ ap/iae và TiScX^yij), 

xal dcir' r/jv âydcmiv rriv iuoXX{ vayxdtÇeTO và xXaiy^. 

a Mapxà^a, f<a; (tou, (làTta tou, irap^yopià, ^/y, (tou, 

èff* cWi 4 ÇcDiT^a [tou xal oùti) y^ ôvaicvoiî (tou, 
laS yij âydcim iicou oou ^aoTôy 2va; Ocoç t{v ^^pei, 

xal ire6u(iià jteTà J^apa; vaaai ^txo (tou Vatpi * 

yià TauTo àiroxornca o[tirp<i; aou và (tt^mW, 

xal irpi; epyov OedcpeoTov và Gè irapaxiv^cbi. 

Ma où [tD&oXu; ^apaO^; Ta Xoyia (tou âbcoucai, 
i3o lô; fp(ivt(t'n vtouT^ixv) irapà xa(t|ttàv iiroucau 
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d'être vu. Il s'approche davantage et dit à la jeune fille : « Cou- 
rage y mademoiselle , car vous portez dans votre âme la grâce de 
Dieu; sa protection vous couvre, sa puissance est devant vous; 
et la Vierge immaculée est votre vigilante protectrice. » 

Et, après l'avoir saluée, il s'en alla chez lui, le cœur profondé- 
ment troublé. Il gardait le silence, il ne pouvait setenir debout, 
car ses pensées lui livraient intérieurement un rude combat. 
L'amour, d'un côté, et, de Tautre, le chagrin faisaient éprouver & 
son âme de violentes émotions ; car il ne lui était pas possible de 
réaliser ses désirs ; c'était une chose difficile, attendu que la jeune 
fille était Juive. Mais il ne pouvait s'empêcher de passer souvent 
I& où Marcada se tenait pour le voir. Plus ils se saluaient, plus ils 
liaient connaissance et plus leur amour croissait et s'affer- 
missait. 

Un jour entre mille , une occasion favorable se présenta ; la 
mère de la jeune fille dormait, car il était midi. Dimos s'approcha 
de la jouvencelle, et il commença à lui parler ainsi , baigné de 
pleurs que lui arrachait son immense amour : ce Marcada, lumière 
de mes yeux, ma consolation , mon &mc, tu es ma vie, lu es ma 
respiration ^ Dieu seul connaît l'amour que je te porte, et je désire 
de tout cœur que tu deviennes ma compagne. C'est pour cela que 
j'ai osé t'adresser la parole, et l'engager à une œuvre agréable & 
Dieu. Quant à toi, daigne écouter mes paroles sans ennui, en 
jeune fille dont la sagesse n'a pas d'égale. Viens te'faire chré- 

1. Ces expressions de tendresse reviennent sans cesse dans les chansons populaires^ 
principalement dans les distiques d'amour. Les poCmcs écrits en langue vulgaire, tels 
que rÈrotocritos, en présentent aussi de très-nombreux exemples. J*en citerai quelques- 
uns dans le glossaire. 
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"eXol va yévTiç /piCTiavTj xai ^àim9(i.a vi >.à6ijç, 

av 6^7); Tov icapdc^eioov \ù èo^ v* âiToXdcSi^ç * 

yiaT* ô ^irriajjL^voç av6pa)iroç xep^aivii TViv ^^y{v tou, 

x«i yaiperai aioivift aOT/îvYi t^v C^'n'v tou. 
i35 Kpi[ia %ai, >ey(o, ^uyepf,, \ xk xàXV/i ôicou f)r«i^, 

xai Tijjv ôvTcoç âXif)OivriV m^Tiv va [Lr,^ xaTCj^Tjç, 

ei Âèv ^X^irei^ Toiiç *oSpr,où; ttôk elvœi i;\oevc(i.^voi, 

xovTà *; ôvBpcoirou; xal 6eov irspiao^a &>pyiC{Alvot. 

'2 Ta xiXkin <Jou Ta eu|i.opf a 'Eêpaîo; va ctpui>C7}, (P- îo.) 

x4o \ T* ayye^ixov xopjJLi aÙTO to y épi va ^ar^(&<7T), 

xpipA *vaty 'X/yo)! |iàTia [Jiou, va al ^Ckî 'EêpaioÇi 

xal va ^p(d(i.^ TO <ïTO{^a tou co; toitoç âvayxaioç. 

STO)(^deGou TO xaXXiTepov xal Tr,v ùi^Ckiii 9ou^ 

xal 'yi* eTjwti à)Ç ^oO'Xo; cou oXo; *ç to rpocrayi^dc gou. 
x4^ *£7?iOu|JLÛ) xal ôpsyojjLai yià vacai iSix'fi |iou^ 

(Sk ô 6*oç ôpî^ei TO, yuvT) 'É^oy^Tix»' jjlou. 

Aià TouTO aou ^éoixai^ y^jpioe, (iiiXxcf {te* 

^éye ei ti oou ç aiveTat xal i?ap7;yopr,9é [te. u 
'H xopv) TOTe otpy lae fpovt|Aa xal '(/.i^ouce, 
1 5u xal pià Xoyia y>.uxuTaTa aÙTOV icapiQyopouGe * 

« veouiJ^ixe eùyevixi, Tr^ei^ia 7apiTCi>(i.évfi, 

xal |A.è TTiV yapiv tou 6sou a^ia aroki<7[Livtj 

Ti X,«ptç tou irpoccorou cou ce îeiy vei itoîo; vacai, 

xal irû; âiro eiyevixoù; yovéou; va yewacai * 
i55 îtv cîvai 'Xiyoç i xaipo; ôrou pt-è 7:o^e[jLi^ouv 

tS euyéveia x'âyàTrv) cou irou irpoç ècè Tpaêi^co, 

xal (là xaTavayxà^ouct SouXy) cou yià va yévw, 

XYi OTTOu x^ ov Y,v' xal inOcXe; ^la^i cou va iCTiyaivû), 

y là va ce i^)(^a> av^pa p>u xopcova *ç rh xef dcXi, 
x6o Odtppoç xal âroxoupino [tou, '^^{'''^y ^éyai^ pLeyà^Ti* 

135. ).iYtpf|. — 137. 66pioù;. — 142. Ppo|iL%. — 143. w^'Xeiàv «ou. — 146. p>oyitixr4iow. 
— 147. yupiaat. — 149. ipyrnvt, — 151. icXi^^ta. — 156. KÙycvia. — 159. yiavàai. 
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lionne et recevoir le baptême, si tu veux posséder le paradis et sa 
gloire, car Thoinme baptisé gagne son dme et acquiert les joies 
de la vie éternelle. C'est dommage, dis-jc, jouvencelle, que, belle 
comme tu l'es, tu ne possèdes pas la foi réellement vraie. Ne 
vois-tu pas que les Juifs sont dans l'erreur, et sont abhorrés des 
hommes et de Dieu? Quoi , un Juif approcherait de ta ravissante 
beauté , et étendrait la main sur ton corps angélique ! Ce serait 
un crime, dis-je, ô ma lumière, que tu fusses embrassée par un 
Juif, dont la bouche pue comme des latrines. Songe à tes intérêts 
les plus chers; je suis, comme un esclave, entièrement à tes 
ordres. Je désire, je désire ardemment que tu deviennes ma com- 
pagne, ma femme légitime, conformément aux prescriptions 
divines. C'est pourquoi tourne-toi, je te prie, parle-moi, si bon 
te semble, et console-moi. » 



Alors la jeune fille commença & lui adresser de douces paroles 
de consolation ; elle lui tint ce langage plein de bon sens : a Noble 
jeune homme, jouvenceau pétri de charnies, dignement paré des 
faveurs de Dieu ; la grâce de ton visage montre qui tu es, elle 
révèle la noblesse de ton origine. Il n'y a pas peu de temps que 
me font la guerre ton air distingué et l'amour que je te porte, et 
qu'ils m'obligent à devenir ton esclave et & te suivre partout où tu 
voudras, afin que lu sois mon mari, une couronne pour ma tête, 
mon espoir et mon appui, mon grand honneur, car je désire sor- 

POfiMES HISTORIQUES. 10 
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[i.aXi9Toc yiaTi ire6u[/.tx> va tSyia âico to cxoto;, 
xai va >à€ii> to ^àirTia[i.a Xpiatou tow ^wo^oto;, 
yiaTi xa>.a yvwpi^G) to tcw; oî 'Oêpyjol içXavouvTai, 
x^ oXoi 'tco tyjV xaxiav tou; '; tvjv xoXaaiv xpepLOuvTai • 

i65 ot' 6 XpiCToç eïvai 6eoç aiîo TCo>.^Yiç ttkjtcuw, 

xai 7i xap^id |jlou ^éyei to, ^eupo) ^àv ^t^L^LOLTtwa ' 

Ti[i.û xai ttjV |jLY]Tepa toi> Mapiav TÎiv rapOevov, 

Tviv yapT(«)[jL£v7iv JecTTOivav^ xupiav tcov ocyyAwv, 

OTi aùrij jAà fdûTiaev xai ociu* t>îv wXavvi piè Gepyei, '^^P. n.) 

170 xai (x.£aa '( tov 'Trapa^etcov 4 /apiTx; \ù icafpvei^ 
|j.à ^èv iQ^sucto Y^ aOXia to içîaç iyijtù va xafiict), 
'ç TTOii oujiiêouXri xal ^oyiGfxov rpÛTa va rà va £pap.(Oy 
yiaTi Jèv eîvat ^ixjxo^tà okifn va y^uTcScco 
'w' TO'jç 'Eëpaicu; toîi; airiaTOuç, xal TÎiv ^r/vi^ va ccogo) • 

17 > aÙTOivoi icovTa ^pioxovTai TrspiGGta *[jLovoiaa(4.evoi, 
xal â)càv aÙTol ^pcopLooxuXoi 0^01 to*j( ^coptaapievoi, 
xaly av iG(x>; xal (jiaOouv to^ anova (xà cxotovouv, 
xal (Jiéaa eiç Ta ycopLara iro^Xà ^aOeià [/.è ycuvo^jv. 
AiaToiÏTO 2cù, Ar.ao (tou, av '^^[jLTropr.ç va xa(A7,ç 

180 va (xè iràpTi; 'iri^^^ia, x^ iXko\i va ira va ^pàpLY)ç, 
Çeupb) TO irûç xal ô Oeo; cou ^fkt\ eyei 7,apiy 
X 01 avOpcjTTOt ce JiraivoCfv càv a^iov iraX^Tixapi, 
TO TCcoç aÙToù; hUnaiç x:^ af 7)c&; 'vTpoTriaGpLevou;, 
x^ eîç TOV xoc(iiov TOV ai?avTa irepicGia 7roairta<7[iivou;* 

i85 x^ èyài 6sX' eIffTai ^ouX» cou xal Taireiw) cou cx^aSa, 
'(jifpa vuxTa va 8iiùjj.ai yià to xa^o iroiï 'Xàêa • 
[iE.ov Xoyiacft ù^; fpovi[xoç av iQ|xi70p^; va itoioti; 
ywpl^ va ce ypoiXTicouve, ei ^à (at) 'iriyeipTfcTiç. » 
TaOTa XoiTCov ûç YJxoucev 6 vfoç iiç' ttjv xopYi, 

161. tÛY«. — 163. 66pto(. — 164. itotif^v. — 165. àitoTtoXXiS;. — 166. ^ei&atevw. — • 
168. I/édllion de 1863 donno à tort x«pitci>|uvTiv, qui rend le vers hypermètre d*uno 
syllabe. ^ 169. àicti^v. — 170. itépvr.. — 172. airowt. — 174.11X0^5.— 176. PpojjLOffAuXot.— 
177. ffitotwvouv.— 178. paftwà.— 180. nava.— 186. yiaiô. — 187. 7:tÎ9ï|;. — 189. àwtijv. 
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tir des ténèbres, recevoir le baptême du Christ vivificateur, car je 
sais bien que les Juifs sont dans l'erreur, et que tous sont, à cause 
de leur perversité, suspendus sur Tcnfer. Je crois depuis longtemps 
que le Christ est Dieu; mon cœur me le dit, je sais que je ne me 
trompe pas. J'honore sa mère, la vierge Marie, la gracieuse Nptrc- 
Dame, la reine des anges, car elle m'a éclairée, elle me tire de 
l'erreur, et sa gr&ce me conduit en paradis. Mais, malheureuse 
que je suis, je ne sais ce que j'ai à faire, & qui demander avis, 
de qui prendre conseil car ce n'est pas une mince difDcullé de 
me soustraire & ces Juifs mécréants et de sauver mon dme. Ils 
sont toujours en parfait accord entre eux , et tous sont galeux, 
comme ces sales chiens; s'ils apprennent jamais cela, ils me 
tueront sans pitié, et m'enfouiront très-profondément dans la terre. 

tt C'est pourquoi , mon cher Dimos, si tu peux agir de façon à 
m'cnlever adroitement, et puis l'enfuir dans un autre pays, je 
sais que Dieu lui-même t'en tiendra compte , et que les hommes 
te combleront d'éloges, comme un digne garçon, pour avoir vaincu 
les Juifs, les avoir laissés couverts de confusion, et exposés à 
l'opprobre du monde entier. 

« Quant à moi, je serai ta servante et ton humble esclave, et je 
prierai nuit et jour pour le bienfait que j'aurai reçu. Mais réflé- 
chis, en homme sensé, si tu peux agir sans être entendu, autre- 
ment abstiens-toi. » 

A ces paroles de la jouvencelle, le jeune homme demeura de- 
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X90 [te foêov nLoX \ù aiCyjiav^ eaTexe xai iOcipei * 
e)r,a{peTOvfi *( to xa^vov, t' ocOàppeuTa eùp^xe, 
(là ^uGXO^ià TGV '(Aico^i^e^ &àv ilyjt tcco; va iroixe, 
va Ti^v tTzifi} va ^taS^ çoSoOvtov tou; *£€patouç^ 
Ti^eupovTaç icûç elv' èySpoi eiç SXou; roùç 'Pcûjiiaiouç* 

195 "HcTexe xai i^oyia^* "^o wûç ejrei va xapiri 
etç xi f iXov xal ^or.Oov e/et va ira va ^pdc[iij}y 
iv î^^x? ^**^ '^^^ icidtGouGi TTiV Çwrîv Tou va yVJffY), 
x^ aêXaêov oEtc' Ta ^^pia touç irdcXiv va tov âfT^GT) • 
« S\uùç àv Tiv' xal yWTWffx, Tivà; xai îev (xi iridcoT), (p. 11.) 

200 1:010c Tay' flCTC^ Toù; 91X0U; [io*j |Ai;opeie (te cuvrpof idcaet, 
• yiaTi 'ç TT,v cTpdcTOV |jLova/o; Suoxo^ià vai va iëytù^ 
(te xoicou; xal (ù toi»; £/6poù; (tovoç (lou va ira^euycû ' 
Toù; xoicou; xal rà ^àcava *ç tov vouv (ix>u jiv Ta ^o^coy 
(tovov foSou(jLat To epy' auTO, 'x to xef dc^i ^èv ^o^co^ 

ao5 xal y dca' âiro Ta X^P^ P'^ '^«^ ico^uroOnirif (tou, 
T^Toia xopYiv eùyevix^l ÔTroirvat -fi ^yjA (tou, 
va T7|V àf nfao) ièv (JLicopfi, 6 vou; |xou jàv to ^eyei 
vavai (tfoa '; Ta cxoTSivà, (tTi J* 6 6eo; to «rp^yei • 
(ta ircôç va xdc[tii> to ^oi7;ov yi' aÛTYivni r/i Âo*Aeta 

a 10 ôirouvai T090Ç xiv^uvoc xal toov) ^uaxo^ia ; » 
Aùià xi| oXXa irapo(toia ^oyià![ovTffç 6 v^o; 
'ç TTjV ^uyepiiv â^pdcvioev x* e[teivev Xiy<ii(tevo; • 
ô(ta); irdéXiv GuaTdcOYpce, Ta (tdcTia tou CTiXovei, 
i^dcic^coce T3 x^'P^ '^*'^ ^^^ '^^ xop(tl aTaup<ivet. 

aiS AJyei* M âfévTY) (toii XpiGTe^ joù vacai o^Liçfiç (tou* 
xal Giiy ayie Nixo^e, ypir(yopoc ^7)60; [tou^ 

Idl. ixw.ptx6\t, ces deux accents sont nécessaires et se font parfaitement sentir dans 
la prononciation vuliçairc. — 192. irijxf . — 194. ^Ctvp«0vTa;. — 198. àntà. — 199. Avîjv. 
icidafi. — 200. àiTTOv;. {iic6pit|u. — 201. cuaKo>tâvat va ivyu. — 208. L'édition de 1863 
donne à tort axi^yti^ qui détruit la rime. — 21 1. XoyidCttvTa;. — 212. XtyEpTiv. Xvym(uvoc. 
— 213. oT]XMvti. — 214. otaupitfvet. — 215. êypi^T^poc, que l'on pourrait conserver en 
ne comptant por,06c que pour deux syllabes. Il y a des exemples de cette synizesis. 
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bout saisi de crainte , Tœil fixe, et absorbé dans ses pensées. Il 
se réjouissait de son bonheur, la réalité dépassait ses espérances, 
mais il était arrêté par les diriicultés , il ne savait comment s*y 
prendre. Pour enlever Marcada et partir ensuite, il craignait les 
Juirs, les sachant ennemis de tous les Grecs. Il était là se deman- 
dant intérieurement comment il ferait, de quel ami il irait implorer 
la protection, pour sauver sa vie, et sortir sain et sauf de leurs 
mains, dans le cas où il serait pris. 

(c Mais aussi, si je me tire d'afîairc et que personne ne me 
prenne, [se disait-il] , lequel de mes amis pourrait m'accom- 
pagner; car il m'est difficile de me mettre en route tout seul, 
cl de lutter tout seul aussi contre les fatigues et les ennemis. Des 
fatigues et des tribulations je ne m'en soucie pas, mais ce qui 
m'inspire des craintes, c'est la chose elle-même, et elle ne me 
sort point de l'esprit; je crains de voir échapper de mes mains 
cette noble jeune fille qui est la bien-aimée de nion âme. Je ne 
puis la délaisser; mon esprit me défend et Dieu ne veut pas 
qu'elle reste dans les ténèbres. Mais comment donc sorlirai-jc 
d'une affaire si dangereuse et si difficile? » 

C'est plongé dans ces réflexions et d'autres semblables que le 
jeune homme fixa du regard la jouvencelle et tomba en défail- 
lance. Cependant, revenu à lui, il lève les yeux, il étend la main 
et fait sur lui le signe de la croix. 

« Seigneur Christ, dit-il, marchez devant moi, et vous, saint 
Nicolas, soyez mon vigilant protecteur, car mon esprit est 
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Kal *ç TTiV xop7)v ifji^LiùGvif TO /ept ry); xai iriàvety 
210 ^^yovToeç' « /.^^P^^^y [AdcTia pLOu, x-il) ô voO; iXko {jli^iV ^àv*/}* 

iq Y^cSpiiO Gou elvai xa^Y)^ xal tou deou otpéaci* 

aov' çû^oye tou ^dyou cou xal ^oyoç (jlyj cou tt^cyî* 

X* £yà> Ppicxcû T7jV eùxo^ià to irûç eyo» va xdEjACi> 

(tov* af eç va cu>.^oyiCTÛ xai \ to cititi va Spdéjico * 
an 5 TTiCTiv tyt xai 6dtppY)Ta 'ç TÎ)V xupiov XpiCTOv (taç, 

x*?) aÙTÎ); [JLà; 6é>ei Por,6«î, ovTaç irdtvTa OjJLirpo^ [Jia;. » 

xal cuvfiTa ci(i.ovovTa( cxu^ei xai ttjv f t^dcei ' 

a c* àf ivb) *yeiày MapxdcSa pLOu, » ^éyet * ttjv yatpeTdEei. 

ToTe «ùôùç pLeTOt cirouîflç ûwayei irpi; Tb cicÎti, (p. i3.) 

23o xal 'ç TO cxapl ex^Otce, xp^C a^^ov cwtoi^itti * 

yiaTi jAa^i tou ^picxeTOv, xai X^yaci tov rxivYi, 

irpÛTOç TOU, >ey\ s^à^sXfoç 'x ttiv ï^wt X**^P* xeiwi. 

A^yet TOU' « Fxivti âis^fà, axouce Ta coO Wyw, 

x^ fa>; f povi[Jio; cupLëouXeuce Tb ti ejro) va yévct) * 
935 yittTi TCfiicti TTdévTa xaveiç *ç o^Ti x^ a de va xdc|XT), 

eîç Toùç fiXouç xai dc^e^foùç yià cu|jL6ou^:qv va jpdc(ji7] * 

èyb) 'Tp<àOY)v 'x Tbv epcoTa pLtaç £U|jLopfY)ç 'E^païaç^ 

iroD 'ç T& 4»avdcpi CT^xeTat (iiiaç eu|ÀopfTC p.ep^aç. 

Rai [ATiV 8app7iç, è^à^e^f e, ayvcDCra va xivtfOiqVy 
940 va xdc|jL(û epyov arpeirov xal xpipta irpoccopjjLniOYiv, 

yiaTl, xa6o)ç tÎ) Oé^w 'iceî, xal c£va Oè v* otp^cij • 

x^ ô xoc[jLOç o^oç^ ùç 6appci)y to Oj^ei e?7aivécei' 

TJ xopTi, Xéyei, x' âyaicû j^picTiavri 6è va y^vT), 

xal 'ç Tviv àSpaiiXY) icXàv' aÙTvi iàv 6é>.et ir^età va pLevTj, 
«4^ xal va T7)V luàpco cT^pyei to irou 6 Au va ^taêoupiev 

xal càv xa>.{)v âv^poyuvov (x* âyàim va irepvoupiev. 

222. TO«i. — 224. oic^Tt. — 227. vii&éovcDvxa;. — 228. yià. — 229. antixu — 230. Ué- 
Sr.at. — 232. xttjv. — 234. ov|&6ovXevoai. — 237. xtôv. — 243. vayanA. — 244. 66çiXvn, 
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bouleversé, mes yeux sont obscurcis, et mon pauvre cœur est 
accablé de mille maux ! » 

Et il s'approche de la jeune fille, lui prend la main, et lui dit : 
«Réjouis-toi, ma bien-aimée, et ne t'occupe pas d'autre chose. 
Ton intention est bonne et agréable & Dieu ; seulement veille sur 
toi-même afin que pas une parole ne t^échappe. Quant à moi, je 
me charge de trouver facilement le moyen d'agir, mais laisse-mot 
le temps de réfléchir et d'aller promptement chez moi. Aie foi et 
confiance dans le Christ notre Seigneur, c'est lui qui nous viendra 
en aide, étant toujours notre protecteur. » 

Puis s'approchant d'elle honnêtement, il se penche et l'em- 
brasse : c< Porte-toi bien, chère Marcada, « lui dit-il, et il la salue. 
Alors aussitôt il se hâte d'aller chez lui. Il s'assied sur l'es- 
cabeau et appelle un de ses compatriotes, qui habitait avec lui et 
s'appelait Ghinis; il était son cousin germain et originaire de la 
même ville que lui. 

« Mon bien cher Ghinis, lui dit-il, écoute ce que je vais te dire, 
et conseille-moi prudemment sur ce que j'ai à faire. Car il faut tou- 
jours que chacun prenne conseil de ses amis et de ses frères en 
tout ce qu'il veut faire. Je suis devenu passionnément amoureux 
d'une jolie Juive, qui habite dans un des beaux endroits du Fanar ; 
et ne t'imagine pas, cousin, que j'aie agi aveuglément et que je 
me sois laissé entraîner & commettre une action inconvenante et 
coupable ; car, de la façon dont je vais te la dire, tu l'approuveras, 
et le monde entier lui accorderait, je crois, tous ses éloges. 

« La jeune fille que j'aime veut se faire chrétienne, elle 
veut renoncer aux erreurs du judaïsme ; et elle consent à ce que 
je l'épouse là où il nous plaira d'aller, et à vivre en nous aimant 
comme de bons époux. 
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Ma Toùc *£€paiou; St\ki&, ^èv ^6pa> rû; va yévTi 
(i.y[i76>; xai 6èv \ù iridccouai oùioivoi yoî (dpyi^iJLJvoi * 
yi* aùrb aè aéva erps^a va aà t^ ^vcpcocci), 

«5o va {Jiou eitrrç tt,v yvwjiviv cou irw; va riiv Te^euxîaci), 
X)|) ûç fpoviuoç xat è^ixÀç Ta icdcvra ^oyiotr^ ta, 
xal Ta ejr^oûv va yfvouvTat |ù yvwaiv ÇeTaaé Ta, » 

T<>T* i rxtvrç 'iTOxpiOvjXS fpovtjAa xai [jLi^àet, 
xat (là Vjyia xal (Tip^ëouXaitç aÙT^v rapYiyopdéei * 

a&5 ^éyei Tou * « àr,\LO (t* oe^eX^c, yi* aOTOvo piviv Xuiraccaiy 
ot' i 6ei>ç xal i vs/jn <you, E^ri^co^ ^TiOa « • 
â ep(ûTa; xdcd* devOpcûirov Tbv xàuivet xal ÇsTref tci^ 
yiarl ory)(Jiovei açotvTa xal ttîv xap^tà tou x^e^rei* 
va T7,v èrdcpij; va iiaè^ç xal piéva \lom ioiatij (i*. M-) 

ïf>o (xà Ti> icpày[jLa 6' airoxoTii xal av^pa va xùirfi ' 
cuvTOiciTai; elvat iroX^ol av jpe; TeXetcDpiivoiy 
eî; Tb <ii;a6l o\' a;ioi, xal tco^gc i7taTe[i.[JLevot, 
x^ aÙToùç irapaxa>^aii>(tev yià va ci cuvTpofeuoouv, 
xal TO*jç *£6paiou; aÙTouvoiiç ^ixata va iropLiceuaoTiv. 

a65 Movov iaxi Ta aairpa cou oXa aufjipLdl^ci)^^ Ta, 

ei il xal 'xei i;oD aè ^pcdCToDv ypifyopa yupeuc^ Ta, 
xij) iyà> iràycû yià vh ^ou^iàv tou; f iV>u( va (juXtiVci)^ 
y là va (&£; x^aouv Tb xaX&v va to'jç Trapaxivyfffb). » 
TauTa AvipLo; cbç vjxoucev ir^f TCt, Tbv Tcpocxuvaei 

970 x^ â)càv ftXov xal â^e>.^v iiA xap^uê; Ti[Jiaei. 
Xir^xct 'ç t' àpya<7r)i(pi tou ypiiyopa to xal çOdtvei, 
xal ap)(^i9ev Tb rpôcypia tou eiç opÂivià va ^àvij * 
acirpa oicoio; xal aÙTOu ypcdaTeii yupcuei^ Ta pia^cûvei^ 
x^ oXXat; ^ouXeiai; irapoixoiai; oXaiç Taiç TeXei<{v8t. 

275 Eiai xaipbv (xia; 'ê^opiaSb; o>.a Ta €l>p^iviaaavy 

247. SieXfuô. — 249. aiaéva. — 250. vàniv. — 258. orriiiMvfi. — 261. avvTOirfTiç. — 
262. nianitivot. — 263. Ytavàat. — 265. ovinidÇwÇaiTa. — 270. àicoxapSifi;. — 272. àùxn' 
aiv. — 274. TcXEiwvei. ^ 275. ipSi vidaav. 
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« Mais j'ai peur des Juifs; je ne sais ce qu'il adviendrait si ces 
maudits s'emparaient de moi. Voilà pourquoi je suis accouru te 
faire part de cette affaire , pour que tu me dises ton avis sur la 
façon de m'y prendre. Réfléchis & tout cela en homme sensé, en 
parent, çl examine avec intelligence ce qu'il y a à faire. » 

Alors Ghinis lui répondit et lui tint un langage plein de bon 
sens; il le consola avec ses paroles et ses conseils; il lui dit : 
« Dimos, mon frère, que celte affaire ne te chagrine pas, car, 
c'est mon espoir, Dieu et ta bonne fortune te viendront en aide. 
L'amour cause la chute de chaque homme, car il ourdit invisi- 
blcment sa trame, et lui ravit le cœur. J'approuve l'enlèvement 
de cette jeune fille et ton départ, mais pour accomplir cette chose 
il faut du courage et de l'audace. Il y a ici beaucoup de nos 
compatriotes, hommes faits, qui tous savent manier l'épée et 
sont gens de confiance. Nous les prierons de t'accompagner, et 
de couvrir les Juifs d'une juste confusion. 

« Quant à toi j réunis tout ton argent ; si tu as ici quelques 
débiteurs, réclame-leur promptement ce qui t'est dû. De mon 
côté, je vais parler de cette affaire & nos amis, et les engager & 
nous prêter main-forte. » 

Quand Dimos entend cette réponse, il tombe aux genoux de 
son ami , il lui rend hommage et l'honore cordialement , comme 
un ami et un frère. 

Ensuite il se rend promptement dans sa boutique et commence & 
mettre tout en ordre. Il demande de l'argent à tous ses débiteurs, 
il réunit une certaine somme et termine toutes les autres affaires 
analogues. En l'espace d'une semaine tout fut réglé, et vingt-cinq 
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xsi coxXnx^ta ^wsts Veocrévre Irotjti^stv* 

To^j i:o>i{icn xal tvI cx«9iiy3 xcpiGcia (taAnptivoi * 
|u ot^esa \^*yh6cxct, xsi ui oinE% TiMrTfxav, 

Tôt* 4 Arao; toipa^xc, royet irpo; tt.v Mpaue, 
Wyci TTC • « claci êTOiuMç, x«i aTîv «xvrtjrx; irW« • 
*( TftT; Tpeîi; âps'i; 'w!^e ^fuiù ifjoiun vi oè rdcpu, 
x«i pLÎ ^ipcx 'ç T* iïSaaafX yfrrpft yi ci rdcvw, 
9S5 X* excî eîvat ij ouvrpof li xij o>ii y^ êTOipuxîac, 

*H xopvi Tifv irpo9xuv7.oc. Acyei - c ct{i«i ^ixtj «ou * 
x^ û; ôpC^K a; xdE[tM(UV, x^ û; ^eup* i} çpovr.cî oou. 

Eiç ToO XpiGToG Ta X*P'* '^'^ ^*^** '^•^ 4^-^ H-^f (•*• '^O 

«90 x^ CK Ti ^ixà oou, Aii(uo |aoi>| outcSvo ta xop[i.t pou * 
û; pLoG etireç irovTJjftt <re vxp67;ç yià vi ^ia6ou(x.e, 

Tôt' 6 ATipioç, «iç ^pdt^eiotacv^ etç -A xaixi jAintivei 

x' lx8t xovrà \ xh oiriTi tdç fnixti^ Ti)v âva|iiv8i. 
995 Ry| aÙT^y &<Tàv Tbv Ypoix7,oev, 'ç rJ;v dixpTfi xaTàtSaivei, 

xij) ây^V âyàXi {p/eraty 'ç t^ x«ixi 'aeëêativei, 

XY| OLxtxlç eùOù; t^iv ev^tiac fop^|iaTa ôviptxia^ 

f lyvovTo; octA rdcvio tkîç èxeiva Ta y^aixta • 

xat XdcavovTaç oypTiyopa 'ç t* âï^capi èfOocav, 
3oo xat 'ç Ti)v xappoT^a icoCyaaiv *i?i^é^ia r^v i^Liziao^j 

xij) âf<ivT7iÇ (X.S eùXàSeiav xhn araupov touç èxàpiav, 

t' «>oya xaSaXXixeu^av, '; t^v cTpaTav T0»iç 6^pdcjAav. 

AcoÂexa av^peç imyaivav o^Lrsfh; eiç t^ à(AdéÇiy 

279. Svdi^xaai. — 288. çpôviotc aov. — 289. ^x^^ f^^^^* — ^^1* y^^^^^^^^C-*^* — 
293. §pdS(aatv. — 294. vic^ri. — 295. xaxi6atvtt. — 296. à'^ilri, — 298. ^ixvMVTOc. 
— 299. KiiAVMVTac auquel Xdiivoytac me semble préférable. — 300. xapotCa. ict8c(cta — 
302. Ta diXo^a* On pourrait ausni corriger ta diXoya xaXXÎMvvav. Voyez le vert 307, et 
le glossaire au mot «aXXtxtvM. 
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vigoureux garçons furent prêts ; c'étaient tous de jeunes et char- 
mants Albanais, connaissant parfaitement l'escrime et la guerre. 
Ils se bardèrent de fer, ils ceignirent un glaive, et, comme de 
braves combattants, se rangèrent en ordre de bataille. 

Alors Dimos alla retrouver sa belle; il lui dit : « Je suis prêt, 
et n'attends pas davantage. Ce soir, & trois heures, je viendrai 
te prendre, et te conduire promptement avec une barque à l'Af- 
bazar; c'est là que se trouvent nos . compagnons et tous nos 
préparatifs ; là sont les hommes qui nous attendent pour 
cette affaire. » 

La jeune fille le salua, et lui dit : « Je suis à toi; agissons con- 
formément à tes ordres et aux conseils de ta sagesse. Je remets 
mon àme entre les mains du Christ, et entre les tiennes, d mon 
Dimos, je remets mon corps. Ainsi que tu me l'as dit, j'attendrai 
que tu viennes me prendre pour partir; mais va-t'en, car je crains 
que ma mère ne vienne maintenant. » 

Alors, à la tombée de la nuit, Dimos entre dans un calque, et 
va attendre la jeune fille non loin de sa demeure. Quand elle 
l'entendit, elle descendit sur le rivage, elle vint bien doucement, 
et entra dans le cafque. Aussitôt Dimos la revêtit d'habits 
d'homme, et la dépouilla de ses vêtements féminins. Puis, en 
quelques coups de rame, ils arrivèrent à l'Aîbazar. On la fit 
entrer adroitement dans la voiture préparée à cet effet; et, après 
avoir fait pieusement le signe de la croix , ils montèrent à cheval 
et se mirent en route. Douze hommes marchaient devant la voi- 
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3o5 Xi;' oXou; d}xicpo<m(Tepa i AYi[io; irepiraTof/ocv, 
xxi ô); >.£(ûv âvipeioTato; e^û x*èxeT Oc^pou^ev* 
itnçf o^oyov xx»ixe'js xai â>ç itxhç içtxfyjtsêyt, 
iroiï 4 f U91Ç âXV <ô; aÙT^ va xdé[jL7) }àv (Aicopouctv * 
xbv Xat|t((v TOU èxujJLoetvCy t})v xcfa^^v xouvoiScc,» 

Sio |il Ta jri^ititvTpbOfiisTa Ti>v xo<r[iov j^u:r^*j<re * 
d xTikhç T^v xaT^^iTcpov âtràvo» tou ^<rro(ioe, 
wpajjijta icoiï Tuy>i 'iri iro»^^ç va 9(ii^7| iro^ejtoOae. 

'O AYi|AO; '( th xsfaXi tou elycv 2va foxidXi 
iiA (UTdc^i x^xxivo ic' àyopsacv 'ç tI|V IloXi • 

3i5 xai f<ipepia 'j^aXdc^tov TiTov jv^e^ujuvo;, 

xai âir^ pLc^a (jiè Ocupaxa iro^\à xa^à Çco<r(iivo? * 

*ç T^v ^e^iàv èxpdéTCuv 2va \iaxf\i xovTdcpt, 

x^ oirîacA etç t^,v [iié^Tiv tou vaiTTatç xai ^o^api ' 

*ç T^ TC^dcyt TOU èxpi(xcTov [iix XP^^ f'^^^P^» (^- '^0 

3io ôiTOÙ (i.<ivoç TOU "nçeupe va inei^^ [xà t^iv ^^pa * 
Ta ap(jLaTa âirdévoi tou eoTpaf tocv xal iJ^oO^av, 
XY| ol vcoi air* dici9(i> TOU (tè Tà^i 'xo>.ouOouffav. 

Tovc Opiqvov; «al xaiç Tap«xal; 4kov i%é,\twi ol *E6paloi duov 

Kat T& Tac)rii iaç apy (Çev va ^ef utiC^ "^I^^P^^ 
ii (tàwa TDÇ £^uicv>}oe, x' expa^s OuyaTepa, 
• SiS va 97)X(û6^ xai va 'v^uO^ â>; viTOv (i.a6Y)[iiw)y 
* aÙTTÎvTfj tS Mapxà^a tyiç, tS woW* ii*)faini(i.év7ï • 

iui Tpeîç ^paiç tv)v fciva^fi^ xiji, ûç îèv ttîç *ini^oytî6>ï, 

TÔ xap^ià ttï; 'iroy Tuimce, TpOftayTixà f oStfOv) • 

'x Tb aTp(5|xa tdç ovix(oOr.xe| irpi»; ta iixo tx; "^p^X'^f 

307. xatfoXdtcvt. — 309. Ixviuvi. — 312. irpâ|ia. KOicoXi»;. afiu^^. — 314r «trfopatfcv. 
— 316. Anopias. — 31 7. lnp^Tijcv. |&axpu — 318. aatrec ^ 322. àicoitlow. — 327. Sûm. — 
329. xTOtfTpwtia. 
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turë, douze la suivaient rangés en bon ordre. Dimos les précédait 
tous, et, semblable à un lion plein de courage, il regardait de 
tous côtés; il montait un cheval blanc qui bondissait comme 
un aigle; la nature n'eût pu en faire un pareil & lui, il agitait 
son cou, il secouait sa tête, il réveillait le monde avec ses 
hennissements, monture excellente portant sur son dos un cava- 
lier meilleur encore, chose que le hasard essayait depuis long- 
temps de réunir! 

Dimos était coidé d'un turban de soie rouge qu'il avait acheté 
& Constantinople; il était vêtu d'un habit bleu; il avait la taille 
protégée par une excellente cuirasse. Il tenait dans sa main droite 
une longue pique, et portait derrière le dos un arc et des flèches, 
& son côté était suspendu un poignard doré dont lui seul savait 
se servir. Les armes qu'il avait sur lui étincelaient et retentis- 
saient; et les jeunes gens le suivaient rangés en ordre. 



LAMENTATIONS ET CRIS TUMULTUEUX DES JUIFS ET DE LA MÈRE DE MÀRCADA, 
LORS DE LA DISPARITION DE CETTE DERNIÈRE. 

Et, le matin, quand le jour commença à poindre, la mère de 
Harcada se réveilla el appela sa fille, son enfant chérie, pour 
qu'elle se levAt el se vêtit, comme à son ordinaire. Elle l'appela 
deux ou trois fois, et, n*obtenant pas de réponse, son cœur battit, 
elle fut saisie de terreur. Elle quitte son lit et court à celui de sa 
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33o xsl iMi Tiiv ftu^ij ^UccL \tl ii iffkiOL nccrUyii' 

è jû xîj) èxet tarp^fCTOv, va t^iv i^^ Avi^ei ' 

|jirlira>ç x^ 0(77* aÙTOuvou; xavei; t^v clje icoO Oiràei, 

335 T?iv iroprav e^a> xuTTaÇe^ t})v r/Spe (r^Xiff(iivv)^ 
x^ d>C ^Tov ài:^ T& ^pa^ù TçoXkàc xa>à x^siGuévr, * 
Tpey ei irpo; -riiv ocXXtiv (upià, xuTTà2^et rè Xt(Jiavi, 
roO Ti> xaixi it/LVOLVitj Tcireç ctvaOviSàvei 
To wSç va T^iv icxpe xoveiç, rJiv vuxra ^i cxori^i, 

340 yiaTi lîTOv opSàvoi/TOv àç '^' açîîcov to Ppa^ii. 
Ma irdcXtv ièv -A iriVTCiKre, (iTjîè 'ç Tb vouv xh pdtJ^ei 
TTÛ^ va^ tjye -h Mapxse^a tt,;, piv' Ti yivTi f cova^ei • 
j^fiyiaoa va inire^ev (xj^a eiç to >i[iiàvt 
xai va i;viY7i t4 xopT) tt,;, xal Tai; f oivxî; jêyavei • 

34$ TOT'apj^iwv xal îfpvfTOV, xal Tfl (taXXià TpaCoOce, (p. 17.) 

rJiv cTip7i«iv tt; OuyaTpi»; 77oXXà wtxpà 6pvivoli9e • 
yVi *Oopa(«(7atç iiAaÇcoyOïqxav, x^ « oui O'it » jxpà^av, 
xal T^; Mapxd^a; t* ovo[ia roXXaxi; Tè fiova^av. 
BouTViTàJat; ixpaÇaai Ti xoppii mç va pyfltXowv, 

35o ytà va Ti â7roxXà\]K>uai| x' ei; tocço va to ^aXouv • 
x^ 6XY)[xeplç iPoXépdaVy tiitoti; jèv eûpTixav^ 
piovov t' deoirpa xyi ô xoîto; tou; piaTaicoç '^co^iacT^xav • 
1^ Itivva Tv;ç WpYÎvTjGe, rfjv xeça'X^^v xTUTrouce^ 
xal Ta fLcùXii Tri; «JuvaTOc, w; (A7copr,Gev, Tpa6oiï<?e • 

3!i5 « Mapxa^a pu, irai^axi [aou* ti {x' J^yeivs;, icou âir^y^;; 
rû; açTiçeç t-Jjv [xawa co'i, xal *; aXXov totçov çvye; ; 
Toù; ydEpLOu; cou è^povTi?[a • tyjv icpoixav iToif&oc^o), 
xal GÙ pi t6v 'Tro}(^fopic[ib (xè xajxvti; va ^yoS^iû» 
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fille; la malheureuse espérait la trouver dedans, mais, ne l'y 
Irouvant pas, elle fait le tour de la maison, elle va de ci de là, elle 
espère la voir. Elle descend Tescalicr, elle demande aux voisins 
si quelqu'un d'entre eux n'a pas vu oîi elle allait. Elle regarda la 
porte de sortie, elle la trouva close, hermétiquement fermée comme 
elle Tétait depuis le soir. Elle court de l'autre côté, elle regarde 
dans le port du côté où entrait le caïque,et alors elle se convainc 
que quelqu'un l'a enlevée la nuit à la faveur de l'obscurité, parce 
qu'il était tout grand ouvert comme ils l'avaient laissé le soir. 

Elle ne pouvait croire , ni se mettre dans l'esprit que sa Mar- 
cada s'était enfuie. «Mais qu'est-elle devenue?» s'écric-t-elle. 
Elle pensa que safllle était tombée dans le port et s'y était noyée: 
et elle pousse des cris, elle se met à se frapper, elle s'arrache les 
cheveux, elle pleure amèrement la perte de sa fille. 

Les Juives s'ameutèrent; elles criaient ouï y ouïj et répétaient 
souvent le nom de Marcada. Elles firent venir des plongeurs pour 
retirer son corps, afin de le pleurer et de lui donner la sépulture. 
Toute la journée, les plongeurs travaillèrent sans rien trouver; 
ce fut de l'argent et de la peine dépensés en pure perte. 

Sa mère se lamentait, se frappait la tète, s'arrachait les cheveux 
aussi fort que possible. 

a Marcada, ma chère enfant, qu'es-tu devenue, où es-tu allée, 
comment as-tu abandonné ta mère et es-tu partie pour un autre 
pays? Je m'occupais de tes noces, je préparais ta dot, et ton 
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36o ITOU $àv 7i[iouve â^ia vayo» (jivià Ouyarepa - 

(là yocOuxe ii Mapxa^a [lou, îèv c;eupa> ti èyivï) 
'7:0 jjLCc' àiri TO CTTiTi [JLOu x^ aù'riiv tJjv ïiia x^ivt). 
Tdtya xaveiç aè ftx>.e^|;«v, î 'ç xb vep{)v èirv(p;ç, 
X7) arafTi xai âxri^cuTi) eiç tov a^Ti iiAytÇj 

3C5 nai^axi |jLOUy Mapxa^a [aoui /^puaii piou Ouyatépa^ 
TTÔ); dcf TiGeç âXuTmTa ty;v £o\ta aou (AHiT^pa, 
T^ e)rco va '7c£> toG xupY) C0U| xxv iïfh^ *i:' to Ta^i^t^ 
TÎayti T0C71V âiro6u2x.tà xai roOov va ce l^r^y 
XT) iv Y.v' xal eu tJiv veiorv} goj tcogûç ^èv t^jv ViTnjOifiÇi 

370 xave aÙTova t^v 6ei>v yiat-zi Jèv ifo^TiOv];, 

x' CT^^* a:rova yiiç iyntstç tiai irepurcia TraBij, 
x«|jLvovT«; [Aviàv airoxoTià ùi;oC irotà ^ev CTdtOr,. 
natjaxi pLou, ^uTT/foQU jie, y^ux^TariQ (lou xopT], 
X tkoij GTpafou va (le i^rç icô); eûpiaxopiat xcopr, * 

375 *^ Y^^^^^' p*^^ èpiaXXiacev^ xà j^^eiXY) (lou cxeYV(ocaV| (p. 18.) 

xai [lica x9)v xapîix^a piou ro^Wi rovoi TcXaxoicav* 
xà cdoCixa [Aou cf à^ouvxaiy ^lyaivei ^ ^'/^'^ (^^^; 

XY) (iXjàv xi (f\ik'k0X%\0i^0 Tfi\L^ OXOV XO XOp(Jll [JLOU * 

^lyoOufiLviar; pLoO Si^ouct xal rovot xou Oavaxoj, 
i8o ôvxa *ôeXa cu^^oyiaÔYi xo xAo; xciiï irpayjxàxo'j. 

Ti Y^vTiCy xo irai^àxi |jlou, i^ f p(!vip.v[ p.ou xopr.y 

TToD ^là^Tixeç xal (Ji' a^viGeç, xal Âàv cà ey a» xcopri ; 

*£x!^i (JL* àiro/copic^TixiÇy xop» yapiX(a(t£v»y 

iroîï y^aJeux^v c* oêvaOpeça yià vafiiai axep7][tévYi ; 
385 XI oveipov Oé).ei ijei eêicotj/e iraxr^p cou, 

X7) aùxoçô xaxoppt^ixo; irou Oappiie vav' irif aou; 

Oî yajAoi (iiaç eyivr.^iav, x* V| ^apaiç jjiaç GoiOx^a, 
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départ me fait pousser des cris! Malheur à moi, l'inforlunéel 
Malheur à moi, la mauvaise mère; je n'étais point digne d'avoir 
une fille. 

« Mais elle est perdue, ma Marcada, je ne sais ce qu'elle est de- 
venue, disparue qu'elle est de ma maison et de son lit. Quelqu'un t'a 
peut-être volée, ou tu t'es noyée dans l'eau, et tu es descendue dans 
l'autre monde, privée dç sépulture et d'honneurs funèbres I Ma chère 
enrant, Marcada, ma fille bien-aimée, comment as-tu eu la cruauté 
d'abandonner ta pauvre mère? Que dirai-je & ton père, quand il 
reviendra de voyage, lui qui est si impatient et si désireux de te 
revoir? Et si tu n'as pas eu pitié de ta jeunesse, pourquoi du moins 
n'as-tu pas craint Dieu, et nous as-tu laissés si cruellement plongés 
dans la douleur, en faisant un acte d'audace dont le'pareil n'a ja- 
mais existé. Mon enfant, ma très-douce fille, aie pitié de moi, viens, 
retourne voir dans quelle situation je me trouve actuellement. 

« Ma langue s'est attachée & mon palais, mes lèvres se sont 
desséchées, et ma pauvre âme est accablée d'innombrables maux. 
Mes entrailles sont torturées^ le cœur me faut, et tout mon 
corps tremble comme une feuille de roseau. J'ai des défaillances, 
je suis dans les affres de la mort, quand je réfléchis au dénoû- 
ment de cetle affaire. Qu'es-tu devenue, mon enfant, fille pleine 
de prudence? Où cs-tu allée que tu m'as quittée et que mainte- 
nant je ne te possède plus? C'est donc ainsi que tu t'es séparée 
de moi, gracieuse jouvencelle? C'était donc pour être privée de 
toi que je t'avais élevée avec tant de tendres soins? Quel songe 
fera ton père cetle nuit , et ce malheureux qui espérait être ton 
époux? Notre noce est faite, nos réjouissances sont terminées, 
j'ai marié ma fille et je lui ai donné un époux I Malheur à 
moi, l'infortunée I malheur à moi, la pauvre mèrel Quelle in< 
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Oui oui, 4 xaxoppti[ix>)^ OUI \ j{iiàv t^v ioXia* 
3go ^upTouva TTOûf (lou CTu/cv, (Aoupa (Aou |JLupoX(iyia * 

oOt OUI Ti va ycvcoi oùt t' iyjù va xajAcOy 

^ou va Tpéj^co 4 axoTeivi^, içoD yià TauT7)V va jpa|A(ii ; » 
AÙTa x^ aXXa 77apo(&ota eXcycv ii xaïa^v»^ 

T7)v ou(i.f opà TViç xXaiovTaç {Aowa iq ivixpapipiévifii 
395 &ç T090V va x' ol *o6pir)ol JTpéÇàaiv <i>ç aXuXoi| 

yià va i^ouv ti licaOev -^ y^vaixa huiYtiy 

x^ 2vac Tov oXXov if^ri xi el^at, ^â>c ^oraOïQ, 

ytà v^ ôxou^ TT^v âfop(t7], xat to ^payt^^ ^^ (loéOifi. 

*£}û x' ixei erp^^oiv va (jiaOouv ttjv àXiffOeia, 
400 ytax* âxofAiQ Jiv TTiGTcuav, [XÀ "docppouv ^apa|JLti6ia* 

Kai, &ç {(xouaav to irâ^ aurj) f^^^^ '^ ^ai^i tviç 

{liorav âiro tov xoXitov ttjç x«i aÙTifvT) tyiv 9Tp(i>(Avi{ ti)Ç| 

Tatç ^uy^^^ oXai; Y^fturav âico to j^a^^aX»! tou;^ 

1C0O d»; TpeXXol iTp£^a9i x^ fxXatyav to xaxo touç. 
4*5 nX^ov &àv ^Tov ^oXeràv xovtlç *fik va irepàoiji (p. ig. 

yiaTi T^iv arpecTOV oknsg oÙTol tl/oM «xeirooei • 

[jÀ to ?Ovoç to aicioToVy cbç irovTipov iirouvat. 

Ta ^uvaTOc tou eêaXa va [xaôij .iroO va ^vai* 

Ta ^ovTaj^où hfi^oLaif tov xciapiov l^etot^ouv 
410 xat TO irpoypLa ôyp^yopa tiç to (t^aov 26yà^ouv* 

epiàOaffiv icca; ^et^ev ô A^(i.oç 'ir ' to 4>avapiy - 

TT)v ï Jia vuxTa xeiv»ve xai ^idc^Y) [i.à f eyydcpi * 

x^ âirà' Ta xaTaoï^pia^a d>c pidcOav irôSç rnv icxp^i 

TOC yéveta touç TpaSoucave^ 1^ ^^kfi Touae Yiupe * 
41 5 oXot TOUÇ iTapdc^Oiiffav, Ta y^veia tou; Tpaêouaav, 

xal [Aovov va tov iriàaou^t, va eupouv iroXepiouaav* 

388. Ifif^xa. — 389. xaxopotCtxn). «fpikv. — 3W. x^aCoivTOK. — 395» Wpiol. — 
398. Yi«và xoûoti. — 400. Ixiorrtvav. — 404. ixXfyav. — 405. ywtk. ^ 410é tOYiÇouv. 

•^411. ICTOÇSVÀpl. 
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fortune a fondu sur moi! Quel sombre sujet de lar^nes! Hélas I 
hélas! que vais-je devenir? Hélas I que vaîs-je faire? Où vais-je 
courir, mère désolée? Où aller chercher ma fille I » 

Telles étaient et d'autres semblables les paroles de cette pauvre 
mère, plongée dans le chagrin et déplorant son malheur. 

Enfin les Juifs accoururent comme des chiens^ pour voir ce qui 
était arrivé à cette femme. Us se demandaient l'un à l'autre ce 
.qu'il y avait, ce qui s'était passé; ils voulaient apprendre la cause 
de tout cela. Us couraient çà et là pour savoir la vérité, car loin d'a- 
jouter foi à cette affaire, ils la traitaient de conte. Mais quatid ils 
eurent appris qu'elle avait perdu sa fille, arrachée de ses bras, de 
sa couche» Us remplirent de leurs clameurs toutes les rues qu'ils 
parcouraient comme des fous en pleurant leur malheur. Il était 
impossible de passer, car ils encombraient la voie tout entière. 
Mais ces mécréants, en fourbes qu'ils sont, mirent tout en œuvre 
pour apprendre où était Marcada. Us coururent de tous côtés, ils 
interrogèrent les gens, et ils eurent promptement découvert la 
chose. Us apprirent que Dimos était absentdu Fanar, et que, cette 
nuit-là même, il était parti à la faveur du clair de lune. Une fois 
convaincus par certains indices que c'était lui qui l'avait enlevée, 
ils s'arrachèrent la barbe, et furent comme frappés de vertige. En 
proie à une vive émotion, ils tâchaient tous de trouver le moyen 
de s'emparer de lui 4 Us s'empressèrent d'aller trouver leur haham 
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yià va Tou âvafepoiKTi Toco^a icoixe d A^{ix>;. 

Tpiyupo*) yjpo^ xdéOtaav, cl>; xosaxe; {laiipi^'av, 
490 xoeV {vaç irpoç tov aXXov tou (là Xum) pMupjUMpt^ov * 

et àt| ai ei; tqv rpoirn ^j^O iroOapiev ol JoXoi, 

770T0Ç irX£ov iico ijpwtç lAiTopei v«vai eiç t)iv IloXi; 

Toupxoi, 'P(iD(XVoi xal 'Apjuvoi i{ta; OéXouv ye^gcei, 

ei; taiç <rrpaToeiç âito itoevroS* « Mapxâé^^ay oti, il^ n 
4i5 t' èlv' Ti xaxQV içoO TrdcOa[i.ev *iço îvotv XpSftviTT), 

oyi xavjvav avOpa>iroVy â[i.a^ t|Ki>|jL077(ii>iffn). 

'Al T^v orxuXa t^v aîeov, ti ÇaXiQ [taç iiroixe, 

xai Tapage tov 'lapa^iX, x' eî; pàiavx tov 6^xe ! » 
ToiauTa |XOup(ioupiÇovTa; ty^v xtf a^v xouvoutfoV) 
43o ÎXTU1WJV xai To aT^6o; tou;, tac y^veia tov; TpaSouGov. 

Th fSM^ùCféyi y£|Aio(V âiro to ^oupSouXio tou;, 

ÔTTou ôXoi iffiYOLOi vi xXa<{^uv to xoxd tou; * 

'If. ^ouxxai tou; aa^ftuaai, Vi pTai; tou; cTp^^ov, 

y^^pia, |Jt.tpià xal yovaTa tov ^Xiaftiv irap^^rav, 
435 â>; TOGOV xai i yo^'/iiyf^Ç tou; èSyaivei, xal xoOi^ei (p. so.) 

'; Zvx 6p()vov i7o\Xà '^Xov, xal oùrouvou; èp«i>Ti!^ei* 

« iriOTol ulol TOU 1<rpai|X| y^vo; eicaivs(iivov, 

xi^ iir'Tov 8eov tov SaëaùO .iroXXà loyairvia^vov, 

77Û; 7|T0V aÙTO oYfpLtpov itapoipx va è>dfiTe 
440 TeTapayfiL^voi j^oi aa;X^v yià va piou 'iniTe* 

eiirJTt piou tyiv àf opjiY} o^ti xal ov vivai xeivy)^ 

TC(iTe xal TÇ(ù^ ^vlêiQxe xal luoiav âpa yivTi. » 

ToTe aÙTol Voxpid^iaav * « âXXol '; ijxa;, tou X^youv, 

eî; TJiv 'vTpoJT^ ITOU TrdcOapLev d, xal ap/iaav va xXa(youv ' 
445 « 2va; xoxo; ^^piorTiavà; 'ApêaviTi); Tè y^vo;, 

avOpcdito;, X^y'y âiroxoTo;, irepiacia àpyia{i^vo;i 

418. ytavà. KÎ^xt. — 419. xdihfivav. •« 427. yÂot ic^xi. — 439. icdpopa. — 440. icmti 



HISTOIRE DE LA JUIVE MARCADA. 165 

pour Tinrormer de ce que Dimos avait fait; ils s'assirent en cercle, 
c*élait comme une troupe de noirs corbeaux; et ils chuchotaient 
tristement entre eux : « Infortunés, de quelle honte sommes-nous 
abreuvés ! Qui de nous peut désormais rester à Constanlinople? 
Turcs, Grecs et Arméniens se moqueront de nous, en criant par- 
tout dans les rues : Marcada! Quel malheur nous a causé un 
Albanais, non pas un homme de distinction, mais un boulanger ! 
Ahl la chienne d'inGdèle, de quel vertige elle nous a frappés! 
Elle a jeté le trouble dans Israël, elle l'a livré & la torture! » 

En murmurant cela, ils branlaient la tête, ils se frappaient la 
poitrine et s'arrachaient la barbe. La synagogue était remplie 
d'une foule grouillante, car tous y couraient pour déplorer leur 
malheur. Leurs joues tremblaient , leurs nez coulaient; leurs 
mains, leurs cuisses et leurs genoux étaient agités convulsivement. 

Enfln leur haham arriva, prit place sur un siège élevé, et leur 
adressa ces questions : a Fidèles enfants d'Israël, race d'élection, 
race bien aimée du Dieu des armées, qu'y a-t-il donc aujourd'hui 
que vous êtes venus, & une heure indue, tous troublés, pour 
m'adresser la parole? Dites-m'en la cause quelle qu'elle soit; 
quand et comment cela est-il arrivé, quelle heure était-il?» 

Alors ils lui répondirent : « Malheur à nous à cause de la honte 
que nous avons subie, et, ajoutèrent-ils en pleurant, un scélérat 
de chrétien. Albanais de race, un homme plein d'audace et digne 
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iyiinict (aioc xopacià âiri Taîç tôuatç |a«Ç) 

xai wïpa TiQV xal iiaêvjxe îià vot 'rijv ^otirTioi^y 
45o ^là va T^v xdc|iij )^pi9nav^, xal y^vif tov va iroioij. 

*H|Jt.6iç 0|jui>< Sèv x'XaioiJ.ev ircî^ i^ xoic^>a X^> 

eê(/«|jt.i| To irûç ôXouç ijAaç (Aa; "nf epe aè irdcOif)) 

xal ap](^i9av oX' oi 'PcofAvol xij ôX' oi Xp^avirà^eç 

va (jia(T6 ireptirai^oo^i) ûaàv toù; (la^xapà^aiç^ 
455 ]fX Y^Xoia, [lî yfiyaycCf xpo^ovra; <n>(JL7reOlpouç^ 

(Aa; ToiK aùyevixoù; 'Oopoù; xdt|i.vovTaç ^eipoTepouç * 

, jià TOUTO è jpa(i.a(Aev pierà airou^Yic (uyo^^Çy 

va aoD tcou(ji0 t^iv au|Afopàv xal âfop[i^v ty]Ç 2^ocXv)c. » 
TauTtt aÙT^ç ûç TJxouaev, Tapdc^Shfixe irapiaera, 
460 iita x' exei è^Tp^f CTOy xal nqv ^(oOouva f u^a * 

TA ]^{pt Tou jÇoéir\cixrty Ta yiveia tou irtavii, 

xal, aç'ou "Xt^ov eXoyiaoev, t^toiov Xoyov èSy^cwei* 

« XajJLirp^v yfvoç tou 'f (Tpa^X, xal ijyaioiToî (jlou f iXot^ 

<jè XuiDfiv iroXX^v '«êifixa 8j(^i tî> itûç exeivT) • 
465 t9iv m<mv ttiç t-îjv iraTpix-Jiv açtiae x«i iyid^j (p. ai.) 

â|xpLf) t6 irâç SXou; ijxoç eSaXev eiç Ta TrdcOY} ' 

*Ptt(xaToi ivdcvTa GTdéOifioav OaviaifiAi è]^Opoi (i.af , 

xal irdcvTOTe JOTrouSaÇav va icdcpouv t^v xi\tM [^0^(9 

xa6à>ç xal Tc&pa xà|taGi xXeiTTovTaç'T^v Mapxà^a, 
•470 iXirfl^ovra; va çipoooi 'ç tA ytikfi ji.aç irixpi^a- 

|jtÀ xpipia. ei^ T^ xoirov tov>ç oti [idtmv OappoGvi 

pidcXiGTa jià Tb i^iov xaxov to*j; irQ>j|jLoii9i. 

M^lv XuiretoOe où Jeirovcoç St elvai eùxoXia 

vôic^ix'yiO^Te oXoi aaç eiç ocutyi t^jv 8o\à'UioL. 
475 'H^eupcTe iroXXà xaXà irûç ToSpxo; àpi^et^ 

xal iQ ^uvapitç xal i f o€oç touç Tbv xoa(jU>v Tpippfc^ii * 

447. àfc6tai;. -^448. ànxoXç, — 450. ir^a^. — 454. (taffxcipdtÔ»;.— 456. xa(iv«0Vtac. -^ 
464. oà Xumiv. — 468. xiitiqv |taç. — 474. .vax2txi0î)Tt. 
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de notre exécration, est tombé amoureux d'une jeune fille juive, 
et, hier au soir, il Ta ravie d'entre nos bras ; il l'a prise et est allé 
la faire baptiser, la faire chrétienne, afin de Tépouser ensuite. 
Cependant ce qui fait couler nos larmes, ce n'est pas la perte de 
la jeune fille, mais c'est qu'il nous a tous plongés dans la douleur. 
Et tous les Grecs et les Albanais se moquent de nous, et nous 
considèrent comme des drôles; ils s'esclaffent de rire et nous 
appellent compères; nous, les nobles Juifs, ils Jious traitent de la 
pire façon ! Voilà pourquoi nous sommes accourus en grande 
h&te, pour vous faire part de notre malheur, et vous dire la cause 
de nos tracasseries. » 

Quand le haham entendit cela, il se troubla extrêmement; il se 
tourna de côté et d'autre, gonfla sa narine, étendit sa main, se 
prit la barbe, et, après quelques moments de réflexion, prononça 
le discours suivant : « Race illustre d'Israël, mes amis chéris, je 
suis excessivement affligé, non de ce que cette jeune fille a renié 
la foi de ses pères et a disparu, mais de ce qu'elle nous a tous 
mis dans la peine. Les Grecs ont toujours été nos mortels ennemis, 
et ils se sont toujours étudiés & ravir notre honneur, ainsi qu'ils 
viennent encore de le faire en nous volant Marcada,dans l'espoir 
d'abreuver nos lèvres d'amertume. Mais leurs efforts demeureront 
impuissants et vaine sera leur espérance; bien plus, ils agissent 
pour leur propre malheur. Ne vous affligez donc en aucune 
façon, car il vous est facile à tous de tirer vengeance de cette 
affaire. 

« Vous savez bien que c'est le Turc qui gouverne, et que la 
puissance et la terreur de son nom font le tour du monde; il se 
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(tov* àHBeia \ r>iv X"P* '^^ yjf'J^iot va Çair^ovij • 

ii(xeiç Ô1C0U TOC eyopLSv aç p.'iiv Ta >uirD6ou{Aev, 

480 x^ ôaa Oe^et a; £(!S)9fop(,ev |&ovov vflix$ixrjOoO(i£v * 
Ji' ofiTb, av 7ÎV* xai câ; çavYÎ, èiripeTC irouyyia, 
xai Tpé^eTe, ÇoîiddeTe va y^vyi -^ Sou^eîa^ 
^à (îTeCXouv va toù; içidt<roiwr'. Ta X^P** '^^^^ ^* îi^ouv, 
x«i oirtffû) va Toù; çépouai yià va TO'Jat icaiJeuoviv, 

485 èxeivQv va xpe[&dc(n)U(Ti xat aiv/x/i yièi va itvtÇouv^ 
irou uGTepoiv oXXot aùrb va (t^v cêicoxoTYi^ow* 
Mà^iata Oe^ouv *vTpoi;taaOvi ocùtmvoi 01 'Pcii(i.a?ot, 
T^ irûç oÙTOÙç Toù; vCxt^asv 6>ç av^peç ol '£6paîoi. » 
A^iTà x^ iXka irapdpioia f povi|jt.a ^YipiviYopei 

490 xal TOtK ^a[iicivouç airocvTa; 'ç t& Trp<>9Cdicov tOc&pei* 
TOTS aÙTOi à|i0f6>va iieyà^co; èêoouaav, 
xal Ta \^iCL Tou cb; T^dr^aofa irepiaaia JTcatvôSaov ' 
c ovTco; iq Oeia 900 ^u/{) Oeia |Aaç oufiSou^etjei 
yiaTi (liera eicà aÙT^iv ii X^P^^ ^aiXeuei* 

495 Xoiriïv iç (JL^v âpYTîTWjiev 5t' d xaip^; Trepvaei, (p. aa.) 

xai xiîvoç icapàvopioç Tf)v (rrpdcTav icepicoeTdcet. » 
Rai iropeuOiK è^p^pia^ty T^dcyouv ^pÀç t^ «apàyt, 
ytà va Y^peticouv avOpcoirov 6ivfoa> tou va ivàyi^.- 
K)) ûcàv (liaa ifsiSnacc^ o|iTCp^; tou xai|Aaxdc|Jt.viy 

5oo YOvaTiffTol McoLaiy xal ^£ouvTav va xà[&Y) * 
(( âf jvTTi u^TjXoTaTe xal likMiOL ^oÇa^pi^ve, 
eSenrXayx^ft xal pLaxpoOu(JLS, OeoGev Tt(Aif)pi^v8 * 
ce 6 Oe^ç ooO e^(t>cev. t^iv juva|JLiv va iy^t^^^ 
yiaTl *ç T^;v dtyaOoTTiTa Toùç a>.^ouc ûirepéxeiç • 

5o5 'pieiç et[JLea6ev 01 ^ou^oi cou xal aÙTà Ta TTpo&tTà (roU| 
xal (TU, b>ç xu6epvii(T7i; fmçj ieîÇe tJjv eù<y7cîiayxvti «ou • 

477. USixiitfvci. — 478. iJiôvov. — 484. vâtovot. — •489. 9p6vr,|i«. 
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fait facilement le vengeur de chacun, pourvu qu'on lui remplisse 
les mains avec de Tor; nous qui en possédons, n'y ayons point 
regret, et donnons-lui en autant qu'il en voudra, pourvu que 
nous soyons vengés. Si tel est votre avis, prenez des bourses, 
h&tez-vous, dépensez-les pour que l'afîaire se fasse. Qu'on envoie 
à leur poursuite, qu'on s'empare d'eux, qu'on leur lie les mains, 
et qu^on les ramène pour les punir. Lui, qu'on le pende; et elle, 
qu'on la noie, afin que, par la suite, personne n'ait l'audace de 
les imiter. Les Grecs surtout seront couverts de confusion d'avoir 
été vaincus par les Juifs. » 

Après cette sage allocution et d'autres paroles semblables, le 
haham regarda tous les rabbins en face. Alors ceux-ci, d'une voix 
forte et unanime, applaudirent à un langage si rempli de bon sens. 

« Ton &me divine, [dirent-ils,] nous donne vraiment de divins 
conseils, car la grâce y habite en souveraine. Hâtons-nous donc, 
car le temps passe, et cet impie poursuit son chemin. » 

Et aussitôt les Juifs coururent au sérail chercher un homme 
qui se mit aux trousses des fugitifs. Quand ils furent en présence 
du caîmacam, ils tombèrent à genoux et le supplièrent d'agir : 
« Éminentissime et très-glorieux seigneur, miséricordieux, ma- 
gnanime, et divinement honoré. Dieu vous a fait le dépositaire de 
la puissance, parce que vous êtes supérieur en bonté aux autres 
hommes; nous sommes vos servitcfurs et vos brebis; vous qui 
êtes notre pasteur donnez-nous une preuve de votre miséricorde. 
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xatu etç Taîç 4p.^paic oo«j [Jiiiv (t£ç xaTa^vou^i 
oeuToTvoi oî yiaoupije; xai et; Xuiraiç (laç pouToiict. 
^Eva; xXefTfiÇ octoxoto; t^ ^évo; Xpëavinoç 

5xo oxouffe Tt (iiaç exa|U aÙTovoç â jr^ÎTOUT»;. 
Mià xopaaià (xaç ix^eij/c 2<{^àç ppa^ii, xal ^dcei 
yii va T^v xdtjjiri /^pwTiavi), Tè TrpayiAa ttjç vàçdeij, 
x^ ojjL (tovov T^v xopaaiày â[i.{i,i) x^ iXkx itepiaGia 
irpàypiotTa iirou ei)^eve 4 (tdcvva mç <!>; ic'Xou^ta * 

5i5 yi* aÙTb oXoi eTpé^apiev ei; Tb jixo gou 6appoc 
va de Tb dêvaf jp(t)[i.ev va ^youjASv âir* t^ ^if<Kj 
7ri9(i> âvftp(&icou; va excise re aÙTOuvou; va frjfiiom, 
xal f epovTaç tàlù TzoXkk va rouae xupawtcouv * 
itçixti xai Toùç Âuo touç 'ç t9)v foDpxa va xpe|Jt.àGOuv^ 

520 va p^siçouaiv yol siciXoiiroi xal va iro>uTpo[tdioouvy 
^là va {A-^iv âicoxoTa xovelç cocràv aÙTOva, 
va xà[Aij) Téroi' à^roxoTià ei; oXov ih^ aiûva, 
x' yi\LtXç iik Th xoikh aÙT& OaaeoOe ^dévTa ^oO^ot, 
iricTà va aï ^oS) Icopiev piè t^v xap^idc uaç ou^y) * 

5a5 xatTc&pa îià tJ>v xoirov cou coO ^tJQ[tev irouyywc (p. *3.) 

TpidtxovTtt TÀv âpiO[Ai»v y6[&dcTa âv^ovia * 
(xovov yopyà va (TTeiXeTe eévOp<&irou; va toviç irtdéoouvi 
xal aÙToùç Toùç xaxopci>|jLvijoi»ç irep(99ia va 'vTpOTrtdcoouv. » 
Kai[j(.axdc(tY)ç cl>; Tâxouaev |Jt.eTà ^apaç TOÙçTdc^ei, 

53o y latl th ttXtîOoç tûv icouyyiôv iroWà t^v dtvoyxdc^ei • 
xal irapeuOùç eicpooraÇe va iradi |ATC09TavTÇi^e;, 
'ç T^v <jTpaTav ytà va ^dcoouoiv xeivouç to'jç ^apaui^ai;. 
Aco^exa av^peç expe^av oî 7Ù.tih âv^petaipiévoiy 
'ç xà ap|jLaTa xal 7ro^e(iLOv irepiaaia (x.a6r«;jE.Jvoi| 

535 xal mîyaaiv oypTÎyopa va eiHpouv t>;v MapxdcSa, 

^ xal fltw' ri X*^^ '^'*^ *06pYiwv va oSuçouv t^v inxpdcJa • 

511. xopototî». — 516. vavYoOjAev. — 522. rétoia. — 528. xaxopid(iviovc. — 529. toxov- 
asv — 532. xttpttlAtStC — 535. iiriQYamv. — 536. iSpiûv. 
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faites que, pendant que vous êtes au pouvoir, ces giaours ne nous 

« 
méprisent point et ne nous plongent pïis dans l'ariliction. Écoutez 

ce que nous a fait un brigand, un audacieux voleur de race alba- 
naise. Hier soir, il nous a ravi une jeune fllle, et il va la faire 
chrétienne pour manger ce qu'elle possède, et non seulement cela, 
mais encore tout ce que possède sa mère, qui est riche. Voilà 
pourquoi nous sommes tous accourus vous instruire de l'affaire 
et vous supplier de nous tirer de ce mauvais pas. Envoyez à leur 
poursuite des hommes qui les ramènent, et, que, à leur retour ici, 
on les ch&tie avec la dernière rigueur ; ensuite qu'on les attache 
tous deux & la potence. Que le spectacle de leur supplice frappe les 
autres de terreur, et que jamais, au grand jamais, personne ne soit 
assez hardi pour accomplir une action si audacieuse Quant à nous, 
en reconnaissance du bienfait que nous sollicitons, nous serons 
toujours vos esclaves, nous vous servirons fidèlement et de tout 
notre cœur. Et maintenant, pour votre peine, nous vous donnons 
trente bourses pleines d'écus au lion. Seulement h&lez-vous d'en- 
voyer des hommes pour les prendre, et couvrir de confusion ces 
méchants Grecs. » 

Quand le caïmacam entendit cela, il promit avec joie, parce que 
la quantité de bourses lui forçait la main. Il commanda immé- 
diatement aux bostandjis de se mettre en route pour rejoindre en 
chemin ces brigands. Douze hommes partirent en toute hftte, 
douze hommes vaillants, très-aguerris et habiles *au métier des 
armes ; ils partirent promptement à la recherche de Marcada, afin 
de calmer l'amer chagrin des Juifs. Ils allaient de village en 
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*■ 

iiA yjafih'^ tlcl yiiùfihi TPCpirdcTOuv xat ^(UTOuaaVy 

xal 9V)u.à^t va cûpoCfv ytà aùrouvou; 7ro'Xe[Jiou(rflcv. 
'H(ijpaiç ^^xoe erpe^av^ è&co x* jxe? Y^p&^ov, 
540 'xal Toùç xXéKTaiç iroO efirjfov va iridccouv èfpovTt^av. 

'à|i.(i.^ (ûGàv Jèv [xinipeaav Tiicote; va 7r)tY(aouv, 

oXoi ôjAOu 'iroçdtawflcv oiriffw va ifuptaouv • 

XXI "ç t)|v ffTpàrav èpxo(i.evoi à; ^dov xoupao(iivoi, 

x^ ccir^ t})v xaOfnv tou r{k\o\i i:epicaiQC ^i^atapiévoi * 
545 «à ptà Ppuaiv JTré^ei^aav ôXiyov va mouf^t^ 

xoel 'ç xi^v i<7xiov t^v ^po^ep^v [iixpi^v y' âvairauSoDa^ 

*ç xi x^'p*^* iÇaic)iw6Tfix«v, x^ 6 uwvoç toùç irXoexoveiy 

yiaTi flc^paç 6 ^poaepbç Ta pidcTia tou; SapiTTovei * 

x^ OTav i Sirvo; ô yXuxù; toc ^LÙcn touç expàTCi, 
55o xX^irratç xoxot JTrpoSaXav àir'eva (lovoicaTi* 

xal t' aXoydc tou; mfpaotv coç i<rav <rro^t(X{Alva, 

piè aeXXaiç xal \ù opixara yik atfix (!>p^tviaa(i.eva. 

K^ aÙTol ôioàv i^uipiYiaav OAouai va {j»i9aeu?ouv, 

pià aXo^a Jàv eupYixav jtà va xa6a>Xixeuaouv * 
555 iiîa x' ixeî èyupeuav va '^ou<Ji t' oXo'jfa tou;, (p. «4.) 

â(ii(Af| aÙTa eXeiiraatv [i.' ô\9)v t^iv op^tvidé To^iç. 

Tôt' «pxi^«v va xXaîouat t)iv tooïv JuaTu^iav, 

iwou èxeî toù; YjSpYixe ôvtI; -yià Tijv ^pociav • 

xal Toù; *£6paiou; uëpiÇav co; xaT^t7VO^ta9[i.^vou;^ 
56o x^ aie' àv6p«S7CO*>c xal t^v 6e2)v i?ipi<J9ta fil>pYiG(Aivou; * 

âvdc[xeadc touç eXeyav - et i^eTe touç *£€paiou;i 

T^ tI (lieç Jirpo^^vYiGov aùroù; 'vTpoiria(j(uvouç, 

(jL* ov fv* xal 6Aei i Oe^ xal fOdc9Ci)(iiev 'ç t^iv IlciXtv, 

Ta aXoya xal e^o^ov va touç iràp<i>|Jt.sv ô^tiv, 
565 xal 'ç Tnv CTpdcTav j(i.in(xa9i| âydcXi ircpraTouaov, 
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village, questionnant et tâchant de trouver quelque indice. Dix 
jours durant, ils coururent, ils rôdèrent par-ci, par-là, occupés 
de la capture des voleurs qui avaient fui. Mais, se voyant dans 
l'impossibilité de réussir, ils résolurent tous de rebrousser che- 
min. Sur la route qu'ils suivaient, se trouvant harassés de fatigue 
et altérés à cause de la grande ardeur du soleil, ils mirent pied & 
terre auprès d'une source pour y boire un peu et prendre quelque 
repos sous le frais ombrage ; ils s'étendirent dans l'herbe et s'en- 
dormirent d'un profond sommeil, car la fraîcheur de la brise 
appesantissait leurs yeux. Tandis qu'ils étaient plongés dans un 
doux sommeil, de méchants voleurs débouchèrent d'un sentier, 
et prirent leurs chevaux, enharnachés comme ils étaient, prépa- 
rés pour le voyage avec leurs selles et les armes. Et, à leur 
réveil, quand les hommes voulurent partir, ils ne trouvèrent plus 
de chevaux à monter ; ils cherchèrent çà et là s'ils ne les verraient 
point, mais ils avaient disparu avec tout leur harnachement. Ils 
' commencèrent alors à déplorer le mauvais sort qu'ils avaient 
trouvé là au lieu du rafraîchissement désiré, et ils insultaient les 
Juifs, ces va-nu-pieds qui sont en horreur à Dieu et aux hommes. 
Ils se disaient entre eux : « Voyez la honte dont les Juifs nous ont 
accablés! Mais, si Dieu veut que nous regagnions Constantinople, 
nous leur ferons rembourser entièrement nos dépenses et le 
prix de nos chevaux. » 

Et ils se remirent en route; ils cheminaient lentement, et, plus 
ils étaient fatigués, plus ils maudissaient les Juifs. 
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xai r(oç \ r})V (irpàrav ^o^ aâXioi 7:oXkk icdeOif) irapdtaav. 

5)o x:^ Q xai(Lfltxi(nic tqiiç *Oëpir)o*j{ exoa^e ih ioTçifCLç • 
xxl rA v^ov t' ofidEppaiTov 5Xo touç ^itjyyîGti, 

ytaTi 6 Aii|x.o; ^fuyev 6[i,ou \ù T'i)v xoirfX^a, 

6rou aÙT^ 4 (t^wa ttiç va f u\dciji ^àv ef £Xa. 
575 ce 'Ey^^ Xi^tij ca^ ?xa[&a èxeivo itou iràÇa, 

jjLOv' C^YiTe Toùç avOpcùTTCuç *; 'riiv crpdtTov t^ eirfdtÇa* 

Ta oXoydc touç xX^^^a^t, xal irp^irei va i$%c 

$ià va Ta lùviféatit xai àX^^coç |x.7}v icoifiTe. » 
Fol *OSpij|oi b>ç lilxouaav xeivo irou £àv 2Xiri^aV| 
58o Xuim ico\^à Toùç ir^dbe«i>98 xat <ri}^vo(A,oup[JLOi>piÇav * 

*; Tût oiciTta Touç- jy^p^^^^ '^^ ex^aiyov xh xoxo tou;, 

t})v icXeiaia xaTafpoveci x^ aÙTÀ t^» ^t^uo touç* 

xal icàpauTa (neopiricmxev "li fY(|x.Yi eiç t^v IIoXi 

Tcâç ol 'oSpol ol aOeot ivTpoTrtaoOtixav oko\ * 
585 x^ 6ji [tovov TYjv xopaaiày â(t(i.^ xal Ta TÇo\rjyia, (p. 25.) 

ij^dcaaoi ol avo[i.oi x' epieivav (ôç oxuXta* 

xal To itrX^ov j^etpoTcpov ôicoGI Toiiç iouvéSy), 

^Tov ^Ti xavftiç T<i>ve rJiv oxdiXa va xaTaiSr) 

où^firoG£!>{ e$uveTO| y^^*^'^ '^^^^ èireipà^ov^ 
590 xal « (xpvaoÙT xapiXepl » (iiè y£Xoia toùç ixpa^av * 

XTJi ov fjv* xal Tivà; iiç^ aùroi»; '; t^ CTfdcTOV îjOeX' eêyn, 

eiç Tatç xoj^ai; iSôS x* èxei tov lêXeireç va feuyv), 

5ti xuvDyouGov aÙTov 'ic& iriaii) Ta irat^ia, 

XTuir&vTaç xal fcovdc^ovraç Toij»Ta t^toD T^ifouTia, 
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Mais ne racontons point trop longuement les tourments et les 
traverses nombreuses que ces infortunés eurent & subir en che- 
min. Âpres bien des jours, ils arrivèrent à Constantinople, et le 
soir même le calmacam manda tes Juifs, et leur raconta tout au 
long la nouvelle inespérée, en faisant mine de ressentir intérieu- 
rement un vif chagrin de ce que Dimos s'était enfui avec la jeune 
fille, qu'il n*avait servi de rien à sa mère de garder. 

« Je vous ai, dit-il, rendu le service que je vous avais promis 
mais voyez ce qu'on a fait aux hommes en chemin, on leur a 
volé leurs chevaux; il faut voir à les leur payer, et à ne pas faire 
autrement. « 

Les Juifs, en apprenant une nouvelle si contraire à leurs espé- 
rances, furent accablés de douleur et se répandirent en murmures. 
Ils retouiiièrent chez eux et déplorèrent leur malheur, leur triste 
sort et le mépris dont ils étaient Tobjet. Incontinent le bruit se 
répandit dans Constantinople que ces mécréants de Juifs avaient 
tous été couverts de confusion, et qu'ils avaient perdu, les impies, 
non-seulement la jeune fille, mais les bourses, et qu'ils étaient 
restés comme des chiens. Et ce qui leur arriva de plus f&cheux, 
c'est qu'aucun d'eux ne pouvait aucunement descendre son esca- 
lier, parce qu'on les taquinait, et qu'on les appelait en riant : 
Femmes d^AWanais.Si l'un d'eux sortait dans la rue, on le voyait 
fuir çà et là dans les coins, parce que les enfants les poursuivaient 
en frappant et en criant q^ vilains Juifs i>, tellement qu'ils ne pouvaient 
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59S Toaov ôicou ir\éov aùroi va eS'jfouv Jèv iqaicapouvy 
â(t(i7j âi?* TÛv irapaOupiûv Tai; Tpuicatç e^oi 6a>poiiv, 
TpO|jLa^[ovTa; (ATiv TO'j; iJoOv xal toù; oévocye^duTOuv 
aÙToivoi ol xaxopcopivot^ xal iiz^ xo xaxo touç cxdem*jv« 
*EoTàca9t xal XtfytaÇav to tI iyovn va icoioouv, 

600 Toù; avOpuicouç va xà[iou9i i;X£ov va (iiqv (ii^iff^ouv. 
Fi* aÙTO içi\vi hfi^oLGvtj Jt^ouv toG xaï{iaxauL7) 
xa[Airo9a eciro Ta TrouyY^y ^^-y^''^^^ '^^ ^^ xdéjxi} 
eiç Taiç pi^'kdiç wapoyyeXtà aÙTOuvou; va fuXdé-youv, 
x^ oiTOio; Touae voye^aar^ (lexà anouiviç va irtdcvoirv. 

6.5 'Emipa^i TO ÇiQryi(&a ol apcdorot icou 6éXav ^ 
YiaTi }^etpoTepav *vTp07rii va 'ki^ioan ifiùXccfj 
eT^t apy laov va irepiraTouv ot avo[jLoi [xè Odcppo;^ 
{k'i:Zvnaç va iiêYaffiv ôXiyov aie' to papo; • 
{là Tuùç ^Tov ]reipoTepov xal ivTpoir!) iLtyiXy^ 

6x0 pL* fllvOpcairouç va (&t>.iooou9iv taaic^ xal irpo)Ta iraXi^ 
YiaT* YiTove ecÂuvaTOv foi âvOpâiroi va (ricii>iry[«ouV| 
xal yiz Taiç vTpoTcaiç tûv 'OSpijifiv [jliq&oXcik va pitXiffGouv. 
ol çavTaiç èxp lyiîpiî^av x' eêXeicav toÙç 'Pcoptaiou;, 
va p.fjv ireipd^^ouv TrepKrrà toi»; it^iou; toi>; 'Eëpatou; * 

6i5 x*}) ov '^v' xal YJxou^av xtvov aÙTOuvou; va fcovà^ij, (p. a6.) 

Tov ^umca^ov \fX to ^aSÂl icdcpauTa va atùiçi^i}. 
TJTOiai; {tov VI èvTpoiraiç xal ^àXaiç tûv 'EêpaiaiV| 
61VOUTOV ipept^iàSaci; xal y^oia tûv 'PupiaiCAV. 
'OXiya im Tot rçoWk et; 5Xou; îiYiyTj^Qv, 

610 et; T^iv ^i\Lry àppioCovTaç xopi^à bi; i^uviiOiiv*, 
âf ivo) X01170V Toùç 'OêpTioùç vaj^ouci ttjV irixpà^a^ 
ICOU 6 Ay)(ao$ toùç afYice i;aipvovTa( rnv Mapxà^a * 
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plus sortir, mais regardaient dehors par les trous des fenêtres, 
tremblant d'être aperçus et bafoués par ces méchants Grecs, et de 
crever de dépit. 

Ils réfléchissaient sur ce qu'il y avait à faire pour empêcher les 
gens de parler. Dans ce but, ils coururent trouver le caîmacam et ils 
lui donnèrent quelques bourses en lui recommandant d'ordonner 
aux gardes de police de les protéger et de saisir avec empresse- 
ment ceux qui se moqueraient d'eux. Ces sots eurent la récom- 
pense qu'ils cherchaient, car ils allaient subir une honte plus 
grande encore. Ces mécréants commencèrent ainsi à circuler avec 
hardiesse, espérant sortir un peu de leurs ennuis. Mais il était 
plus honteux pour eux de parler avec les gens comme auparavant, 
car il était impossible à ces gens-là de garder le silence et de ne 
pas parler du déshonneur des Juifs. 

Les gardes de police erraient de côté et d'autre, surveillant les 
Grecs, aQn qu'ils ne taquinassent pojnt les infortunés Juifs; et, 
s'ils entendaient quelqu'un crier après eux, ils le faisaient taire 
sur le champ en le menaçant de leur bâton. 

Telles étaient la honte et les tracasseries des Juifs, sujet de di- 
vertissement et de rires pour les Grecs. 

J'ai raconté à tout le monde quelques épisodes de ces nom- 
breux faits, en les mettant en vers aussi élégants qu'il m'a été 
possible. 

Je laisse maintenant les Juifs avec le chagrin que leur causa 
Dimos en enlevant Marcada. Je vais raconter comment firent 

POÈMES UISTOniQUES. ' 12 
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^ « 



o« v£ot ot t^urrei Ci7^*j {lc Tg' j n n r çr/yxv. 



n*; • Atyft; ixf pt ^ llKxiî* d; rr» OînrypoCjcjrww. 



xr, ô At.uûç fù TF.V x^sciz TT.-» ci pi r a rcpxsmi^, 
sai Tûv cy.^p^ 7v^ svlpucic tz arulsts vz X'jci;. 

*0 Atooç 4; fCTpc^TW x* i^X^rf ri ^yyifi, 

■ [w] ï^TT*?"'* F'^ XiuLxjov ôxo5 TT^ vjxTz çiv^ei;, 

xzi ci^ TÛv viciiv TT.v xzi^iz 'sksicix ^pvnr^z XEtixct;, 
655 yizTi pi Tzî; «xTÎirzi; cvj ^vsxf:rj7t9 îzritizv 

ct^ Tzt; TpouLzjTTixzîç xAT.vzl;, TWà iiyjb^ vjTsTkarf/yirf 

ô tptftTZ^ TO'j; XzoMGt pi To ^ixo Tvj ^'Xoç, 

xal yidcTpeiz to*>; êict^ tt; XEVjtivix; to teXo;; 

TiyoL «ori yzy' ^*jvstov xcvsiç vz ifarop^Tij 
6«o zsAxyt*?^ lU '^ xodXiz acxo ocjtov vz uyicxT,, 

xzi xoiiw pi To Âo^zf i TQci cv>}^ Arf ffxîmvet, (p. »7- 

xzt vtxirrr.; t^ Gorcpov xxx* orvTVi ïptzpêrjsi ; 

Kal ojri (lo^Mv TT.V rlr.'p.Vy zapii xzl xiy pMcucv 

Tr.> idtxifv Tvj JiJa r&i» vzyt. yiz TtUAftpucv* 
645 evjyu^et tqu tz lovixz xzl ci; ac^mviz tov çcpvet, 

fvm TW 5:r«v riv yXwtvv ah:o tz pizTUi xztpvsiy 

xzl ri T:'klv:^aL YEuoTtsov ivraSslir» xIttmci 

XflEV^v o70*j VZ {"jvsTZi Tr.{ Ts^joiz; vz cvioT. * 

xoUlzl; pOwÇaiç xâCi ^xuLXT% Tov xzavci vz >a€aavr., 
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route et où allèrent les estimables jeunes gens qui s'enfuireqt 
avec cette jouvencelle. 



COMlfENT DIMOS CONDUISIT MARCADA BN HORGRIB-TALACHIB. 

Tandis que les Juifs étaient plongés dans le chagrin et la con- 
fusion; Dimos faisait route avec la jeune GUe, se tenant toujours 
prêt à combattre et à verser courageusement le sang de ses 
ennemis. Us cheminaient tout doucement, riant et chantant, car 
ils n'avaient aucun souci ni des voleurs ni des ours. 



DimoSy ayant tourné ses regards vers la lune, se mit à chanter 
ainsi de la plus gracieuse façon : 

<x lune éclatante, ô flambeau des nuits, lu rafraîchis le 
cœur des jeunes gens, car tes rayons apportent la guérison 
aux effroyables blessures que leur font les flèches dont TAmour 
les a criblés sans pitié; et la guérison qu'il leur dispense c'est 
l'accomplissement de leurs désirs. Et est-il possible que quelqu'un 
puisse mettre son cœur à Tabri de ses blessures? Quel est celui qu'il 
ne crible pas de ses traits, et sur lequel il ne finisse point par rem- 

■ 

porter la victoire? Et ce n'est pas seulement la blessure qu'il lui 
laisse pour ch&timent, mais il lui laisse aussi sa folie. Il lui bou- 
leverse l'esprit, il le met à l'agonie, parce qu'il prive ses yeux des 
douceurs du sommeil. Combien c'est pire encore quand il frappe 
quelqu'un de façon à ce qu'il puisse réaliser ses désirs. Il l'oblige & 
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65o ntaX irvr icTOç irre^ioToc wore xuxvo; va yfvij, 
Y) icoTe à; yjfM^i Pp^Z.^ ic^eîcia va xaTaiêaivYi, 
Ki^ flhc* t£>v icTipycov rà JupiaTa 'ç toÙ; OaXdéfiouç va pLicatvv^, 
[xai] âXXov iràXtv XdtSpoxa *( to ^ixtu v*â7ro|A^vij, 
y wpU xovTapi xai oiraOi yc'^oia oXcovcuv va yévt^ ' 

655 XT^ ojr i icXfov TO cyx|xa Toy ô xocpio; va TpopLoaij^ 
a|A(A7j auToG ttiV ây^coaiàv içepiacria va yika<n}j 
2(téX^]povTaç T^v xuviïyov xiivioyi icûç èyivij 
xal (AJca aà |A«i>poQ irai^iou ty)v coyiffvm và.(utvY). » 
^'EtÇi Tpocyou^wvraç <ni]^và orp&f eto xal è6copei, 

660 eif T^ à(ià^i OTTiaQ) Tou ITOU xàOerov ii xopvi, 
xal (Ji) i?((Oov iatpLOvc xal Tiiv cuy vopcarouce 
p(icci>c xal xavelç Xoytçpio; ti^v xap^ià Tnç XuiroQce * 
x^ OGOv Tnv wap7iyopa£ piè Ta yXuxa tw Xoyia, . . 
è^po<7iÇev (là Ta ftXià Ta j^eCXi) tou Ta ^oXia. 

665 Mià 7:{(ATCm XoiTCov Çir][jLepa)[i.a irou fi^ioç Xaf^irpo^pa, 
xal yà irXoxdcpLOUÇ toù; xpuaouç fc&TiCe xàOe X^tpa, 
eîç T^v iroXiv e[A7n(xa(Ti ti^v icoXu97){jli(;|i.jv7), 
iroG MTTOuxoupécTi xpdcÇeTai, \ BXac^ik t^v ÇaxouafjLevTi. 

Ri^ euOùç cl>càv sir^Çcuoav, SAyiotc va ^«oTiqcyi 
670 TO TcakiTi ToO aùOevT&ç, yià va tqv icp09xuvy(^. 

AùOévTT}^ T<{Te (opiÇev xal KapaT^iàv tov >iyav, (p, a8.) 

eiç rriv wt^iv ico>.X' eùaeêj^; xal tov Oeov tov pi^yav • 

iiTOioÇy d»ç Toùç eïjevi, Aeyii tou iroXXTiAdépiQ * 

« ccTTO i^piaç Tt ^uXeaaiy tirsi to (lè to Ooppi, 
675 ^iveTai pLou âico (i^xpà va epj^eaai (t>; f^o), 

yiaTl ce iti-j^a çopeaià va jiyjv lidcti flêire^o»* » 

• *0 A^fio; TOT* 20deppY)ffey 6{jLirp(>( tou yovaTiÇei, 

xal 9p<ivi[&a,âp^(yt9e to icîv yà wçtiviÇtj • 
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prendre mille formes et déguisements, tantôt à se transformer en 
aigle aux ailes rapides et tantôt en cygne; tantôt à descendre en 
pluie d'or du sommet dés tours dans la couche [de celle qu'il aime}. 
Tantôt c'en est un autre qu'il contraint à demeurer comme un pois- 
son dans le filet et à être, sans lance et sans épée, la risée de tout 
le monde, de sorte que, au lieu de redouter désormais ses airs 
menaçants, on se moque de sa sottise, à la vue du chasseur devenu 
gibier, et pris dans les panneaux d'un petit enfant*. » 

Tout en chantant ainsi il se retournait et regardait derrière lui 
dans la voiture où la jeune fille était assise. II s'approchait de celle- 
ci avec amour et lui demandait souvent si quelque pensée ne lui 
attristait pas le cœur. Et, tout en la consolant avec de douces pa- 
roleS) il se rafraîchissait les lèvres d'une rosée de baisers. . 

Or,' un jeudi, au point du jour, tandis que le soleil dans, toute 
sa magnificence éclairait le monde de ses rayons dorés, ils entrè- 
rent dans la ville tant renommée qui s'appelle Bucharest, [capitale] 
de l'illustre Valachie. 

Aussitôt qu'ils eurent fait halte, Dimos voulut demander où 
habitait le Prince, pour lui présenter ses hommages. Le prince 
alors régnant s'appelait Caradja, homme attaché à la foi et très- 
pieux envers le Dieu tout-puissant. Quand Caradja les vit, il dit 
au jeune homme : €c Que veux-tu de nous? Dis-le avec assurance. 
Il me semble que tu viens de loin, car ton habillement indique 
que tu n'es pas de ce pays-ci. ». 

Alors Dimos, enhardi, s'agenouilla devant lui, et se mit & 
lui dévoiler prudemment toute l'affaire : « Très-illustre prince, 
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« auOevra èxXa|ii;poTaTey xai y piCTuevûv iroifiiva, 
6êo aico T^v HoXiv Ifjo^i x* tiç epa (ast' j|jLJva 

(AVià ôêp)j|oi?ouXa xopoc9ià, icoD iceOuj^a vi "kiSi} 

Tûv )^pumavfiv Tii pdbrrto(iLa xai TCtonv v' âicoXdéSij * 

Toorniv ey^ tqv xopaoïà ^uvaixa 6è vjc Tcdépoi, 

d>{ elvai Oeou OéXiojta va eêyca etic* to ^ipo. 
685 Aoiiràv ci( TTiÇ x^ai^irpoTTiç 90u to axJ7:oç iirpo<r&papLa 

xai Y^^op^> 'y^ ^oOXoç T7,c (lè r/jv xoïc^^ a[JLa. » 
AùOévTiQÇ TauT^ a>( Y!xou<;ev o>o; yapà eyiv?), 

xai Toùç âvOpuirouç éorei^e icou va ç^pouv xai x.eiV7)y 

va T72V ^coTVidiji xat va i^yi, và p.aOir| ty)v âWOeiâCi 
690 yiaTi TO el^ev ^ucxo^ov^ xai Oàppei 7rapa[JiuOioty 

|jLià *06pijà euyevui^ ttiv ttiotiv tti; v' cêfifoij, 

xai avOpomov ^ptcTtovov «ût^ v* âxo'XouOt^oij. 

K^ ùcàv e[iirpoç tou f ^paoi t^v veov (li Triv x^, 

iOau(tace Ta xdXkin ty)ç, xai ecTCxe x' eOcopei. 
695 ^xixei eùOùç iicpcioraÇe «iriTia và iToi(ià9ouvy 

'c 9Ùxit và Toùc ircZ^euaouei xal và toÙç âvonrocuoouv. 

Kal TO Toyixàf &ç ef iÇe, to*jç apj^ovTac {i^^ovii, 

xal tà irpayiia irou èyiVTjxev eiç auTouç favepovei * 

âipéxei Y^PY^ irpoora^e Ta oif|Jiav^pa và xpouaouv, 
700 YuvaTx8{| avîpeç xal irai^ià ^01 và to àxouaouv * 

. xal vaX6o<>9iv ôXoiôpioD^ pxpoiTe xal \Lir(iyxiip (p. 29.) 

*ç th (lOvaoTTipi uuXeYav ^oïêo^a tou Mi^à'XiQ, 

và '^ouffi 7CÛÇ ^irri^sTai p.vià (o[xop97) '£6paia, 

xal Tïlv wwTiv >A{JL€devovTac èyfveTO *P(a(jLatx. 
7o5 Mixpol i^cydc^ot rrpe^av ti^v xupiaxiii to Tdc^u^ 

S901 *ç T^ xiaxfo Pfi^coc^ xave 'Pcopol xal B^dcj^oi* 

xi^ oTav eTe^etcdOYixev i) Oeia ^iToupyia, 

68a |MT»|&<va. -- 681 . 66f»oicov^«. — 682. vaicoXd6ip. — 684. tûyM àmh pipe. — 
686. fUTi^v xeiccXa. — 689. àXiaOciav. — 691. ôèptà. — 695. vmaTta. — 696. vàtovc. 
— 096« irivtxev. f ovf puvti. — 703. nôXrfav^ — 703. 6|A0p7V). — 704. Xa|t6d«wvTaç. 
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pasteur des chrétiens, je viens de Constantinople, et j'ai amené 
avec moi une jeune fille juive, qui désire recevoir le baptême des 
chrétiens, et embrasser leur croyance* Cette jeune fille, je veux 
la prendre pour épouse, afin de sortir de peine, comme c'est la 
volonté de Dieu. Donc je me suis réfugié sous la protection de 
Votre Seigneurie illustrissime, dont la jeune fille et moi nous 
sommes les serviteurs. » 

Quand il entendit ce récit, le Prince fut rempli de joie, et il 
envoya des gens chercher la jouvencelle, pour la voir, l'interroger, 
et apprendre d'elle la vérité, car il avait peine à croire, il consi- 
dérait comme un conte qu'une Juive de distinction eût abandonné 
sa foi, et suivi un chrétien. 

Quand on eut amené en sa présence le jeune homme et la jeune 
fille, il admira la beauté de celle-ci, et resta devant elle en con- 
templation. Ensuite il commanda aussitôt de leur préparer des 
logements, de les y héberger et de leur faire prendre du 
repos. 

Et le matin, quand il fut jour, il rassemble ses boyards, et 

■ 

leur fait savoir ce qui avait eu lieu. Ensuite il ordonna prompte- 
ment de sonner les cloches, de façon que tous, hommes, femmes 
et enfants entendissent et vinssent tous ensemble, petits et grands, 
au monastère dit dp. voîvode Michel, afin de voir le baptême 
d'une jolie Juive qui devenait Grecque, en adoptant les croyances 
[de l'Église orthodoxe]. 

Le dimanche matin, tous ceux qui se trouvaient dans la ville, 
petits et grands. Grecs et Valaques, accoururent; et, quand le 
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fù TOi>c Upei; i âpj^^iepeù; pLiraCvai eîç ôp^ivia^ 

710 TJiv *06pafeaa T^v Py«vix'>i, xai vi vn^i TijJLîfoTj. 
Aotirov^ ùràv T^v pàirTiaav xal cl>v(((jLaoav Zafeipav^ 
ei; ti waXdtTt (Ae X^W t* aùOevTixov tJjv irtpav. 
Mvià TpdtTreÇov WTïf^aai eÇw roX>À {jieyàXT), 
y A va yeuOouv ot ap)rovT€ç xal (ifoa iràXiv aXXT), 

7 1 5 ITOU ^ xupia xdcOiaev x' -in àpyovTKraaiç 6(JLà^i 
Tpcoyovreç xal yaipopievoi^ oaov irou yivYi ^pa^u, 
(i.è iraiyvt^ia xal pi) X^apaTç eiç Tqv ûyeià roCf A>f[iAu * 
aùO^vTV]; (ru^voxima^e, x^ o>vo(jia2[6 iraiji piou, 
xal x^iptTOV et^ Tqv âv^peià xal eiç ôXa tou rà xiXkr, 

710 xa6ci>c xal iî aùOévrpia ei; tyiç Zafeipa; irdéXt, 
xal 'riiv ^euWpa Ti Ta^ù copias yià va xdc^^ouv 
ÔXa Ti XP'^^^^^P*'^^ ^^^^ i?pJicovTa tûv yàp.(ov. 
cl ap^ovre; éroifta^av x«pi(T(taTa va ^éSoouv 
xal ol Xoiicol TÛv JouXeuTÛv eiç t' oXXa v* âirovcooouv, 

7a 5 x^ aùOévxpia è(ncou$aÇe tyjv Zafeipa va v^uoij^ 
xal [i) OToXiJia 6au[JLaGTà ùç xopY) va ti[A7(^' 
K^y &9àv fXOev ii xupiaxTï^ ap^tcrav va oiQ(Aa(vouv 
VI xaftiràvaiç tûv èxxXv)Ctûv x^ âvOpÛTuoi va imyaivouv 
tiç TO iraXdcTi T* aùSevTOç Toù^ yi(AOuç yioc va '^ouvi, 

73o xal TÎiv vu[Afv)v (lè Tov ya(ASpov iroXXà va eûxviOouffi' 

Ta Pfièxà XotTPOv 6 iJioç aùO^VTVic OTeçavtivei^ (p. 3o.) 

xal yii Ti|iLi^ x^^^P'^'^' ivepî<Krta Touae iovei 
Tpia )(iùf\k va ^x^uai iià 2[()i>OTpof lav, 
xal v£ouç TpiaxoGiouç va Syt^ <ruvTpof (av 

735 i A^pio; xal va ôpt2^Y) touç <dç o^iov iraXXTixàpt 
yiaV 4 ôeàç toO i^iù<n va e^? T^rota X^P*- 
Ki^ aXXa ?roXXà xQtpia(i.aTa aùOevTtxà Toiiç îiJet 

710. i6pta«av. vàtrivi. — 715. ipxôvTtatc* — 718. ovxvoxottaCe* dv6|iA(!e. — 731. ore- 
favwvci. — 732. ittvst. — 736. x^P^^* 
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service divin fut terminé, l'archevêque s'avance processionnelle- 
ment avec les prêtres, car le prince voulut être lui-même le par- 
rain de la noble Juive, et la combler ainsi d'honneurs. 

On la baptisa donc et on la nomma 'Saphh*a, puis on la con- 
duisit au palais du Prince au milieu des démonstrations de joie. 
On dressa dehors une très-grande table où dînèrent les boyards, 
et dans le palais, une autre table oii prirent place la Princesse et 
les femmes des boyards; on mangea et on s'amusa jusqu'au soir, 
avec des symphonies et des divertissements, à la santé deDimos. 
Le Prince le regardait souvent, l'appelait « mon enfant », et se 
montrait enchanté de son courage et de toutes ses belles qua- 
lités. La Princesse agissait de même à l'égard de Saphira. Le lundi 
matin, le Prince ordonna de faire tous les préparatifs nécessaires 
pour les noces. 

Les boyards préparèrent les cadeaux qu'ils voulaient faire 
et les serviteurs vaquèrent aux autres détails. La Princesse 
s'occupa de la toilette de Saphira' et de procurer à cette jeune 
fille de magnifiques ornements qui lui fissent honneur. Quand le 
dimanche fut venu, les cloches des églises commencèrent à son- 
ner, et les gens à se rendre au palais du Prince pour voir les 
noces, et adresser force souhaits au marié et à la mariée. Le soir, 
le Prince lui-même leur mit la couronne nuptiale et pour les ho- 
norer leur donna de nombreux présents, et la propriété de trois 
villages qui devaient leur fournir leur nourriture, et une compa- 
gnie de trois cents jeunes gens à Dimos, qui leur commandait 
comme un vaillant pallikare, car Dieu lui avait accordé la faveur 
d'être brave. L'hospodar leur fit encore beaucoup d'autres pré- 
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wojev ^oO/a xat oiriTia mkXk rotaura ii Ât) • 
Oî apyovTc; to 0(x.otov vif epav Tr^ouaia Jûpa, 

740 ytar' ocùOévryi; i^aiperov x* earexe xal è6(opa 
iroîoç yià 'riiv «ydtiniv toj YÎ9e>.e irXsio TtpLTfaet 
Toùç vsouç 770U oref avance xal â^io$a»po^p7[98i« 
'Aiutxet èxaOtcactv 'ç tyiv Tpàire^av âpà^i, 
xal apy laov va Tpaiyouaiv j^aipojjievoi ôjjLdcîi 

745 (Ae 2[oupvà^aiç xal TupiTrava xyi aXXa ico^^à Traiyvi^ia^ 
ITOU 'ç a^Xov xdccTpov xal ^^(opiov Jàv fàvricav ta ï^ia* 
'tco (Aià (upià èOcopeuç |i.irou.xàp$aiç va PpovToOcriy* 
XTJ) ire* tJiv oXXtiv tûv jxxVri^iûv xa|jt.iravaK va ijy ouai • 
•n xoupTTî okin t' aOOevTo; t,tov f u»Ttaiç ^ept-à-nj, 

75o xal Tcov ocpyovTCiiv xaOevo; aùW tc xal iraXàn. 
Oi (TTpaTicoTaiç j^topiaTa yaîpov xal Tpayu^ou^av^ 
xal yià Ti)v t^toiov irpoe<TTÎ>v xiv ôeiv eù^apt<rrouaav. 
!^xdfi.7) Vi âp^ovTKKxai; xy) oXaiç V) xopaci^aiç^ 
TJ)V Zaf tipav èaëXéirovxaç iXeyav * ce icou va eljeç 

-55 T^TOia xopY)V eùyevurj xal OaupLaorii *ç Ta xàXXTj 
ciç riv xo<j(jLOv va çàvYixev cLaàv aÙTrlvn ocXXtî ; » 
Kal {jiè Tpoyou^ia xal x^poyç iyoKkoxriroLi xal ^aipav^ 
xal ccpvaai tJjv xopaaià Pa<7TâvTaç àir' 'riiv X*P*^» 
Ma Tiç va Yp^^ xp.woper xal t^jv y^apàv roO yiviQ 

760 i7pay(i.a couvai â^uvaTo ô xd^afioc va ^uvy], 

XT^ 6 vouç va TÎ> ireptaxoTc^ xal va xh xaTaXàérj, (p. 3i,) 

x' TÎ yXwcGa yià va îiYiyviO^ eîç opoiviàv va PdtXij ; 
f Oàvei ô p.ovov irada elç va Oe^Y) va Xoyià(rri 
irûç aùôsvTYi; eêàXflyixe jrapàv va éTOip.à(iiji 

765 xal va Ti(JLY;'aTj (xè xap^ià xal (jl* oXviv t:?jv ^ujrvfv tou 
Tiv A7i|jL0V^ ITOU yià t^v 'oêpTjà eêaXe t^v Çwt^'v too, 
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sents princiers^ tels que vêtements, maisouSi et quantité de choses 
semblables. 

Les boyards leur firent également de riches cadeaux, parce que 
le Prince prenait plaisir à regarder qui d'entre eux, par amour 
pour lui, comblerait davantage d'honneurs et de riches présents 
les jeunes gens qu'il avait mariés. 

Ensuite on s'assit à table en rang et on se mit & manger, en 
prenant plaisir à écouter les hautbois et les tambours, et beaucoup 
d'autres instruments, dont jamais autre ville ou village n'avait 
vi> les pareils. D'un côté, on entendait tonner le canon, et de l'au- 
tre, sonner les cloches des églises. La cour du Prince était 
toute remplie de feux, ainsi que la cour et le palais de tous les 
boyards. 

Dans un autre endroit, se divertissaient et chantaient les soldats, 
remerciant Dieu d'avoir un tel chef. Les femmes des boyards et 
toutes les jeunes filles disaient en contemplant Saphira : « Où 
pourrait-on voir dans le monde une autre jouvencelle aussi dis- 
tinguée et d'une beauté aussi merveilleuse que celle-ci? » 

On se divertit, on se livra aux plaisirs du chant et de la danse, 
et on conduisit la jeune fille en la tenant par la main. Qui pour- 
rait décrire les réjouissances qui eurent lieu? C'est une chose 
que la plume est impuissante à raconter, l'esprit à approfondir et 
à comprendre, la langue à coordonner et à narrer. 

Il suffit que chacun veuille bien réfléchir que ce fut un prince 
qui voulut préparer la noce, et honorer avec tout son cœur 
et de toute son âme Dimos, qui avait risqué sa vie pour la Juive, 
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xai '; Ta X*^"*! '^^^ iifcpev fap(Aaxep-n irucpa^a. 
*!EtC ô A7i[t(K icopeiiOTpce <S>ràv âv^pei(t>|Aivoc, 
770 xftl e[aivev eiç t4)v B^x^iàv mWk €iraive(jL^voCy 
Tou iicoi(»i TO xiiUùfUL xù\v\oL liiT^yin^y 
%i<tl ^iftot ap[xo^QVTOC(, b>; (iicopouv xai ^uvTfdrjV. 

767. vTponid(>fVTa^ 6Sptcv;. — 772. ^i}aa &p|MCMVTac. 
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déshonoré les Juifs en leur enlevant Marcada, et abreuvé leurs 
lèvres du poison de Tamertume. 

Telle fut la vaillante conduite de Dimos, qui resta en Yalachie 
où il futcomblé d'honneurs. J'ai raconté son action avec élégance, 
et je Tai mise en vers, dans la mesure de mes moyens. 



PIN. 



HISTOIRE DE GEORGES STAVRAKOGLOU. 



Lorsque je publiai, il y a sept ans, la première édition de la curieuse His- 
toire de Stavrakoglou, on ne connaissait sur ce personnage que quelques dé- 
tails de peu d'importance fournis par un article de M. Constantin Sathas, in- 
séré dans la revue grecque la Pandore*. 

On était alors presque fondé à révoquer en doute certains renseignements 
donnés par la complainte composée sur la mort du puissant Fanariote. 
Aujourd'hui il en est tout autrement. Une publication très importante est venue 
confirmer la parfaite véracité des faits racontés par le narrateur populaire ; 
cette publication est le précieux livre d'Athanase Comnène Hypsilantis sur 
les événements postérieurs à la prise de Constantinople *, paru quelques mois 
seulement après ma première édition de Tllistoire de Stavrakoglou*. Cet 
ouvrage nous sera d'un très-grand secours pour la rédaction de la présente 
notice. Lorsqu'on ne connaissait encore que le travail de M. Sathas sur 
Georges Stavrakoglou, on pouvait le considérer comme une victime de la 
barbarie turque, mais aujourd'hui on ne peut guère s'apitoyer sur son triste 
sort, et Ton est obligé de reconnaître qu'en le faisant étrangler le Sultan dé- 
barrassa Constantinople d'un misérable de la pire espèce. 

Nous n'avons trouvé aucune mention de Georges Stavrakoglou antérieure à 
17^%. Cette année-là, Constantin Mavrocordatos, hospodar de Valachie, 
Pexila à Chios, on ne dit pas pour quel méfait. Mais Stavrakoglou se cacha 
et réussit à gagner Trébizonde. De cette ville, il se rendit auprès de Gegen 
Pacha, qui était alors généralissime des armées ottomanes dans la guerre 
contre le Chah de Perse*. 

1. PANDORE, TOME XX, fascicule 469 (1" octobre 1869); fascicule 478 (15 février 1870) 
fascicule 479 (l** mars 1870). 

2. !A6avaaiov Ko(iv7ivov 'T^nrjXdvTOu èxx)>Y)<TiaaTixûv xa> icoXttixuv tc3v ci; $b>Sexa pi^* 
6Xiov V» 0'> xal i', iitot Ta {uxà div AXiofftv (1453-1789), éx ygipoy^éi^oy) àvcxSôxou tfj; 
tcpfi; |iOv9)c tov £ivâ, ix8t66vTo; &px^P^ Tiçiiolmo^ 'AçBovCSou £ivatTov. "Ev KwvaraVTi* 
vou9i6).(i« TviroYp. LA. BpetoO, 1870. — Un Volume in-8 de )iâ-837 pages. 

3. Mon édition de THistoire de Stavrakis ou Stavrakoglou parut au moisd^avril 1870* 
Elle forme le dixième numéro de ma Collection de Monuments pour servir à Vétude 
de la langue néo-heUénique. Le livre de Comnène Hypsilantis parut au mois de juin 
de la même année. 

4. A, Comnène Hypsilantis, xk (icTà Tf,v AXufftv^ page 353. — Pour plus de briè- 
veté, je désignerai dorénavant ce livre par le nom de son auteur. 
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En 1759, nous le voyons mêlé aux intrigues ecclésiastiques et en lutte 
ouverte avec le patriarche œcuménique, Séraphim, et plusieurs puissants 
Fanariotes. Le métropolitain de Ganokhôra étant mort, le spathar Jacques 
Rhizos, chargé d^afîaires de Scarlatos Ghika, hospodar de Valachie, son beau- 
père Constantin Géorgiou, et Grégoire Ghika, grand interprète de la Porte, 
demandèrent au patriarche de vouloir bien remplacer le prélat décédé par 
Tancien précepteur de Rhizos, nommé Misael, homme de mauvaises mœurs, 
et qui avait endetté par ses prodigalités le monastère des Trois-Prélats, à 
Jassy, monastère dont il avait été nommé higoumène grâce à la protection 
du même Rhizos. De son côté, Stavrakoglou demandait le siège de Gano- 
khôra pour Spiridion, ancien archidiacre de Cyrille. Le patriarche eût pré- 
féré ce dernier, dont la conduite était irréprochable ; mais, comme il aimait 
mieux contenter trois personnes qu^une seule, il promit de nommer Misael. 

Furieux d^avoir échoué, Stavrakoglou remit à Théodore, chirurgien de la 
sultane Zéineb, femme du grand vizir, une somme de mille sequins, en même 
temps qu'une pétition dans laquelle Spiridion demandait le siège de Gano- 
khôra. L'argent et la supplique parvinrent entre les mains de la princesse 
par rintermédiaire du chef des eunuques. Cependant, malgré Tor de Stavrak- 
oglou et malgré la haute influence de Zéineb, Spiridion ne fut point élu. Le 
patriarche refusa même finalement de nommer Misael, et donna la place 
tant convoitée à un certain Procopios*. 

Stavrakoglou, de plus en plus irrité de Tinsuccès de ses négociations, jura 
de se venger du patriarche. 

En 1760, le patriarche résolut de célébrer la fête de saint André, fondateur 
de rÊglise de Byzance, avec un éclat inaccoutumé. Le jour de la solennité, 
tout le clergé de Constantinople et de la banlieue de cette ville se rendit à 
Téglise, ainsi qu^une immense foule de peuple, tant pour jouir de la magni- 
ficence du spectacle que pour entendre le panégyrique de Tapôtre, que devait 
prononcer Tillustre Eugène Bulgaris*. 

L'ambassadeur de Russie, Obreskof, se trouvait à la cérémonie, mais en 
habit civil et perdu dans Passistance. Il se garda même bien, afin que sa pré- 
sence ne fût point mal interprétée, de se faire reconnaître par le patriarche 
ou par quelque membre du clergé constantinopolitain. Stavrakoglou fut 
cependant informé du fait et en prit occasion pour calomnier le patriarche. 
11 eut Taudace d'adresser à la sultane Zéineb un rapport dans lequel il décla- 
rait, « sans crainte de Dieu et sans honte des hommes », que le jour de la 
Saint-André, qui est la fête des Russes, le patriarche s'était rendu proces- 



1. i. Cûmnène Hypsilantis^ pages 3dÛ-3âli 

2. Eugène Bulgaris naquit à Corrou le 11 août 1716 et mourut à Saint-Pétersbourg le 
It) juin 1806. Le panégyrique do saint André est le seul sermon de lui qui nous soit par- 
venu ; il se trouve dans le recueil de ses œuvres inédites publié à Athènes en 1838 par 
G. Ainian. Pour de plus amples détails sur ce savant prélat, consulter la Biographie de 
V archevêque Eugène Bulgarie rédigée but des documents auihenliques, par André 
Papadopoulo Vrélos, Athènes^ 1860; in-8 (ouvrage écrit en très>mauvais français). 
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sionnellement au-devant d'Obreskof, avec la croix, les cierges et les encen- 
soirs. 

Ce rapport fut mis sous les yeux du Sultan, qui, quand il en eut pris con- 
naissance, donna ordre au grand vizir de faire empaler le patriarche. Le 
grand yizir ne se pressa heureusement pas, mais il ouvrit une enquête et 
n*eut pas de peine à se convaincre de la fausseté des allégations contenues 
dans le rapport. En conséquence, il n'inquiéta nullement le patriarche. Bien- 
tôt il apprit du chef des eunuques de la Sultane que Stavrakoglou était 
Fauteur du factum et qu*il Tavait fait parvenir à destination par une femme. 
Il envoya dds gens pour Farrêter, mais il était absent. Informé que des pour- 
suites sérieuses étaient dirigées contre lui, Stavrakoglou se tint prudemment 
caché jusqu'au mois de février 1761, époque où il obtint son pardon, moyen- 
nant une somme de deux mille sequins, dont il fit présent à Ali, intendant de 
la sultane Zéineb*. 

L'année suivante, 1762, une contestation s'élève entre le patriarche Joan- 
nikios Caradjaet Stavrakoglou. Celui-ci réclame cinquante bourses au prélat, 
qui refuse de les lui payer. Stavrakoglou insiste et demande que le différend 
soit jugé par le bostandji-bachi, Moldavantzis Ali-Aga, qu'il a soin de se 
rendre favorable par la promesse d'une certaine somme. Moldovantzis, séduit 
par l'appât de l'or, donne gain de cause à Stavrakoglou et condamne le pa- 
triarche à payer les cinquante bourses, ce qui était injuste. 

Quelques jours après, Moldovantzis ayant demandé à Stavrakoglou de lui 
verser la somme convenue, celui-ci répondit qu'il n'avait encore rien reçu 
de Joannikios, et que, quand il aurait été payé, il tiendrait ses engagements. 

Mais Moldovantzis, qui avait été nommé pacha à trois queues et était sur le 
point de quitter Constantinople, réclama de nouveau à Stavrakoglou ce qu'il 
lui devait, sans pouvoir toutefois obtenir une obole. Aussi lui garda-t-il la 
plus vive rancune de son manque de loyauté*. 

A quelque temps de là, Joannikios excommunia Stavrakoglou, Ik\ icpo^dtaei 

En 1763, Georges le Hetman, chargé d'affaires de Constantin Tzikhani 
Rakovitza, hospodar de Valachie, fut destitué, et sa place donnée à Georges 
Stavrakoglou. Ce fut le prince lui-même qui pria ce dernier, dans le courant 
du mois de juin, de vouloir bien être son représentant à Constantinople. 
Stavrakoglou accepta avec empressement, et il ne fut pas sitôt entré en fonc- 
tions qu'il envoya à Bucharest, en qualité do postelnic, Antiochus Mourouzi, 
avec des « instructions extraordinaires ». Ainsi, il faisait défense à l'hospodar 
de se mêler des affaires locales *, 

1. i4. Comnène Hypsilantisy page 383. — Scrgios Macrœos raconte le même fait 
dans son Histoire ecclésiastique (pages 230-231), pul>lice par M. Constantin Salhas, 
dans le troisième volume de sa Meaaiwvixi^ ïi.6UQ^i\%t\ {Venise j 1872, in-8). dont elle oc- 
cupe les pages 201-419. 

2. A. Comnène Hypsilanlis^ page 393. 

3. i4. Comnène Hypsilantis, page 393. 

4. A, Comnène HypsilanliSj page 397. 
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Trop faible pour résister au despotisme de Stavrakoglou, qui voulait faire 
de lui rbumble exécuteur de ses ordres et de ses moindres caprices, sans lui 
laisser la plus petite liberté d'agir, Constantin cbercba dans Tivrognerie une 
consolation à son mécontentement et à son chagrin. 

Stavrakoglou s^occupa, peu après sa nomination, d'examiner les comptes 
do son prédécesseur, Georges le Hetman ; mais loin de s'acquitter conscien- 
cieusement de cette vériGcation, il y procéda de la plus indigne façon. Il 
accusa calomnicusement de vol Tex-chargô d'affaires, et l'exila, comme cou- 
pable, à Famagouste, dans l'Ile de Chypre, où cet infortuné mourut de dou- 
leur. 

Cependant le malheureux hospodar Constantin ne cessait de se livrer à son 
penchant pour la boisson; il absorbait jusqu'à cinquante ou soixante verres 
d'esprit de mélisse en vingt-quatre heures. Cette U'iste passion produisit les 
plus funestes effets. Bientôt il perdit entièrement Tappétit, et il finit par mou- 
rir de consomption dans les derniers jours de février 1764, après un règne 
nominal de neuf mois*. Le successeur de Constantin Rakovitza fut son frère 
Etienne, que Stavrakoglou fit nommer hospodar par le Sultan, malgré les 
efforts du grand vizir*. 

Les boyards de l'hospodar Constantin Mavrocordatos étaient détenus dans 
le four du bostandji-bachi, pour non-payement d'une assez forte somme que 
la Porto réclamait d'eux. Stavrakoglou fut désigné pour arranger leur afEaire. 
11 les tira de prison, et promit au Sultan de lui faire payer par les boyards va- 
laques sept cents bourses, outre celles qui lui étaient déjà dues. 

Grégoire Callimakis, après avoir gouverné la Moldavie deux ans et dix mois, 
fut déposé par le Sultan (1764). Celui-ci, sur l'indication de Stavrakoglou, 
lui donna pour successeur le grand interprète de la Porte, Grégoire Ghika, 
fils d'Alexandre Ghika. Alors, grâce à la protection du grand vizir, Mousta- 
pha Pacha et au concours de Stavrakoglou, Georges Caradja fut nonuné 
interprète de la Porte, mais il monrut quelque temps après de la peste '. 

Cette même année, 1764, Stavrakoglou fît venir de Valachie quatre grands 
boyards; et, comme il avait promis de payer au Sultan les six cents bourses 
que lui devait Constantin Rakovitza pour son hospodarat, outre celles qu'il 
avait promises pour Thospodarat d'Etienne, il leur demanda une grosse 
contribution, grâce à laquelle il pourrait se libérer. Les boyards répondirent 
à Stavrakoglou que, pour ce qui était des dettes du prince défunt, l'inven- 
taire de sa fortune, mise sous scellés aussitôt après sa mort, devait être dressé 
par Ipraïl Naziris. Il l'évaluerait, et, si l'on n'en retirait pas la somme de 
six cents bourses, ils combleraient ce qui manquerait à même les revenus du 
pays, lesquels n'excédaient pas annuellement cinq mille bourses. Autrement, 



1. C'était 80D second hospodorat. Nommé une première fois en 1753^ il fat remplacé 
en 17&6 par Constantin Mavrocordatos, après deux ans et huit mois do régne. Il fut 
aussi deux fois hospodar de Moldavie. 

2. A, Comnène IlypsilantiSf page 398. 

3. A. Comnène Hypailantis, page 398. 
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si Ton demandait davantage, il était à craindre que les habitants n'émi- 
grassent. Il leur parla aussi de l'argent réclamé par le Sultan, comme ap- 
partenant à Constantin Mavrocordatos. Ils répondirent que, à leur connais- 
sance, il ne possédait pas une obole. On menaça de les forcer à payer la 
somme, comme ayant été promise par Mavrocordatos; alors ils déclarèrent 
qu'il y avait en Vadachie des gens qui, soit pour des services rendus, soit pour 
une mission en Turquie, étaient inscrits sur les registres du Vestiarat comme 
ayant reçu de l'argent de Constantin Mavrocordatos, et que, si on le jugeait à 
propos, on pouvait leur réclamer cet argent. Stavrakoglou répondit qu*il fal- 
lait le redemander, et que tous ceux qui avaient reçu quelque chose étaient 
tenus de le rendre. Quant à la fortune de Constantin Rakovitza, elle fut éva- 
luée à un peu plus de six cents bourses, et envoyée à Constantinople. Ce qui 
avait été donné par Constantin Mavrocordatos ne forma qu*un total de deux 
cents bourses seulement ^ 

Arrivé àBucharest, et lejour mème'où il se disposait à entrer au palais dans 
le cérémonial accoutumé, Etienne Rakovitza fit mettre à mort, suivant Tordre 
de Stavrakoglou, un Grec constantinopolitain, nommé Stéphanakis, dont il 
fut question lors de l'expulsion de Thospodar Matthieu Ghika, et il fit em- 
paler le boyard Bazeskou, devant la porte de la cour par laquelle il allait 
passer*. 

« Emporté par la barbarie et la férocité >, dit A. Comnène Hypsilantis, 
Stavrakoglou se fit donner injustement par le patriarche Samuel cinquante 
bourses, suivant la susdite décision rendue par Moldovantzis. Le patriarche 
donna les cinquante bourses, à son grand regret ; il céda, dans la crainte que 
les poursuites que Stavrakoglou n'aurait pas manqué de diriger contre lui ne 
lui fissent perdre sa dignité. Il se vengea en accsd)lant Stavrakoglou d'ana- 
thèmes et de malédictions. 

Les foudres de l'Église, loin d'avoir mis un terme aux scélératesses de 
Stavrakoglou, semblent au contraire l'avoir poussé à en commettre de nou- 
velles. « Il se comporta dès lors comme un furieux, comme un maniaque. » 
Il envoie en exil le riche banquier Démétrius Scanavis,de Chio, Hadji-Aslan, 
le joaillier Manoli, et le spathar Jacques Rhizos. Les deux derniers trouvèrent 
le salut dans la fuite. Ces exils suscitèrent à Stavrakoglou de nombreux enne- 
mis, surtout la sultane Zéineb, épouse de Mousounoglou, à cause de Scanavis; 
et le kazaskier et résoul-uléma Osman moulla-efiendi, à cause du joaillier 
Manoli. Stavrakoglou osa tout cela, fort de la protection et de l'amitié de 
Nakis Efiéndi, cakvetzibachi du Sultan. 

Plus tard, nous le retrouvons mêlé dans la querelle du monastère tG&v 16ii- 
(Mov avec les autres monastères du mont Athos, et principalement avec ceux 
de Laura et de Vatopédi. Il avait pris fait et cause- pour celui de t&v ^I&fpctfv. 
Cette querelle no profita à personne qu'au Sultan, qui saisit habilement Toc- 
ca&ion pour soumettre la Sainte-Montagne au karatch, dont elle avait été 

\. A. Comnène HypsUanliSf pages 398 et 399. 
2. A, Comnène HypêUantiSy paf e 399. 
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jusqu^alors exemple. Les dépenses que TAtbos fut obligé de faire annuelle- 
ment, à la suite de ces fâcheuses contestations, s'élevèrent à plus de 37 200 pias- 
tres. Tels furent les résultats de rontètement de Stavrakoglou*. 

Le 5 janvier 1765, la somme d'argent à payer pour Constantin Mavro- 
cordatos n^étant pas complète, le voîvode Etienne fit emprisonner injustement, 
d'après les ordres de Stavrakoglou, dix-huit grands boyards valaques, avec 
les fers au cou et aux pieds*. 

Cette môme année, nouvelle contestation de Stavrakoglou avec le patriarche 
Samuel, qu'il veut contraindre à élever de ses créatures sur les sièges de 
Drystra et de Nicée. Samuel refuse avec énergie, mds, craignant de la part 
de Stavrakoglou des machinations nouvelles, poussé d'ailleurs par les Soutzo, 
il remet au Sultan un rapport dirigé costre le chargé d'affaires du voîvode 
de Valachie. On les appelle à la Porte; mais on parvient pourtant à les mettre 
d'accord. Toutefois, à dater de ce jour, Stavrakoglou fut irrévocablement 
perdu dans l'esprit du Sultan. Presque en même temps, mourut un de ses 
plus puissants protecteurs, le kakvetzibachi Nakis Effendi. 

Pour comble de malheur, son ancien ennemi, Moldovantzis, ayant été 
nommé pacha de Viddin, laissa les habitants de cette ville envoyer à Con- 
stantinople un rapport signé, dans lequel ils déclaraient que, accablées d'im- 
pôts, 70000 familles valaques avaient émigré en Hongrie. Ils rejetaient la 
faute de ce fait sur le chargé d'affaires de la province, Georges Stavrakoglou. 
Il y avait eu, en réalité, une émigration, mais pas aussi considérable qu'on 
voulait bien le dire. 

Au mois de mai, le grand vizir Moustapha Pacha fut destitué et exilé à Mi- 
tylène. Il fut remplacé par Mousonoglou Méhémet Pacha, mari de la sultane 
Zéineb, et ennemi de Stavrakoglou, à cause de l'exil de Scanavis. Cependant 
les dix-huit boyards prisonniers à Bucharest avaient pour amis des Turcs, 
les uns à Viddin, les autres à Koulé, à Nicopolis, etc. Ils les instruisirent des 
vexations de tout genre qu'on leur faisait endurer; ils se plaignirent, non 
sans raison, du gouvernement d'Etienne, et de la façon dont on percevait les 
impôts. Les Turcs qui habitaient sur la rive opposée du Danube déclarèrent 
fondées les doléances de leurs voisins valaques. 

Les habitants de Viddin, de leur côté, envoyaient très-fréquemment à l'aga 
des janissaires le tableau des impôts qu'il leur fallait payer aux boyards va- 
laques. Mais l'aga des janissaires, séduit par les présents de Stavrakoglou, 
tenait ce tableau caché. Le Sultan, ayant appris le fait, destitua ce fonction- 
naire. L'orage allait éclater. Dans l'espoir de le conjurer, Etienne envoya à 
Viddin l'ancien secrétaire de Stavrakoglou, Stathakis, du Zagori, avec de 
l'argent et des présents considérables, pour gagner Moldovantzis. Stalbakis 
rencontra le pacha, après avoir passé le Danube pendant la nuit. Moldovantzis 
ne fit pas difficulté de prendre l'argent qu'on lui envoyait, mais il dit à Sta- 
thakis : « Va dans les cafés et écoute ce qui se dit contre l'hospodar et contre 

\. A, Comnène HypsUantiSj page 401. 
2 A, Comnène HypailantiSy page 401. 
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Stavrakoglou. Je ne puis leur venir en aide. » Il tenait ce langage, parce qu'il 
était d'accord avec les habitants do Viddin, et qu^un écrit qu'ils avaient en- 
voyé à Constantinople était parvenu entre les mains du Sultan, grâce à l'entre- 
mise du nouvel aga des janissaires. 

Le malheureux Stavrakoglou, comprenant que sa position devenait mau- 
vaise, resta chez lui, prétextant la peste qui exerçait alors ses ravages. Il 
nomma chargé d'affaires le postelnic Constantin Mourouzi, il écrivit à Etienne 
de prendre les conseils du spathar Hypsilantis, de mettre les prisonniers en 
liberté, de les nommer à différentes charges, de leur donner un traitement et 
de diminuer les impôts* Tout cela fut exécuté^ mais il était trop tard. L'écrit 
des habitants de Viddin avait allumé Fincendie. 

Stavrakoglou allait enOn expier tous ses crimes. On peut considérer comme 
exact ce que la complainte rapporte touchant l'ingérence du khan des Tar- 
tares, Sélim GhiraT, dans la condamnation de Stavrakoglou. Ce prince, dont 
les Valaques opprimés avaient imploré la puissante protection - et qu'ils 
avaient chargé d'intercéder pour eux auprès du Sultan, arriva à Constanti- 
nople le 25 juin 1765. La mort de Stavrakoglou suivit de près cette date. La 
complainte raconte d'une façon des plus vraisemblables le trépas de Stavra- 
koglou. Il fut étranglé le 12 août 1765, le jour même où, ayant déposé l'ho&- 
podar Etienne, le Sultan lui donna pour successeur Scarlatos Ghika. 

Tout ce que possédait Stavrakoglou fut vendu à l'encan, et produisit une 
somme de trois mille bourses. Le cadavre du supplicié fut privé des honneurs 
funèbres et jeté à la mer par ordre du Sultan (^4. Comnène HypsUanti^^ 
pages 405 et suivantes). 

— Césaire Dapontès, qui avait été le protégé et souvent le commensal de 
Stavrakoglou, nous raconte certains traits de générosité que nous ne deman- 
derions pas mieux de porter k l'actif du puissant Fanariote, si l'auteur de la 
Complainte ne nous disait pas (vers 299 et 300) que ce qu'il distribuait en 
aumônes était le fruit de ses rapines et de ses dilapidations. « Il faisait beau- 
coup d'aumônes au Grand-Courant, et payait le karatch d'un grand nombre 
de paysans », dit Dapontès. Il aurait pu ajouter que cet argent donné à des 
indigents avait été extorqué à d'autres indigents. 

Les fondations pieuses lui étaient tout particulièrement agréables. Il don- 
nait libéralement plus de dix mille piastres pour reconstruire en entier un 
mur du monastère tû>v IS^pcov, au mont Athos, ainsi que toutes les cellules, 
et une chapelle dédiée à saint Georges. 

Il fit don à Césaire Dapontès lui-même d'une somme de cinq cents piastres, 
destinée à acheter de l'or pour en orner une parcelle du bois de la vraie 
croix, et cent cinquante piastres pour acheter une lampe d'argent. 

A l'église de Notre-Dame-des-Miracles, à Ëgrikapi, il fit cadeau d'une nappe 
d'autel magnifique, et d'une lampe qui pesait dix oques. 

Macarios, de Psara, et Cyprien, du Zagori, qui bâtissaient des ermitage?, 
le premier à Skantzoura, le second à Gymnopélagisi, tlots inhabités, voisins 
de Scôpélo, recommandèrent cette œuvre à Stavrakoglou, par l'intermédiaire 
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de Dapontès, au moment où Ton construisait sa maison du Grand-Courant. 
Il leur donna à chacun cinquante piastres '. 

Ce que la Complainte, composée probablement dans le courant de Tannée qui 
suivit la mort de Stavrakoglou , ne nous dit pas, c*est que les restes de rex-chargé 
d^affaires des hospodars furent recueillis et ensevelis avec les'honneurs funèbres 
qui leur avaient été refusés, immédiatement après le supplice. La cérémonie eut 
lieu en 1766, le jour anniversaire de la mort de Stavrakoglou*. A cette occa- 
sion, Joasaph Cornélios, éloquent prédicateur de l'époque, prononça le pané- 
gyrique du défunt. Son discours roule sur la vanité des richesses et du 
monde. Les passages où Torateur fait Tindispensable éloge de son triste 
héros ne sont, cela va sans dire, qu'un tissu de flatteries éhontées et d'im- 
pudents mensonges. J'ai cru bon cependant de l'imprimer ci-après, comme 
un complément à la Complainte. 

Nous savons par une lourde relation d'un certain Serge Jean, médecin, 
publiée d'abord à Vienne, en 1806, et rééditée par M. Constantin Sathas, dans 
le numéro 469 de la Pandore (!•' octobre 1869), que Georges Stavrakoglou 
avait fondé l'hôpital grec de Galata, communément appelé Hôpital des mate- 
lots^. Par malheur, cette relation, au lieu de nous donner quelques détails 
historiques, se borne à des généralités absolument dépourvues d'intérêt et 
ne valant pas même la peine d'être lues. 

L'édition de l'Histoire de Stavrakoglou qui porte la date de 1767 est très- 
probablement la première. Du moins on n'en a pas, que je sache, signalé de 
plus ancienne. En voici le titre, auquel je joins une traduction. 



*IaTop(a Sià otCxmv iicXâv ictpOLa(&6a- 
vouva TÀv piov xa) \à^ update icdm; toO 
(UYaXou ipxovTOc xoi aic«Oap(ou t^v &((okv 
Ztaupdm) * Iti 8è xal \b xaT* autàv icoX- 
XSn 5axp6ttv dl^iov 8pa|Aa, tàv inovtUtffTOv 
8v)Xa8i4 OàvaTov, xal xiXoc ta Opv)v«»SiffTa- 
tov. *£vcTCip9iv, f4^U'| 1767. Gon llcenza 
de' Super iori. 



Histoire en grec vulgaire et en ver$, 
comprenant la me et iouies (es actions du 
grand prince le apathar Siavrakia, ainsi 
que le drame digne de tant de larmes 
dont il fut le héros, à savoir sa mort 
ignominieuse et sa fin très-lamentable. 
Venise. 1767. Avec permission des Swpë- 



rteurs. 



Ce petit livre forme une plaquette in-8 de 16 pages. A un exemplaire de 
cette édition acheté par moi à Venise se trouve jointe une sorte de refonte 
de notre poôme en vers de huit syllabes. Cette pièce est manuscrite et, à en 
juger par l'écriture, qui est belle et très-lisible, elle semble avoir éic com- 



1. Les détails que nous fournit ici Gésaire Dapontès sont empruntés à Tarticle qu'il a 
consacré à Stavrakoglou dans son Catalogue historiquCj publié dans le troisième vo- 
lume de la MtaatftovixTi BiSXioO^xv) de M. Gonstanlin Sathas. Voy. pages 177-181*. 

2. Voy. ci-après, page 225, § 1, le passage de Toraison funèbre de Stavrakoglou qui 
justifie cette date. 

3. T6 iv TaXaTf v090xo|it tov , icdLXai «otè doxttdXtov Tâv Ytli'iTCiScdv xotvôi; Xcyoïuvov 
ixxCoOv) dià SaicàvTic xal ÛôSuv toO icEpi6oiqTou £TaupdxoY>ou, 8ià va tl^épxuvtat xki 
iiciffxéxT«vT«i iv avtip ol icrcoxol x«l &a6ivirc vauxat. (Pandore, n«469il*» octobre 1869, 
page 242). — Cet hépital fut fondé en 1762. (Voy. A. Comnène Hypsilantis, p. 392.) 
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posée dans le dernier quart du dix-huitième siècle. Il suffira de citer quelques 
vers, pour que Ton soit convaincu que Fauteur anonyme de cette élucubration 
ne nous apprend rien de nouveau, mais se borne à changer le rhythme de 
Toriginal. 

'A^xpaoTTÎTa va aSç ctiru 

icoiàc èoràOriv 6 £TavpdxT)c* 

sic T^v ic6>iv KwvvxavtCvov 

9o6epàc âpxovTttc ^tov 
5 Ti?|v &C(av Tou onaOdpviCy 

xal {UY^l^o; d>oàv fipàxwv* 

^Tov xttl ictpiaffà TcXouffio; 

Itsaa 'c 6).o t6 Oavâpi, 

5Tav &ic' ixcT «tpvoOot 
10 (il xa(&dlpi xal (U So^av. 

Ilepiaaà eixs icouYY^Af 

OiQ^avpovc cTxe (iCYaXou;* 

Tl[i6capixff, iiapYOtptT^pi, 

6ictpé6atvi Toùc dîX>ouc, 
15 .xal Sàv ixa|ie icaidtov 

Cva t6v xXnipovofciQaxi * 
'c Ta (LYipîv èxâptoé ta 
àyià va TÔve Tii&i^irp. 

Tiv Tl(J.T)9l Ta VT0U6X^T(, 

20 xal xaffà|Aicaoiic i^^^* 

xal Ta à(ttt|ia toOto 

sl{ ToOç Toupxouc itdvov Sîvsi. 

Kal ixdfuv t6 Ta|i7cdxov 

&XXoc Tva |ij|v icouXiQO^. 
25 Sivpctc yiaTC ixa|ii to; 

dià va ^iiepicXovr^9i(). 

^v ppcO^ xoviU xpvf (»( 

Tiv Tai&fcaxov v& icouX^oTp 

&icà Xéyov tou Xa6pa(wc 
30 cOOapoiiic va iToXitoiiat, 

va icai8il3sTat i&eYoiXfioc 

&1C* aOTi^v Tif^v pafftXtiav * 

T& oiciTi TOU xal Ta icpâyi^^ 

va 4^ai \ T^v aOOevTiav, e/c. 

UHistoire de Stavrakis a été publiée à Venise un nombre très-considérable 
de fois. Je possède les éditions de 1775, 1777, 1789, 1793, 1799, 1807, 1821, 
1826, 1832, 1843, 1854, 1857, 1866 et 1869; elles sont toutes, relativement 
à celle de 1767, que je reproduis, faites sans soin, comme le plus grand 
nombre des livres du même genre sortis des presses grecques de Venise. 
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irrOPIA TOY 2TATPAK OrAOT. (p,i.) 

'AxoutfocTe, âxpoaTaly aùrnv tqv îffîopvoev 

iicou 6iX' vot Svnyr^ Sraupàx 'Oy^ou toO îliov. 

Eîç TTiV R(ovoToevTivouiro>.iv ^ÎTfltve ïvaç ip/ja^y 

CTuaOapTi; TÎiv àÇiav tou, (AeYoXoç àaàv ipaxwv. 
5 Htov xal irXoucioç iro^^à ptiaa etç to <&avapi^ 

Srav irepvouerev âir' 2xei (li ^d^ov, (li xa(i.api. 

nouyyia el/^e irept^rà xocl 6v)aocupoii; [Asya^ouç^ 

(AapyapiTapty iÇiSaepixày Mpêaive toÙç oXXou;. 

K* 2va irai^l ^èv fxa(Ae va rov xXv)povo{A7(e7)y 
lo iîç TO (Ji»pi rà x^piae ^là va tov Tipiifoij* 

xal TO TouSXèT Tov Ti(AV)9e^ xaaapLitftonc èy^^^ 

xai TOUTO TO i^itù\La. \ toùç Toupxouç (jlovov ^ivei. 

Kal TOV TafiLiraxov exafuv aXXoç voc (i.Jiv irou^^fav; * 

^aupeiç yiaTi to ?xa|j(.e; ^là va xaÇovTYfoY). 
i5 ov eûpeO^ xovelç xpufoe Ta[iicaxov va itouXi^'ot), 

xpuf (coç âiro Xoyou tou va YiOeXe ToXpiiffaei^ 

(iLeya^dic va ivaiîeueTai âiro T7)v ^«ri^eiav, 

TO oiciTi TOU, TO r:^Siy\LOL tou vovai 'ç tyjv aùOevTiav. 

Na tov i^ou^ouv tiç tov irapav (jlovov ^pafjLia Tpia, (p. 4.) 

90 va Twj^Tj 'ç TTÎlv ^J'^iT^^ow TOU (uyocXTiv àpiapTia, 

*Eyeive xam xe^ayioç âicavco *ç ttiv BXa}(^MeV| 

^iiipU va yivjj B^a)j^(i.iwy7iç eîjre t^v aOOevTiav • 

xal tiji ^uo fjTçinoL, \ to MiraXaTa to Sva, 

xal 'c to IleTpl to ^«uTepov, i70».à eÙTpeiriaii^va. 
a5 Kai iht eù]^api9Tif)6Yixay (idvov èTCi^cipi'fOv) 



LEÇONS PE L'ÉDITION DE 1767. — Vers sixième. ictpvoOtrav. — H. Les éd. posté- 
rieures donnent vTov6XàT, que Ton pourrait adopter. — 16. ToXiuio^}. — IB. «s^ti (tou- 
jours ainsi), à^cvriav. — 20. toxî- 'Wx'i^Ç»^. — 21. Iy»v«. — 22. difOivT(av. 
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HISTOIRE DE STAVRAKOGLOU. 

Oyez, auditeurs, Thistoire du fameux Stavrakoglou que je me 
propose de vous raconter. 

Il y avait à Constantinople un prince, grand comme un dragon 
et revêtu de la dignité de spattiar. Il était un des plus riches du 
Fanar, et, quand il passait par ce quartier-l&, c'était avec magni- 
ficence et gravité. Il avait des bourses nombreuses, de grands 
trésors, et personne ne possédait autant de perles et de joyaux 
que lui; mais il n'avait pas d'enfant & qui laisser sa fortune; 
aussi la légua-t-il au trésor public, afin que cette libéralité fût 
pour lui une source d'honneurs. Le gouvernement l'en combla. Il 
obtint la surintendance des eaux, charge qui ne s'accorde ordi- 
nairement qu'aux Turcs ; il se fit également donner le monopole 
des tabacs. Savez-vous dans quelle intention? Afin de devenir 
riche. S'il se trouvait quelqu'un assez hardi pour vendre du tabac 
à l'insu de Stavrakoglou, il était sévèrement puni par l'Étal, et 
l'on confisquait sa maison et ses biens au profit du gouvernement. 

Il faisait vendre le tabac un para les trois gros. Que son âme 
en porte le grand péché I 

Il fut nommé chargé d'aflaires de la Yalachie, et, sans être prince 
de ce pays, c'était cependant lui qui le gouvernait en réalité * 

Il avait deux maisons, dont l'arrangement était parfait, l'une 
était à Balata*, l'autre à Pétri '. Il ne s*en contenta pas, mais il vou- 



1. Le chroniqueur Césaire Dapontès confirme cette assertion dans les termes sui- 
vants : lyjpy\yiàxiot lityvXoç oicaOâpvic xat np&xoç %9iinxtyjiyi&^ xai âX).ou suO^vtou xat 
ToO£TCfdv6oSa*Paxo6(TCa, ^1 fjLâXXov tint iv, a06ivTT); toO a06cvTOu SrtçocvSoSa, «/c. 
(C. Dapontès, Cataloffue hiaioriquef éd. Sathas, page 178 du 3' vol. de la McaatbivixT) 
Bi<SXioOiqxv).) 

2. Sur le quartier de'Bala/a, voy. t KttvoravrtvovitoXic de S. D. liyzantios, pages 580 
et sqq. du 1" volume {Athènes, 1851, in-4). 

3. Sur le quartier de Pélriy voy. /î., ibid., pages 563 et sqq. — Byzanlios donne sur 
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\ To Méya *Peu(Aa ÂeuTepov <nriTi Jià va xtioi^ • 

j^povouç oxTb> jiy eXci^l^v [taorcipoi ytà va xti^ouV| 

xuiaxia, >ouTpoi»ç va xti^ou^i xai va pL€pi{A8Ti^ouv. 

Ifà eciêaivcç pi^aa ixei, GT^xouoouVy àiropouceç, 
3o \ Tttiç ^(oypaf taiç xai eù(Jt.opf taiç va in^uv rpocxuvoDee;. 

Eiç Tou <jira6apY) tov ov^ov ely av Çayypaf i9[iLlva 

B^o^iav T€ xal Miroy^Aviàv, oXa irp^ç 2va êva. 

*C TYiç 9iraOape9<raç tov ov^av el^^ov ^uypaf i<r(uva 

"ri^v noXtv xal T^v MtXTXoSiotVy Pa<itXeia Tpo[i,a9(jiva. 
35 '2 TO ^e^iov To'irX«Yi ttjç cîj^ov ^ayypafiapi^vatç 

TpavrafuX'XiaiÇy yapouf aXiavç pti ovOi) fopT(o|i,lvatç. 

*£ T* âpiGTSpov Çft»YP^?^<^^^ 'kaîkiioLiÇj pieve^eSatç, 

xal ôffa oXXa "j^Cvovrat (ji^aa etç toÙ; (Aira^T^^^atç. 

NTOuvTOuJai; xal xavocpia el)^ev exti xovra tviç, 
4o xal Ta Oaipouae irovTOTe pLCoa eîç tov ôv^a T7}ç. 
•"Oj^i ypa[i.(i.jva -fÎTOve iTOUTa toc irotAta^ 

{xÀ ^(ovTavà Ta eêXeireç piaffa eiç ^à xXouëia. 

\>Xo jfii>va2[ev è^û, aXXo JXYjXaîoucev, (p. 5.) 

va l^iiëaiveç pi<ya jxeiy i vouç <rou otTropouaev. 
45 Ma Ti va xaCkojAai tôû Tcopa va ^nfiyoupLai; 

ôva et Ja èyà> jxei va eiirû Jèv Ta 6u|A0U(JLai * 

xapéx>Aiç â(Tiq|iiéviaiç, xal ôiXXatç aevTeflviatç, 

'ç rnv BevcTiav TiTOve SXatç exci f6eia<r(JLevaiç* 
xa6p£irrai 6)pai(>TaT0i y^poi luepëa^capL^vot, 

5o (li Tooa 2^apaf>uxia^ [xè [i.aXa[i.[jLa fOetaajxivoi. 

*Evav xaOplimQV eXaSev oévTixpu ttj; xal ptovu, 

va 0e(op^ Ta xoéXXr, ttj; Sià va xa[Aapdv7} * 

T^oupLicouxia è^aipeTa, \i,a\u8iç xe^pi[XT:apt, 

xal oî Xou>tôeç «ppcoOev o^ (lapyapiTapi * 

30. ttùypa^aXi, que l*on pourrait pcul-étre conserver.— 31. ffiraOspt.— 32. Micoy^oviov. 
— 39. vTOUvTOV$i;. — 43. ixoiXodoOaev. ~ 46. oloa. — 48. ^Oiaviuvoit;. — 49. icv^6aCo- * 
|iivoi. — 50. çOiaapLcvoi. — 52. xa{&«pwvf . — 53. (&a{ii6ai;. — 54. ii XovXéSoic. 
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ut QD élever une troisième au Grand-Courant. Pendant huit an- 
nées, les maçons ne cessèrent d'édifier, de b&tir et de restaurer 
kiosques et bains. Si l'on entrait dans cette maison, on s'arrêtait 

nterdit, et l'on était tenté de se prosterner devant les peintures 
et les ornements qui l'embellissaient. 
Dans la chambre du spathar, on avait peint la Yalachie et la 

Moldavie, tout en détail. Dans la chambre de la spatharesse, on 
avait peint Constantinople et la Russie, ces empires redoutés. A 
droite, on avait représenté des rosiers et des œillets chargés de 
fleurs ; à gauche, on avait peint des tulipes et des violettes, et tout 
ce qui pousse dans les jardins. 

Dans cette chambre, et continuellement & la portée de ses re- 
gards, la spatharesse avait des perroquets et des canaris. Ces 
oiseaux n'étaient pas peints, mais on les voyait en cage. L'un 
poussait un cri, l'autre gazouillait. Lorsqu'on entrait là dedans, 
on se trouvait tout interdit. 

Mais pourquoi m'attarder maintenant dans mon récit? Pour dire 
tout ce que j'ai vu dans cette maison, il faudrait me le rappeler. 
Il y avait des chaises enrichies d'argent, d'autres de nacre, et 
toutes fabriquées à Venise. De très-belles glaces entourées de 
cadres couverts de dorures et d'ornements. Elle en avait fait pla- 
cer une en face d'elle pour se donner la satisfaction d'y admirer 
sa beauté. Il y avait encore des tchibouks admirables, dont le 
bout était d^ambre et le fourneau tout entouré de perles. Toutes 

la maison que Stavrakoglou possédait dans ce quartier le renseignement suivant : ifi 
8i iÇcoOfv T^; itûXTi^ToO nsTpiovi napaXtoc olxia, ^ içolç.» Tf)v <rxTl|&aTiCo|jLSvir)v IvtaOOa Oui 
tov Jivtipou TCt^ov»; y*^^^*'^» ^^^P^' xti)(ià icotc toù icspi^i^aou ZTaupdxoyXov, àvTticpoa- 
WKOV Tûv ^T>F^vv BXaxi»i xat BioX^aCCa;. xpefiavOévioc t^ 1765 [Id.j ibid.y page 569). 
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55 xai ta xaf à îpLivpixta Sk* {tov i<m\U^iaj 

xaX Ta xafè f iXT^oevia oX' frov fupfup^via. 
*£vot Taxi|i.i Çapf loe^ xal xaOe ^apf i [jLia 

ir^Tpav elj^ev fléirocvca tou ûç iùituLx iroirfyta* 

x^ aÙTO icoO ^i^ouv to yXuxo elj^e irerpaJia irxvu^ 
60 ToXpKo eiireiv i^xa irouy^ià âxo|At) xal irocpavca* 

xai TO <rivt iî^&TffùfVi iitov (laXafipiaTJvtovy 

xal to 9xa|i.vl yià to 9ivl xal toOto eéa»(iiviov* 

(laxaTitti vcnikiùfLOixa i|Ao5 xal (Aa^iXoepta, 

fAÎ Tè ypu^af i xevTviTà xal |ù (tap^apiTapia. 
65 Kal 6 Pe2[ipt)c Oaujiaae xal tijjE^ âropv(<icty 

OTav ûi77iY<v tiç aÙTOv yià va tov ^aipeT>(oij, 

xal (loXioTa toS JoOnxev âiro TJiv ^aciXeiav (p. <».) 

va xapLvç o,T4 àyaira va ej^ij è^ouaiav. 

Miav 4|iipav Ifirevcv opucpoç 'ç tov ^(riXcai 
70 xai exXa^e xai élire tou* « $èv epyopk' aÙTOu icX^al 

^6oO|XAl |AlflV6>Ç |«i fOovOUV 5X0V 90U TO ^IT^oiXi, 

^oXotiv (AouvafouxXixia^ (ù xo^njç to xe^aXi. j» 

'O ^a^iXJac «S(&09e : « xdpxfjia^ va ^^ tÀ fâç pu^ 

rea>pYOtxt)^ va pijiv fo^YiO^ç* oi» eldai èJixo; pioti. 
75 KuTTa^e 0|i»6>ç va fav^ç irtOTOç 'ç ty)v ^aiXeîav, 

xal OyTi 6^K ^i^'tvioov X^P^^C â(if lëoXtav. » 

K' i^i^TtiC ïva ^Y(Tn|ta| (tinv elye to ÇniTrlaei! 

irôK Stroiov O^ei aÙToç xaxûç va t&v 'Çopt97|. 

ToO <fravapioO toÙç ap^ovraç^ oXouç toùç fo6epC[ei, 
80 aXXou; \ ta xdcTcpyo ?Socwe^ xal aXXouç j^opi^ei* 

TOV SxovaS^ i^copiae, xal t^ XaT^Yi XaXdEvi * 

iroioç ToXpLoukre va eîic^ tî elv' aùto ipou xowei ; 

Nà 2^ouae^ xal t^ XaT(Aavov duiou xal tov *P«iio9^t0| 



55. Ifiicpiqxta. — 57. fiîav. — 59. xidcuti. — 60. àxo|i.t. — 61. 6«0TpMYtv. {ioXotitatcvio 
— 65. ptCvpv);. &icopiQ«^. — 73. 6tiwoc. — 75. xi'toCou. — 77. Cv)ti^^* — 80. itfàvc. — 
82. xaiivii. — 83. *Pw(jtTOv. 
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les cafetières étaient en argent, et toutes les tasses & café en por- 
celaine ; il y avait un service de soucoupes, dont chacune était 
surmontée d'une pierre fine de la valeur de douze bourses. L'us- 
tensile à servir le glyco était orné de pierreries valant, j'ose le 
dire, dix bourses et plus. Le plateau sur lequel il mangeait était en 
or, et le support sur lequel on plaçait ce plateau était en argent. 
Housses, couvertures et oreillers étaient brodés d'or et de perles. 

Le vizir avait été ravi d'élonnement et d'admiration, un jour 
qu'il s'était rendu chez Stavrakoglou pour le saluer. Ce qui l'éton- 
nait surtout, c'est que Stavrakoglou avait obtenu du Grand 
Seigneur la permission de faire tout ce qui lui plairait. 

Un jour, en effet, il tomba aux pieds du Sultan, et lui dit en 
pleurant : « Je ne reviendrai plus ici I Je crains que tous les 
grands de ta cour, envieux de ma fortune, ne me calomnient près 
de toi, et que tu ne me fasses trancher la tête. » 

Le Sultan lui fit ce serment : «N'aie pas peuri Par ma glo- 
rieuse vie, ne redoute rien, Georges. Tu es mon serviteur. Veille 
cependant & te montrer fidèle à l'empire, et demande-moi sans 
hésitation ce que tu voudras. » 

Et il lui fit une demande, plût à Dieu qu'il ne l'eût point faite ! 
Il lui demanda la permission d'exiler sans pitié qui bon lui sem- 
blerait. 

Il fit trembler tous les grands du Fanar. Il envoya les uns aux 
galères, il exila les autres; il exila Scanavis' et Hadji-Âslan*. Qui 
oserait entreprendre le récit de ce qu'il fit? S'il vivait, il aurait 

1. Démélrius Scanavis, de Chios, richissime banquier, établi à Constanlinople. II fut, 
sinon l'amant, au moins le favori de la sultane Zéineb, femme du grand vizir Mousoun- 
ogloQ. Comme je l'ai dit précédemment (page 195], il fut exilé par Stavrakoglou en 1764, 
et décapité, par ordre du Sultan, le 5 août 1788. (Voy. A. Comnène HypsilantiSj page 400 
et page 694 ; voy. aussi G. Dapontès, Catalogue hUtoriqtAe, page 188.) 

2. Badji Aslan, r^be joaillier de Conslantinople, fut exilé la même année que Sca- 
navis (voy. A. Comnène Hyp$HantiSf pages 400 et 552). 
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Tov ridex6>êoéxviv fù aùroùç» '^^c '^(&pi^ev è<pJTO * 
85 \tA ih u^oç T& Tco^ù xai (te Ti>v IIotTptdcpyDV 

auYj^uo^ xai e(i.àW(i><T£. x^ iiçiaov^ dtjta^i}v. 

£k t&v PeÇip xf/orfiOLCri cSy^xav eiç tqv xpiat, 

xiyv xaTpU^T}v Za(UMiJi\ va Tbv xoxoiroiiqffif * 

ûç T090V Vi xATûépaiç TOTi Tou navayuaTaTOU 
90 Yif epav Ti)v STaupàx 'Oy^ou 'ç t^ç Oa\i(raif)ç tàv icaTou. 

""OiJUDC ô &ixato{ xpirnç (to^iç va uirof^pij (p. 7-) 

et; rà xoxà iroîl exapte touto t& xaXoxaîpi. 

XxouaaTC icSc i^^eive âiri> tov Taxap^dév?), 

ô xupioç (Jiaç xai ^ihç ccxouaaTe Ti xàvvei * 
95 T&v TaTap)^àv 2f uTioe *c tqv IloXiv yià va fOao^y 

STOupàx 'OyXoG Ti»v a^txov jià va rbv yoc^ovi. 

'2 Tiiv Miroyjoviàv âir^paasi riv fi^vouv ipT^t^j^àXi, 

BXa}fO(i.iroyîdcvoi {xXatyocv olioi| (iixpoi (uyocXot. # 

*0 TaTap)^dcv7)ç X^yei touç yiaTi Toaov va xXaiyouv. 
100 oc STaupàx 'OyXouç pue; jraXaffe^ » pLixpoi pLeydcXoi Xéyouv. 

naXiv To*jç ^ovapoiTiiae * a xai ti avOpcoiroç elvai 

JTOuToç d STaupàx 'OyXou; ; xai âitb iroOev elvai ; • 

A.ÙToi T&v âiroxpiâni^av * « âicè TJlv IIoXiv eîvai ' 

eU Toùç *P(i>pLaiouç ieurepo; ^aai^eviç aÙTb; elvat. 
xo5 Tooou; ^ayiaîai; exo^e, OavàTcoae xal Toupxouç, 

xal yioviTCoipou; piaXi^Ta tou; exo<|;e xal toutou;. 

Ma xuTTa^e^ aùO^vTa pia;^ va pia; èXeu6ep(i!)GY);, 

84. riaxo6dKV)v. -— 86. ouyxioOiri. l(idXuai. — 87. pe^ilp. &OY^,xav. xf Caiv. — 90. Je 
préférerais OdXaaoac, à cause de TacceDl. — 93. lyivf . — 94. xdpLvet. — 97. L*auleur 
de la |utâicX««i; en vers oclosyllabcs, dont il a été question précédemment, a ainsi 
paraphrasé ce vera : 

n^poi9e *c tvjv MicoY^aviavi 
|ji |UYdXT)v ««ppijaCav * 
xai ol xdtoixoi TOU téicou, 
ol xaxà 5oxi|ia(nUvoi| 
t&è KoXXàc KopaxaXCo^ 
pixyOMvi TOV àpTCixdXu 

98. ixXiyav. —.99. xXaCouv. — 104. (xoiiCj peut-être xai \ toO;.— iOô. ^ayMlSt;. — 
106. YMcvvtTCdpovc. — 107. xoiTo^. 
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exilé cette année le Hetman^ Rhossétos' et Jacovakis' avec eux. 
Dans son insolence, il se brouilla et se querella avec le Patriarche ; 
ils en vinrent aux prises. Ils portèrent leur diflérend devant le 
lieutenant du vizir, aGn de causer du désagrément au patriarche 
Samuel^; mais les anathèmes du très-saint prélat conduisirent 
Stavrakoglou au fond de- la mer. 

C'est à peine si le juste Juge aurait pu supporter tous les crimes 
qu'il commit cet été. Écoutez ce qu'il advint de la part du khan 
des Tartares'; écoutez ce que fit Dieu Notre-Seigneur. Il inspira 
au khan des Tartares l'idée de se rendre à Constantinople, pour y 
perdre l'inique Stavrakoglou. 

Lorsque le khan traversa la Moldavie, les Moldaves et les Vala- 
ques lui remirent une pétition; tous, petits et grands, fondaient 
en larmes. Le khan des Tartares leur demanda ce qui les faisait 
pleurer si fort. 

« Stavrakoglou nous a ruinés ! » répondirent petits et grands. 

« Quel homme est- ce que ce Stavrakoglou, leur demanda le 
khan, et d'où est-il ? » 

« II est de Constantinople. Pour les Grecs, il est un second sul- 
tan. Il a fait trancher la télé à de nombreux raîas, il a envoyé des 
Turcs à la mort, mais c'est surtout des janissaires qu'il a fait dé- 



1. Georges le Hetman, chargé d^affaires de GonsUntin Rakovitza, hospodar de Vala- 
chie, fut bel et bien exilé par Stavrakoglou, mais en 1763, et il est même probable qu'il 
était mort, à l'époque où fut composée la présente Histoire. (Voy. plus haut, p. 194.) 

2. Nicolas Rhossétos fut spatliar de Matthieu Ghika, hospodar de Valachie. (Voy. 
A. Camnène HypsilantiSj p. 368.) 

3. Jacovakis ou Jacques Rhizos, beau-père de Grégoire Ghika, hospodar de Valachie 
et grand interprète de la Porte. Il fut spathar et chargé d'affaires de Scarlatos Ghika, 
hospodar de Valachie. Stavrakoglou Texila en 1764. (Voy. A. Comnène HypsilanliSj 
pages 380, 389 et 400.) 

4. Samuel Handjéri, nommé patriarche de Constantinople le 22 mai 1763, déposé 
en novembre 1768, rappelé en 1773, gouverna encore treize mois l'Église. Il mourut 
le 10 mai 1775, dans 1 lie de Ghalki. 

5. Le khan des Tartares, Sélim-Ghiraï, ayant élevé des plaintes au sujet des forte- 
resses construites dans la Kabarta, fut invité par le grand vizir à venir conférer avec 
lui dans la capitale. Il y reçut un accueil pompeux et y fut traité avec la plus grande 
distinction (25 juin 1765). 
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iiçh Tov Tupocvvov aÙTOv va (aôcç e^eoscXaScuGTic. i» 

'O TaTapjj^avTi; Xiyei touç • « tyii va tî> icouq^o), 
iio xai xarà xpdcTOç tb oxuVt eya» va t* àfaviacn. » 

KaOà>ç '( r/|V IloXiv if^aat yà tootiv irappixriocVi 

i ^«aiXeùç T&v 6 ja>96 (aYdtXviv iÇouGiav, 

'{ T^v Opeivov Tou ixihiw, 'kiyii rhu f^Ckia,* 

a ixeivov t6v Sraupoue tDyXou va rèv ]^aXdt<n^c ic>ea* 
ii5 af>ixeç fvov yxi^toupav toÙ( Toupxouç va ôpî^y), (p. 8.) 

(là Ta iro>Xà irouyyia tou va toùç èfoëepi^ij) ! 

Kal Ta icouYywt Ta i7oXXà 'ç Tiv j^^aoviv voc Ta çfpij, 

yiaTi aÙTà ^piià^ovTai Tiopa tiç t& aefepi. 

Kal xdtXXvov (lou f aivcTat ^tà va xhn jakitn^^f 
iio va [jL^v fuyij 'ç tt^v Mooxoëià, xal iCknjç va Ta X^gtic. » 

Kal ?t2[i âirof dcGiaaV) (lovov va aicainicouVy 

va Ppouv xaipbv àp(JL(i^iov totc va Tb icoirloouv. 

STraOdépviç Jèv Tb -nÇeup** 'irtyt va TrpoGXuv^'oY^ - 

iirr* aXoya âp|AiTcoae iià. va tou X^P^ ' 
laS xal Tooov Ta 2oToXiae i:ok'Kk e&Tpeiria{ii^vay 

diç âirb ^cllexa irouyyià exawe t^ xaO^va, 

xal (iidv aa|i.oup<iyouvav t^v e^6>ffev 6 f iXoç, 

aÙTèç JOTàOn oTaOepbç xal ^uvaTbç &ç gtuXoç. 

Aôipa ico>Xà t^v yjiçiatç Toiï jiiya TaTap^avu • 
1 3o và TJÇeupe^y STaupàx 'OyXoS, ^ouXetotç iicou aè xdcvvei ! 

TTÛç oxdcicTei ^Opov $tà aè^ ^là va ^è xpYipivioY), 

iiA Tb 7rpoa(i)irov t^ç y^ç yià và ai oêf avioij). 

*Q9àv Ta mXeiaxrey Xéyev Tbv ^aai^^a • 

« èyto Tmyaivck) Tb ^oiitbv, xal otÎxcdc^ tov Tçkia. » 
i35 n^pacev ïvaç çpavT^e^à;' Tbv ^^yei irappTî^ia, 

« *ç T^v ndpTa yôèç Tb axouaa yià a£va cÇopîa. » 

T/|V TrejAirniv r,T0v to wwpvb aÛTa ottou Tbv Xéyei* 

110. xataxpdtoç. ^ 120. OcXeic- — 123. U«vp«» — 134. avxwac. — 137. icopvô. 
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capiter. Efforcez-vous, ô notre prince, de nous affranchir, de nous 
délivrer de ce tyran. » 

<c C'est ce que je ferai, dit le khan des Tartares, et je l'anéantirai 
de vive force, le chien ! » 

Arrivé à Gonstantinople en pompeux appareil, le khan reçut du 
sullan une grande autorité. Il s'assit sur son trône et dit au sul- 
tan : « Débarrasse4oi donc de ce fameux Stavrakoglou ! Tu as 
laissé un infidèle commander aux Turcs et les menacer avec ses 
nombreuses bourses I Que tout cet argent-là soit versé dans le 
trésor, car il en faut actuellement pour faire la guerre. Il vaut 
mieux, ce me semble, le mettre à mort, craignant qu'il ne s'enfuie 
en Russie et que tu perdes tout. » 

On prit une décision en ce sens, seulement on convint de garder 
le silence jusqu'à ce qu'on trouvât une occasion favorable pour 
mettre ce dessem à exécution. 

Le spathar ne sut rien de cela. Il alla rendre ses hommages au 
khan ; il lui fit don de sept chevaux tout enharnachés, et couverts 
de caparaçons si beaux qu'ils valaient bien douze bourses chacun ; 
il lui donna, à titre amical, une pelisse de zibeline, mais le khan 
demeura ferme et inébranlable dans ses résolutions. 

Tu comblas de présents le grand khan des Tartares, ô Stavra- 
koglou ! Si tu savais la besogne qu'il te fait, comment il te creuse 
une fosse pour t'y précipiter, et te faire disparaître de la face de 
la terre ! . 

Quand il eut terminé ses affaires, le khan dit au sultan : « Je 
pars, fais-le arrêter! » 

Il passa un marchand de pains de gruau qui dit courageuse- 
ment à Stavrakoglou : « J'ai appris hier à la Porte que tu vas 
être exilé. » C'était le jeudi matin que cet homme lui dit cela; la 
spatharesse l'entendit et se mit à pleurer. 

POlMBS HISTORIQUES. 14 
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4 affaOoep£ff9a Yixou9«y xal ap^i^e va xXaîy^. 

« Ti TÇ«|tirouva 6 yài^opoç », otuTiç riv direyptOn^ (p. 9.) 

140 « xpepioou *( T& fltvdtOefAflc », cbcofiT) icapexeiOn. 

AuyouaTOC eiç Taiç ^co^exa va (tTiv el^s T^yv oé&aei, 

icapaoxcuiii ^if)(i^pa>(Aa (xf|v el}^e Çi3|xep<i)98t I 

2TA.vet 6 {itrooTovT^ifiAiraaTiç yerl T^ifrè xaixi, 

Tc&ç T^v (iTivS ô ^aaiXeiK ^i3i va TÎn^ ouvtu^^ij. 
145 XiXia fXcapià ^ev^Tixa iScikt \ t& icouy^i tou, 

va ?;(^ij av T^v j^petocoOoQv Jià xu6^pv7)oi Ton " 

expa^e t^v ypa(jL(jLaTixi>v, avTov Tèv refapyàxY), 

2xe?vov T^ Zayopiovov, T'â^^Xft tou STaOdbcT). 

Ka6w; r)At xal ffBa^e, xdt^Xiot [i.{iv et^e ^ Odéaet ! 
t5o Tov o>(xio(rav, t^ {Sa^ccv (xioat tiç t& Kafdcai. 
*0 (t7roaT0evTÇ')f([i.iraa7)ç e&6ùç icayei, t^v ^^aiperàei 

eic t6 Kafo; icou xdtOeToev, xal t^ icepiye^dici. 

« Safa yxeXx^v, Sxaupàx *OyXou, ipil»ç elaai 'c t^iv ùyeii aou ^ 

xal ircÂç elvai rh xif i ooti Tupa rriç aùOsvriaç oou ; 
i55 '£[i.6^xeç eîç Ta ÂixTua Tu>pa Ta tôixà (lou^ 

âicoG ^èv âjiireY^VTtÇcç v* âxouoijiç t' 2vo(tà (aou. 

nepvoOaeç 6}^ Tb xiooxi (lou où Ji |ii j^^aipeTouaeç, 

TJ)v 2^ou9iav |Aou icoffûç eoù jèv rikv Tipu^eç - 

Tcopa x' jyà) ooov (ticopû 0^a> va ai ^ouXeuoco^ 
160 ftoaàv ix^pi>v 6aviat(Aov 0£Xu va ai icai^eiiao). » 

A^yei TOV d STaupàx 'Oy^ouç * <x ê jâ ôiroO (il ^àvvouv, 

Ta aoirpa |i.ou elvai xa^, ^xeTva [iiè {Sy^^^^^* 

Mè T^TOiouç fo6ept<T(Mi»ç t' oùti (aou ièv l^p^vei, ' (p. xo.) 

Ijjiù ^iT^à^aiç va JXOouv iiA r[h lTaupo^p(>(ii(. » 
x65 A^yei 6 (i.içooTavTC^|jLiraov)c * f< âxtipiv) foSipi^etc; 

âx<i(AV) xal j^aiioytXoc; auptov [d yv^pd^ciç. » 

138. dlpxqat; — 140. àx6|u. — 141. a»o^. ^ 142* (T)|upci»«\). — 149. xHiau çOoo^. 
'— 150. oîSvttffov. — 151. |jiirooT«vTC1S VLoaiâç. — 153. Ortdlvov. — 154. 'àfOiviiàEç. -^ 
161. p^ovv. — 162. cOyàvouv. — 163. 08p«tvu. — 164. ^it(d8cc* 
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« Que radote, cet âne? » lui répliqua Stavrakoglou. « Ya au 
diable ! » ajouta-il encore. 

Plût à Dieu que le douze août ne fût point arrivé, et que Tau- 
rore du vendredi ne se fût jamais montrée ! 

Le bostandji-bachi envoie un calque à sept paires de rames et 
informe Stavrakoglou que le Sultan veut lui parler. 

Il mit dans sa bourbe mille sequins de Venise, pour s'en servir 
en cas de besoin. Il appela son secrétaire, ce fameux Georgakis, 
du Zagori, le frère de Stathakis. Quand il arriva, mieux eût valu 
qu'il n'arrivât pais ! on le mit en prison, on l'enferma dans le 
Kafas*. 

Aussitôt le bostandji-bachi alla le saluer dans le Kafas'où il 
se trouvait, et, se riant de lui : « Sois le bienvenu, Stavrakoglou, 
comment va ta santé? Comment est maintenant l'humeur de ta 
Seigneurie? Te voilà pris dans mes filets, toi qui ne daignais pas 
même entendre prononcer mon nom, toi qui passais devant mon 
kiosque sans me saluer, et qui n'honorais nullement mon au- 
torité. Maintenant je veux, moi aussi, te rendre service autant que 
possible; je veux te châtier comme un mortel ennemi. » 

Stavrakoglou lui dit : «Mon argent est bon, il me tirera de là où 
l'on m'a mis. De pareilles menaces ne m'émeuvent pas; j'espère 
que du Stavrodromi on ira supplier pour moi. » 

Le bostandji-bachî lui répondit : « Tu menaces encore, tu souris 
encore; demain tu me connaîtras. » 



l. Le Kafas (Kaçdot) se trouve dans l'enceinte du Sérail. C'est un édifice où vivent 
habituellement les frères et les neveux du Sultan^ héritiers présomptifs du trône. On y 
enfermait quelquefois les grands personnages, surtout les vizirs, avant de les mettre 
à- mort ou.de les exiler. Byzantios pense que le xaçâm et le Koù$-Xavèc sont un seul 
et même édifice,, les deux noms étant synonymes. (3. D, ByMantios, it K«»v9TaivTivoû- 
icoXiç, tome I", page 171.) . 
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xai Xi'fii' <c T^v fuXàxtt^a, ti va Ti)V xdc(i.€ii ic^ia; h 
« Supe eù6i>c '( Th <nriTi tou Jià va t& ^ouXXc&tfijç^ 
170 xai OyTi ijiti ouvaÇe^ va (loul t^^ ^apa Jciioiji; * 

xai rb X^P^F''* '^^^ *^'^ *^* ^^'^ ?SyaX< to, 

xai |AOvov (tè Ta vuXTixà, tou fOdévouv, af7)<7é to. » 

'O jiiTO^TovTÎ^TÎji.raGTiç eiÔù; [tipaivei 'ç t^ xocvr^epucdcGir), 

[AoCi )&^ aXXa xaixia iraipvet yià va Oiraat. 

175 Maouvaiç ^exaT^ovapat; SiTeiXe va fmxM^ 

aevTOuxia, aeireTia, Jià va TaTç f «opTCd^ij * 

'( T^ MJya *Peuaa efOaaev, eOOii; e;ci> i^yoLiin^ 

jirdcvo) 'ç T^ X^P^V^ ^^^ ii^yii '^P^X^^y ^Yotivet. 
*£tout71 6^eiriràa67]xev aura va Oe(op7i<rijy 

180 T^,v 9x>.dtêav TY)ç è^pooTaÇe rnv 6upav va <s^0Lki<n}, 

*0 pLicoŒTavTÇiffâTcaaYiç eùôii; piiraivet eiç Tiv ovîa tdç, 

airXco^e xal t^ç ïêyaXe Ta ffxouXapixidc mc' 

aÙTQ T^ ixxTiXxSt, xal (ii^oa Tvic ToÇeuei ' 

ce Ti>v av^pa |jlou rh^ yjika^oci» » Kat «pX^^^ ^^ x^iy). 
iS5 Âixov T>)ç (ôpo^f^yioVy '( TTjv BeveTià fOeia^iiivov, 

(irouyyta ewç eïxoci wov ^eTipuDiiivov,) 

iSyaLktf xai Tou T(S>$ciMre va ttjV âicofaoi^ (p. n ) 

va icdtpijj Ta <;eir^Tta tviÇi &ià va tJ^v difTfcir) 

va irdtpTj oaa icpàyfxaTa eîx^v etç Tiv ôvîâ tdç, 
190 JxeTva ôiroiï vif epev dciri» t^c ^aTptxà vnç. 

'Exeivoç ièv tyjv TixouM \ &a f ivtÇôcv t^v xdcweii 

(Jià T* ùpo^oyi T7)ç oÙTb; 'ç Tbv xopf ov tou Ti> ^dévvei. 
"TaTepov Tiîjv xaT^Sa<Te xirta et; t6 Xi(iiàvi, 

'^lipTjVy xaOo)ç eOp^Orixe, etç t& xaix^rriv pdcvvei. 



169. tOOùç Ta. povXoiqp;. •— 170. avvaCsi. — > 171. cOysXc. — 173. (iiclvti. xavrCtpucavc • 
— » 174. ncpvti. — 175. auvu^xi* — 177. tÙYaCvti. — 179. iU^^^ilxiv. — 181. yucisti, — 
182. fÛY^c* — 184. dpx^o>« ** 185. çOia^fiivov. — 187. li^YaXf. TO^wai. — 188. à^9^, 
— 191. x«|ivfi. — 192. to ^wXoYiTiic. pdvci. — 194. pivti. 



HISTOIRE DE GEORGES STAYRAKOGLOU. 213 

Aussilât le bostandji-bachi se rend auprès du sultan et lui dit : 
« Je Tai mis en prison. Que lui ferai-je de plus? » 

« Rends toi sur-le-champ dans sa maison pour y mettre les 
scellés. Réunis tout ce qu'il possède, afin de me le livrer. Mets 
les femmes- de son harem à la porte, et ne leur laisse que leurs 
vêtements de nuit, cela suffit. » 

Le bostandji-bachi va incontinent chez le candjembachi, ils 
prennent avec eux d'autres calques pour aller chezStavrakoglou. 
On envoya quatorze mahonnes pour enlever et transporter les 
malles et les coffres. Le bostandji-bachi arrive au Grand-Courant, 
aussitôt il débarque, et se rend en toute hâte dans le harem de 
Stavrakoglou. 

A la vue de tout cela, la spatharesse fut épouvantée, elle or- 
donna à son esclave de fermer la porte. Mais le bostandji-bachi 
entra incontinent dans sa chambre, il allongea le bras et lui dé- 
tacha ses pendants d'oreille. Elle comprit ce qui se passait et 
se dit intérieurement : « Us ont tué mon mari ! » et elle se mit 
à pleurer. 

Elle ôta sa montre, une montre fabriquée à Venise, qui était 
estimée vingt bourses, et elle la lui donna pour qu'il lui permit 
de prendre ses coffres et qu'il la laissât emporter tous les objets 
qu'elle avait dans sa chambre, objets apportés par elle de la mai- 
son paternelle. Le bostandji-bachi n'écouta pas toutes les prières 
qu'elle lui adressa, mais il mit sa montre dans son sein. Ensuite 
il descendit la spatharesse au port, nue, telle qu'il l'avait trouvée, 
et il la mit dans un calque. Il l'envoie à Tchinghelkeui chez sa 
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195 T9jv <rr£Xvei 'ç th TÇiy^^Xxioï ixei 'ç t9iv dlSe>fi( Ttiç. 
va ifSMX^'^ wàvTOTe va xdcOeTat («cÇi ttk. 
Seupeiç YiaTi tyjv e<rreAev exeî ic£pa va irdéij, 
•ç Taîç wixpaiç xai '; xà xXau[iLaTa va 'rijv irapuYopiij ; 

100 (jLè TouTO 6fl^r.<re x^ aÙT^ç vi T^iv cùtpye'nîenj • 

eouYOv ol ypa|i(i.aTixot, eçuyav Ta xoir^is, 

èxpuf Oiiaav et; xà pouvoc xocl (teoa eiç t' â(iir£Xia * 

^ouyav 0001 -nTOve ^i<sa, eiç ttiv aùXin tou, 

iSouXeuav 'ç tJ|v w<îpTotv tou, eTpoïyocv t^ tj'**^'^ '^u. 
ao5 "Ooàv ipivov pvayoi, pdcwouv xai xaTaiêdtÇow, 

(jevTouxMi, cew^Tia iici yxeuyppi Pyoî^ouv. 

'Avoiyouv Ta YxeuYyïîfwii oTexovTai x«i xuttoÇouv, 

Ti 'Kody^kOLTOL el)^ev ixtX otéxovrav xai 6au[iidéÇouv. 
*^Evocç aa>pbç i^(o ç^oupià^ oXXoç âxet (JLà Yp<i(7taj 
9 10 aXXoç ocapi); \lÏ ^uirta, oXXoc (tè xapaypoaia. 

'n< eUfi TOGov Onoaupi^v o^oç eù6ùç vexpdvei^ (p. xa ) 

6 [i.Tro<rravT2[i([i.ira<n)ç irapàiv <rrexei xal Ta ^ouX^dvci. 
*'T<yTepov Ta xaT^êaae xaTco eî; xh >i(i^i^ 

juo [^aouvaic ^(ipTaxTaVy eîç Tb (tTipi tJc icavei * 
ax5 o,T* elx« Ta émîvaÇav, TiicoTe iàv âç^oav 

iraiv)uo[jLaTay (AOxaTia, ôXa toc foxouTCYioay. 

IlTïYaiv' d (i.TCO<JTav(ii((i.iraov)Cy t^v ^aci^a Xiysr 

5Xa Ta Jau[JL[AbS^a>^, t( aX'Xo ttX^ov OeXei ; 

Ti SXko TiXios î(xeive; (i-à va Ti>v (^apTupT^dij, 
99 av 2xpu^6 xal TiiroTe va tou t^ (xapTupifoiji. » 

*0 paoïXcùç xai &paÇe, 'kiyti t^v TeuTeprotpYi • 

« PeÇtp>|V, (i.iroffTavTÇ7([i.'n:a<niv (jia?[i tou va toùç iràpTj. 

jlTCo^e va imyaiveie va oaç tJc (JiapTupiQaij, 

197. icAttI' — 199* X«P^«Ï« — ^^* «^^<v. — 205. pdvouv. x«Te6aj;ovv. — 206. yx^Y- 
YYjpoi. — 207. xoitàÇouv. — 2U. vcxpuvei. — 212. pouXwvet. — 222. ptWpiiv (iicooTav- 
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sœur, afin qu'elle restât avec elle et y Irouvàt'la tranquillité. Sa- 
vez-vous pourquoi il l'envoya dans cet endroit? pour la consoler 
de sa douleur et de ses larmes. Il voulut lui rendre ce service pour 
la remercier de la montre qu'elle lui avait donnée. 

Les secrétaires prirent la fuite, et les domestiques également ; 

• » ... 

ils se cachèrent dans les montagnes et dans les vignes. Ils s'en- 
fuirent, tous ceux qui étaient dans sa cour, qui servaient chez lui 
et qui mangeaient son pain. 

. Une fois seuls, les gens du Sultaii placent et déplacent, ils 
tirent du ghevghiri malles et coffres. Ils ouvrent les ghevghiris, 
et ils demeurent ravis d'adniira,tion à la vue des objets qui s'y 
trouvaient. Ici un tas de sequins, là un autre de grouches (pias- 
tres), puis un autre tas de roups, et un autre de karagrouches. 
Quand le bostandji-bachi, qui était présent, vit un si grand trésor, 
il en fut tout interdit, et il mit le tout sous scellés^ Ensuite il fit 
descendre les objets sur le port, on en chargea deux mahonnes, 
et on transporta la cargaison au trésor. Ils recueillirent tout ce 
qu'il possédait, ils ne laissèrent rien ; couvertures et tapis, ils ra- 
fièrent tout. 

Le bostandji-bachi se rendit auprès du Sultan et lui dit : v( J'ai 
tout ramassé. Reste-t-il encore quelque autre chose? C'est à Sta- 
vrakoglou de le faire savoir; c'est à lui de déclarer s'il n'a rien 
caché! » 

Le Sultan fit venir le defterdar et lui dit : « Prends avec toi le 
vizir et le bostandji-bachi et allez ce soir trouver Stavrakoglou 
pour qu'il vous déclare combien il a gagné depuis sa jeunesse. 
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9)5 £ic 'A ^euT^pi Ypdé^e Ta, Skx fva irpi^ eva* 

OTOV TOC YP^4^^ f ^P' ^^^ ^'^^ ^^^ '^ '^ e(&^va. ]> 

'Tirt-y** eiç T?iv fuXaxiiVff ^^Y«i t^v 6 PeÇtpiQÇ' 

N icoaoe iTOOYYtà xoZ^âévrriffeç ^a va pLoprupYfoijc* 

AtA B^ayicc^ xat Mroy Jocviàcv, âiri> xoLaa^Lnaak/ixij 
a3o ô PaaiXfaç Ta ÇiiTei, ?va va ja^jv c' âfiQxiji. » 

A^Y^^ ^^^ ^ STaupàx 'Oy^ouc* « xai ro5 va évOuuLoii(iLai 

Ta offa 2xaCavT7)9ay va aâç Ta ^hqyo^Pa^ 9 

n^fiv (JLOvov oi YP^I^t^^'^^^^'^9 2Ta6obc>}ç xal Tt^frfâxt^ç^ 

oÙToù^ va i^v/ictxiy Ta (leTpviffav iroXXoxtç. 
«35 noTÈ Jèv {k<r(ifiaL(JOL ti elya xa^avnlaety (p. i3.) 

va [iLapTupifaoi oXtiOûç ti tlycL âiroxrvfvei. 

Ma ô rsiwpYOxiQÇ aç eiir^, aÙTi^ v& {laprupiifoYi * 

xal Tb VTOuSX^Ti irpooxuvû Tb ^^v va (li X^P^^ * ^ 

*0 ^suTcpTapnç eYpafev, xai FeupYdbcTiç >^y'^> 
940 STaupox 'Oy^^ouç i aO^io; ap^ias y^^ ^^ xXaiY)}. 

îif ' ou ôXa Ta êypa^e *( tà epvipiov it\nif\^ 

Tbv ^fltoiX^a icpooxuvei, tou Tw^cuae 'ç t^ ^^pu 

« 'tôoù Ta JiMepTupTiae* ^oiTcbv o^Ti 6piOY}ç ; 

STaupàx 'Oy^ouç et ^po<ncuvei, t^ ÇtIv va to5 /aptoiji;. » 
945 *0 pa9i>iùç èicpoaTaÇe xal ?Y^ive vTiSocvi, 

xal Tbv (AoufT^iv ipa>Ty)ae va i^^ ti va xdcvç. 

BeÇipDc âircxpiOiQxev * « aÙT^v ov t^v âfvfo^jÇy 

T& uoTepov aico aÙT^v OeXei (t^e^iYpaTiaeiç. » 

A^Y^^ '^^^ (iirooTavT2[if([iLiraoY)v * a trape aÙT^v airo^e, 
s5o xal miY^^ive 'ç Tb oiriTi tou, tj)v xefa^ifv tou xo^c. » 

A^Y^^ ^ |i7C0OTavT^7((iiraoxç opLicpbç '( t^v ^aai^^a * 
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Écris tout cela en détail sur leregistre, et quand tu l'auras, écrit, 
apporte-le moi et me le donne. » 

Ils se rendirent dans la prison, le vizir lui dit : « Déclare-nous 
combien tu as gagné de bourses! Combien en as-tu eu de la Va- 
lachie et de la Moldavie? Combien de la surintendance des eaux ? 
Le Sultan les demande, et ne veut pas t'en laisser une. » 

Slavrakoglou leur dit : « Et comment me rappellerais-je tout 
ce que j'ai gagné, pour vous le détailler? Il n'y a que mes secré- 
taires Stathakis et Georgakis qui le savent ^ Interrogez-les, ils en 
ont souvent fait le compte. Quant à moi, je n'ai jamais calculé ce 
que j'avais gagné, pour pouvoir vous déclarer exactement ce que 
je possède. Hais que Georgakis le dise, qu'il le fasse connaître. 
Je me prosterne aux pieds du Sultan aGn qu'il m'accorde la vie. » 

Le defterdar écrivit sous la dictée de Georgakis, et l'infortuné 
Stavrakoglou se mit à pleurer. Quand le defterdar eut tout écrit 
sur son pauvre registre, il rendit hommage au Sultan et le lui 
remit entre les mains. 

«Voici, [dit-il,] ce qu'il a déclaré. Quels sont tes ordres? Stavrak- 
oglou se prosterne devant toi, pour que tu lui accordes la vie. » 

Le divan se réunit sur un ordre du Sultan. Celui-ci pria le 
mufti d'examiner ce qu'il y avait à faire; mais un vizir lui dit : 
« Si tu laisses vivre Stavrakoglou, tu t'en repentiras plus tard. » 

Le Sultan dit au bostandji-bachi : « Prends-le ce soir, conduis- 
le dans sa maison, et coupe-lui la tête. » 

Le bostandji-bachi répondit au Sultan : a Je crains de le conduire 



1. Après la mort de Stavrakoglou (1765), ses secrétaires, les deux frères Stathakis 
et Georgakis, furent accusés de dilapidations et d*excès de toute sorte. Arrêté à Bûcha- 
rest, Stathakis fut au bout de quelque temps transféré à Constantinople et jeté dans la 
prison du bostandji-bachi. On fit subir & Tun et à l'autre un interrogatoire dans le but 
d'apprendre combien ils avaient prélevé d'argent en Valachie, pendant l'hospodarat d*É- 
tienne. Grâce à de gros présents faits à Ismaël-Bey, qui était chargé de Tenquête, les 
poursuites demeurèrent sans résultat. Elles furent reprises en 1768, par ordre du Sul- 
tan^ Stathakis ei Georgakis furent de nouveau mis en prison, mais on ignore ce qu'il 
advint d*eux par la suite. {À. Comnène HypailanliSj pages 406, 407, 411, 414 et 415.) 



218 POÈMES HISTORIQUES. 

« va Tov ^rDyaCvu Çoivravov èyà» fo6oo|ji.ai lùdla* 

elvai Ak toùç cc>T(ti)ç (iirèç x^ aùri); YiacviT^apviç Ypa[jL(tévoç^ 

xai ilvat (JL^oc 'ç t&v ôprav izokh è^axou9|iivo{* 

a55 xal fiMmaç ol y^oXyT^at^eç ?XOouv xai xbv iirdépouv. 
eyOè{ syài t^ dueou^a v' fXOouv va tov ^Cyo^ouv. » 
a Kal va tov icviÇere Xowrov, içviy(i.ivov va t^v rare, 
\ Tatç TCJvTe âpatç t^ç vuxtoç* (ju(vov va anaiçm* » 
'TirTiyov eîç t?iv fuXaxi)v TÎjv £pav irou xoi|JLOtïvTflcv • (p. 14.) 

960 yifi va ^aXouv eiç aÙTCV âx^[i.>i jfoêouviav^ 

uTTepov TOV 2<r)QX«t>aflcv^ xal Ti (jyovA tov ^o^ouv • 

T^V mCTlV TOU va OtpVTjO^ (TT^XOVTai TOV ^idt^OliV. 

Aùt^ Toiiç âirexpiOinxe ' a t^v irtariv ièv ocfivo)* 

Tè ir^cu[i.a |i.oii '{ Ta; X'^P^^ ^^1 ^^ H*^^» 'irapa^îvcd. » 
«65 "tGTepov TOV iyi^L^iaQcc^f xèc ^ou^a Tbv èSydcÇouv, 

eiç p.iav iraXaui^aOov t^v ^uatu^^ t^v §à^ouv, 

Eîç T^ xaix* TOV iSctkcc^ ^là va t^v icepa^ouv, 

èxei sic T^ ôfTiriTi tou Jià va Ti»v xp6(&dcaouv. 

Rai T^v jxpj(jLaaav ixeî [Jiovov (^è Tb Ppaxdéxt, 
«70 xeivov Vbv irepiSoDToVy Tiv foSep^v STOupdbcY). 

"S Tb eTTjOoç TOU ixoX\D<rav Sva XP^f^^ yp^K'K'^^^^ 

Taiç dc^ixiaiç eypa^av ' ^eupLaTa, t^v xau{i.6vov ! 

Kal ?^eaav t^ yifi tou t^ JeÇièv \ Ti ÇuXov, 

jià va (Afjv xXovi^eTai xal Tp^[Jiij (S>ç xh fuXXov. 
975 *H[i.£patç Tpetç iari^xt \ 'ïh ÇuXov xpejiiaapi^voCy 

ifth rhi {['Xiov (xaupiaev ô xaTa^ixadjji^voç. 

*H oiroOap^oroa xuTTaÇev âîri tîjv âîeXçTifv mç, 

ivTixp* ô^ t6 TÇiYyiXxioï eëXeire t?iv aùXiflv tyjÇ 

|ii T^ Touppiirouvi xuTTa^ev, i&knçi Ti»v GiraSapn, 
980 etç t9)v xaTdcoTaciv aÙTfiv va eXOYi îèv jOippeu 



253. &ici. riavîtCapi;. — 255. rioXutdaiicc. — 256. eÙYdXouv. — 258. ttixt^c -r 
260. àx6|At. — 261. idvxwaav. _ 264. icapaStSw. — 265. i^y^C^'Vv* — 274. tp<|ict. — 
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vivant; il est des Soixante-cinq, il est lui-même enrôlé janissaire, 
et très-fameux dans sa compagnie ; ses camarades pourraient ve- 
nir s'emparer de sa personne, j'ai appris hier qu'ils voulaient le 
délivrer. » 

[Le Sultan lui dit :]« Étranglez-le donc, et conduisez-le étranglé 
à cinq heures de la nuit; seulement gardez le silence. » 

Ils se rendirent à la prison à l'heure où il dormait, ils crai- 
gnaient encore de porter la main sur lui. Ils le firent lever, lui 
passèrent le lacet, et le pressèrent de renier sa foi. 

« Je n'abandonne pas ma croyance, leur répondit-il. Mon Dieu, 
je remets mon esprit entre vos mains*. » 

Ensuite ils lui tirèrent ses habits, ils le mirent tout nu, et le 
placèrent sur une vieille natte, l'infortuné! Ils le mirent dans 
le calque pour le transporter dans sa maison et l'y pendre. 
On le pendit en cet endroit avec son caleçon seulement, ce fa- 
meux, ce redoutable Stavrakis. On lui colla sur la poitrine un 
papier, sur lequel on écrivit ses méfaits, autant de mensonges, 
l'infortuné! On lui lia le bras droit à la potence, afin que son 
corps ne fût point agité et ne tremblAt pas comme la feuille. Le 
condamné resta trois jours suspendu au gibet et fut noirci par le 
soleil. 

De chez sa sœur, à Tchinghelkeui, la spatharesse voyait et re- 
gardait sa cour; elle regardait avec une lunette, elle voyait le 
spathar dans une position où elle n'aurait pas cru qu'il fût arrivé. 



1. On supposa quMl (Stavrakoglou) avait lo dessein de se sauver en Russie avec tout 
son argent. On )e dénonce au Grand-Seigneur ; on obtient sur-ie-champ Tarrôt de sa 
mort : il est au même instant saisi et pendu. On lui avait cependant proposé, dit-on, de 
lui laisser la vie, sMl voulait embrasser la religion mahomélano : « J'aime mieux 
monriri répondit-il avec fierté, que d'appartenir à votre maudite secte. » {Vo^agi^ de 
Dimoet Nicolo Stephanopoli en Grèce; Londres, 1800, in-8; tome second, page 68.) 
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*0 paot^ceiic eicpo^o^ev iik va (i.jiv t^ Odt^tiV, 

'c -rtv ixx\7ï<xiàv 6^0T8>a \u<scl va jtij tîw '(Aicdccouv. 

Eî; Ta vepà TT,; OàXaaaaç va Tiv xaToywveuaouv, (p. i5.) 

xpoaxdtÇei xai ô 2apo^\ va jxi|V t^v p7)|i.oveuaouv, 
«85 àX'X' oure xov tÀ xoX>.u6a (Awa va ijl-îiv t^ |it.7ràaouV| 

*ç Tf|v èxxXv)9ioev ôXoTeXa va (jLf.v rà ^laêdccouv. 

Rai rdcXtv TpiTov 6pt9u.&v i ^aCkiaç arChi%, 

ô |iwoaTavTÇ7Î|JLTraffY)ç eùW»; irpocrà^ei va im^aivij 

T^ 9iriTi Tou Ti» OoujiAorbv îià va Ti> xpv)(i.viaouVy 
190 xetvo Tè icepiSoTiTOV gititi va t' âf ovurouv, 

(irliruç xai e/^ei irouOevà aoirpa ixei xpu|t(i.^va, 

7) xdcTO) 'ç rà 6e|JiéXta ?)rei xapa^ci>|uva. 

*OXa Ta èÂairàvv)oaV| oXa Ta jxpYifAVivovy 

Y^v Ma^iàjt Ta exa(tav xal oXa t* âfavi^av* • 
995 VTOuëàpta 6](^àXa9av, Taiç iceTpaiç êra>Xou<TaV| 

T^ ^uXa xai aaviJia i^Z x* exei xuXoùvav. 

Ta âve(AO[iaCci>|JiaTa ô avefxoç Ta ç^pveiy 

Ta ^^va xal Ta a^ixa ô ^idéêoXoç Ta iraipvei. 

Rat TpLOLkk va exaftev xai iXempioauvac, 
3oo âtc^ iTTu^oùç Ta emetpve xal exapivev ixeiva;. 

6p-ï(vif)aov^ ^ipvaouTXioï * t^ Meya *Peu(i.* aç xXauGij ! 

èj^déO* fùep^JT»; aaç^ 6 6p^vo; a; (i^v Tcauciji * 

iTOUTOv Tbv e^^àXaaev 2vaç ypapipiaTixcSç tou, 

STaQdcxmc (ôvopLàÇeTOi JouXoç ttotc îixoç tou* 
3o5 Pr,9Tidépy)V t6v 6Ti(i.v)9e ^euTcpov *ç Tf)V BXajr^iav, 

aùO^vTViv è^oucia^t Ji^^C â(if lêoXiav, 

ûç PaaiXéa, Tb axuXl, opjr^ovTCÇ t^v Tt(iou(jaV| (p. 16.) 

xal û; Oe^v, ToXpiô eiireiv, ^01 t^^v irpooiiuvoOcrav. 

""Et^i i $ouXo^ i TÇiQThç jouXeuei t^v aùGévrnVi 
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Le Sultan donna ordre de ne pas l'enterrer, de ne l'entrer au- 
cunement dans l'église, mais de l'ensevelir dans les eaux de la 
mer. 

Samuel défendit de lui rendre les derniers devoirs, il défendit 
même d'apporter les coUyves, et de lire les prières dessus dans 
l'église. 

Le Sultan envoya un troisième ordre, il commanda au bostandji- 
bachi d'aller aussitôt renverser et détruire la magnifique niaison 
de Stavrakoglou, cette demeure si fameuse, afin de voir s'il n'avait 
pas caché de l'argent quelque part, s'il n'en avait pas enfoui dans 
les fondations. Us démolirent tout, ils renversèrent tout, ils ra- 
sèrent tout, ce fut une ruine complète. Ils démolirent les murs, 
ils vendirent les pierres, et roulèrent ç& et là les bois et les plan- 
ches. Ce qui vient par le vent s'en retourne par la tempête, et le 
diable emporte le fruit de l'injustice et du vol. Il faisait des 
aumônes, mais il les faisait avec ce qu'il prenait aux pauvres. 

Lamente-toi, Arnaoutkeui; pleure, Grand-Courant, ne cessez pas 
de géniir, car votre bienfaiteur n'est plus! Celui qui a causé sa 
perte, c'est un sien secrétaire, un homme jadis à son service, qui 
se nommait Stathakis^ Il lui conféra la dignité de second vestiar de 
Yalachie. Sans contredit, il dominait le prince. Les boyards l'ho- 
noraient comme un roi, le chien, et, j'ose le dire, tous l'adoraient 
comme un Dieu. Voilà comment le fidèle serviteur servit son 
maître, et dans quelle situation il finit par le mettre. Voilà, chré- 

1. Stalhakis devint secrétaire de Nicolas Soutzo (^4. Comnène Hypsilanlis, page 407); 
et soa frère Georgakis devint secrétaire do Grégoire Callimaki, nommé hospodar de 
Moldavie en 1767, et raccompagna en cette qualité à Jassy. (A. Comnène HypsUantis, 
page 411.) 
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3io ilç xitOiOPé xaTdbrocatv 5<TTepov t^v eçépvei. 
Này ôJe^^i ^piffTtflcvoiy 6 irXouroç ti t^ xdcwei 
6 ircpiG9^ Tir» avOpcMTOV» t^v vouv tou Ti»v e/dcvei- 
xai TéXoç wdcvTCdv oêuverat^ X^^^^ '"^^ '^^ Ç«>îv toi», 
ToX[xi5 iîireiVy 6 aS^ioç X'^^^ ^ '^^^ ^/^'^'v tou. 

3i5 KaOù); Tov èxadTaarnae xal toOtov t^v <nraOdcp7)y 
iiA aÙTi>v 7çafiètiy\UL xdc6* avdpuico; oç 'iràpij. 
*0(U^ ÔK flcvOpuiTro^ x^ aÙTb; {{(xopre 'ç Ti»v Scov tou, 
vi oirou T&v eivai^eiKie jià rh 'irraïaipiov tou. 
Kal j^oi ot jjfwriacm xpcirti va ^entoOpiev, 

32 o T^v xupiQv (tac XXI Oeov va t^v icapooca^oupicv, 
i xupi<^ (lAç xai Oeb; «Otov và ^^f/j^^TAf 
tiç t6içw ocvairau^eoç va t^v auvapi6|£y(aY|. 

KjkI Saoi JiaSaÇeTe jtoiittiv 's^v f uXXà^av, 
xai 5ooi âxpodéÇeoOe itoutdv t^iv ^i|jLdc$aVy 

3a 5 irpéirei 71a và xpo^^^eTe, 090 x^ ov iQiJiicop^Te, 
àiro Th a^txov Xoiicbv oXoi và orjkay^xe, 

311. »dl|&vit.— 325. Màv. 
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tiens mes frères, où les grandes richesses conduisent Thomme, 
elles lui font perdre l'esprit; finalement il disparaît, il perd la vie, 
et, j'ose le dire, le malheureux perd son Ame. Que le triste sort du 
spathar serve d'exemple à chacun de vous. Comme homme, il 
avait péché contre Dieu, et voilà comment il le punit de ses 
fautes. Et, nous tous chrétiens, il faut que nous priions et invo- 
quions le Seigneur notre Dieu , afin que le Seigneur notre Dieu 
pardonne à Stavrakoglou et l'admette dans le lieu de repos. 

Et, vous tous qui lisez cette brochure, vous tous qui entendez 
ce poème rimé, il faut vous appliquer, autant que vous pourrez, 
à vous garder dorénavant de l'injustice. 



FIN. 
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*EuiTàçtoç rccopytou àpj^ovTOç oiraôdtpY], toO lTrovo(jLa^o[x£vou 
ÎTaupàxoyXou, toO Tupavvixûç xpefjiacrôlvTOç xaxà xà qc^^£ £toç 

Ta (JCûTlQptOV. 

« Ilixpavov x>au6(iàv, ^ Ocp|iavov xoiccxov. » 
(£09. £ctp. xef . "kn, iS. 17.) 

§ 1 . Aowcov uorepov âico o>.ox^Y)pov cviauaiov yupov tou (/.eyoXou çoxy- 
T^poç, ToG 'o^iOUy uoTBpov iizo TYiv jf^poviXYjv çôopotv TOu eoY^^^^^TaTOu 
GcopiaTOç ToCf xupou FecopyioUy tou apjfovroç tcotÈ xal ^uyoLkoTZftTÇOuç xal 
èv&oÇou (ncaOapY) ttÏç tôv OiyypoêXaj^wv i^Ye(i.oviaÇy âç* ou ôjiLou [ta tov 
Taçov eTafYjdav TOtia xal Toaa oÇia 7rpoTep7f[JLaTa tou, ^LÙXtù <n{[/.epov 
èyct) vi âva(ncai{/(i) (/.è Tiv ^oyov Taç xe)^(»)C(i.£vaç àpeTotç tou, xai va 
âva^Tiaco Ta ?Xxyi tôv TSTp(i>|jiiva>v ^yja^ (raç; Aowov [tè Xoyov aÙTO- 
cj^rôtov irpeirei va âvaTuTrc&ao) eîç tîîv ^a>7)pàv çovTaciav caç Tàv Af^iyrtoL 
TOV 6au[JLa(jTov, tov iÇaxou^TOV xal ÛTCépTC>.ouTOv, tov pifyav; exeîvov 
TOV Ô7C0Î0V lxo\ax£uav twv èÔvûv ol TcpoxpiToi; 2x61 vov TOV ôiroiov èirpoff- 
xuvouaav TOU yfvoiiç ol eyxpiTOi; ixeivov tov ôttoîov eTpe[JLav oî xaxoi, 
£iriOupLouaav ov xaWi, eXaTpeuav 01 ^oDXoi, 6Sii{/ou<;av oi eùepyeryip^ivot, 
IffiêovTO oi <TO<poi, oî Ç^voi otyairoucav^ oî yvoMTTol 60au(JiaÇav, oî auy- 
yeveiç èj^aipovTo, oî fi>.oi èxau^(ovTO, oî j^^pol oî t^ioi j|jLaxapiÇav ; 
AoiTOV [là Xoyov èyà> iTo^jJLTiffa vi oxiaypaij^co toioutov tou yfvouç Jlpa>a, 
i?\ouTi(T[xevov |Aà u^oç ÂiovoCaç^ |A6 f povTipia [jieyaXoTCpeirèç, (xè ^pa^ixo- 
T'/jTa ^/^^Ç, \d éXeuôepiOTTiTa yvco[jL»ç, [tè cruppoiav tcoWIù^ xal ^iaç<ipa>v 
^^(oTeptxûv âyaOûv, wXoutou, )^p7i(/.aTa)v, XTvipiaTwv, ûinîpeffvaç, xoXa- 
xeia(, cuyyeveiaç, Âo^yiç, ^^^0^(9 çpovtf^ecûç, ui70(i.ov^ç, cwçpoouvTjç, âv- 
£peia;^ eùXaêeîaç, OeoaeSeCaç; 

§ 2. "Oj^i, o/i, T:\o\}(sioL i};uyJi xal evSo^oç, 5èv OeXco toX(jiy(«i Ît^i 
otveTOipLOÇ va e[x.6û) jiiÊcra eîç Tiv tcoWttXoxov "XaêupivOov tGv iTcaivwv 
aou' &àv (rrepyci) icoTè vi â^ixTfdco tÎ) aÇtov ÛTTOxeipievov cou. Touto val, 
TOUTO [là o^aç T^; ^«X^^ '^^^ Juva(iLSi; è7CiOu[iô, vi x^cierjç (/.à ^uva[Jivv 
'iwèp çudiv TOU Kepêlpou to ffToaa, va xaTaTreCayjç tov aypuTcvov Ataxov, 
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lULiy &ç oX^o; Mevtôii|^oçy va irapaoraO^ç G7([i.Epov voepô;, xai va yivriç, 
0^1 icorè âxpoarii; tû>v ji?aiva>v <rou, iXk^ 4 Searjjç tou xoa(^ou t^ç dcxa- 
Taoraoriaçi ^ eiriTipiviTviç toQ irXouTOu t^ç aTCiaTÎaç * âyairû voc îj^ç ci» 
6 irXouaio; ei; ic<i<TOuç xai irotouç clvai $iaXe).u[x.^voç ô xXoutoç cou * liç 
TTOOOu; xal îcoiouç elvai ^ia(ju>ipaor|iivoe toc ûirap^^ovra cou * tiç irocouç xal 
ivoiouç elvai icoi»XD(jivx tgk mXuiPOva xal luoXué^oJoe XT^fp^aTa gou * va 
ij^ç fuya^ot; Toii; ^ouXouç 90u^ Tonreivoùç toù; ûirmp^Taç aouy èj^Opoù; 
Toùc f iXou; 90U| 9U(xi7aOel; toùç i^Spouç cou eî< ti^v TepaTcS^n oxinv^v 
T^C xaracTpof^ç oou. *£ipiOupi(o pti tc(!vov xocp^taç va i7po9xaX^<7^ç o^t 
icX^ov ?(^^}^a ^(oa xal Xoyixà^ iXk* i^^of' xal aXoya^ $ià va OpTivoXo- 
yiffffouv piè irepKraoT^pav ifxaxvuiTnxd Tviv ccxaTacradiav tou xoc(aoi>* 
va IXuivoXoynf^uv t^v âivtaTiov tou irXouTOUy xal va èiriTSivouv ttjv m- 
xpiotv TÛv âÇio6pY)V7(T(Av 'jraSûv cou. cdlixpovov, mxpavov, xXau6p.dv*. » 

§ 3. "Eaeic Xoixi^v, «^ xoXicot ^taxpiTtxoly ècetç, d RepaTioç xal i 
B<{<nropo;y ctvTTij^ifcaTe, cdeiç, J> votTrai xal pouvol, âvTiêfovTTicats. 
'EceiÇy tt iroXi; tûv iroXecov, xal Xl^fioL cl>patoTaTay 6^a ecei; toc âvaio- 
OtiTa, ^lacxopmcaTe f uvàç xXacu6[i7)pàç xal ôypCaç (jly(t:6>c XocSouv aïd- 
6ii9iv 01 avOpa>iroi ol aia07}Tixol xal i] va iraiÇouv ei; to é^Ti; tou xod^tou 
T& actaTov 7) va |i^v lXir(2^ouv irX^ov eiç tou itXoutou t6 a?rtCTOv. 
< B^pftavovy O^pftocvov xoitst^v*. » A(STe pioi Tcpocoj^'Jiv [là oXiyviv ûico{&o- 
v^Vy xal iXiri^b) xal tov [lAxapiTviv va JXnfceTei xal tov iauTov oa; va 
^iopO<tfcrre. 

§ 4. Ti dbcaTaaracCa tou xoor[i.ou toutou 1 *Htov 6 piaxapiTy); y^v- 
VT)(Aa Poc9iXtuou9V)c ivaTpi^oç, ^^vipoiv eùyevûv pXàdTXitia eùyEvfeTepov * 
^Tov iroTiopLevo; [ta to yaXa Tiiç eùoeSeiaCi ^i$ay[iivoç y^w) yXcdcacov 
iiaçopiov * irXouTicpi^voç âico ty}v f uaiv (xi oêy^tvoiav axpov, <tuv(i> jeu[u- 
voç otiro Tïjv Tuj^nv \tÀ ^oviOvfpiaTa [xérpia * p-è tou icveu[JiaTo; tou ojtwç 
TYiv ^pa<TTixoTY)Ta, xal (xè TOU 'jtXoutou Ta veupa éinî&Yi<î«v eJç aùXàç lAye- 
(&ova>v^ <ïuvave<rrpafY) (tè ^ocaiXeiac ou(a6ouXouç, H^aëev âÇiaç, ^o^aç, 
uiTDpeciaÇy irpooxuvTÎdeiç ôaaç ii (taTai(ST7)ç tou xt^piou toutou etç toùç 

2. ACTéOt. 
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ToiouTouç yapiÇei* û^wOy) tAoç icavTa>v to^ov, o<yov IffraOyi t^ paôo; îiç 
Ti diroiov 6^éire(yev 6 â^ioïaxpuTo;. 'AxaTà<rTaTOç toS irocvTi; li ffçaipa 
exajjLe xb ^£Vi6 va^lp xal t^ va^ip ^evlO, xoi [lÏ t^ e^eeiv&v irapoc^ei'yp.a 
Tou TOGOV ût{m^ou xal Iv^oÇou eSeiÇev eiç o^ouç toiiç û\];Y)^oiiç xai ev^oÇouç 
exeivo Ô170U pti t^v Xoyov ^i^aoxei ô Geo^uptiroç Kupou * « tou Oavaxou 
ToTç âv6p<&iroiç liriovTo;, xaiif ^uva^reCa, xali^ irepiçaveia (jê^vvurat^ » 
^£t2[i dtJ7av6pc&TC(i>c laSitAn to f ûç t?ç Çca^ç tou, è(i.apoéy6Y) ij ^o^a tou^ 
èj^aÔY) tS âÇia tou, J^ieoxopiriaOY) i iç>.outoç tou, êyujAVwOTj âirî» rriv iro- 
^\>api6(tov ÛTDfipeaiav tou^ a^yias rà iro^u^^o^a iraXaria tou, xal (jlo^i; 
vjÇicoOti va eûpeO^ ^epa<T|JLevov rh eùyevèç 9â[Aa tou iizh Ta ^laxpiTixà t^ç 
Oa^aacYiç xuf^aTa etç atyiaXoùç ûirepopiouç, xal va xXetaO^ \t,i<70L et; 2va 
Ç^vov^ xal a^apiVy xal oxoTeivov TdeçoVy <iuva>$eu|iivoç i iravaOXtoç op^^uv 
im (nca>X>{xa>v*i7oXuaptO|jLOV GTpaTeupia. <c RaT^ëv) eî; a^ou 4 ^o^a oou^ 

ÛirOXaTb) 90U <JTp<&70Uai G^^lVy xal TO XaTaXu[JLa cou 9X(d>.Y)^'. )} 

§ 5. Ti âxaTacTadiay xi [i.aTai()TY); I 'O {f-ifaq^ ô Oau|JLaaToç, 6 
TT^oudioç, ev^o^oçy ô u^\o;, 6 fo€epoç eyeive [xixpoç^ Taireivoç, èXeei- 
voç, i?T(i>^0C| irrûiia, X^F^y Y^' <tx(o>.71^, xoirpia, xaTairàryiiiia Çcocov 
XoyixSv xal âXoyuv. Nal, val «ÛTCOxaTO) aou orpciaouat gti^iv, xal to 
xaTséXu[JLa dou (nc(oXin^. » Kal elvai Tckioyf ctvOpcoirou i^iov va ^tit^ Ta 
û<|nr)>.à, OTav eîç Ta paôiQ tyîç yTiç xaTavxa; elvai içkios çpovîjiLOu ïSiov 
va {i4^>.of pov^ iiOL Taç âÇiaç xal to; TipLOÇ, OTav a-]Q^i9Tpofo; (iCTaSaX- 
^Tai ei; ^uoTuyiac xal au[x.fopac; o)(^i^ S)^i, flcxpoaTi(pt(iv (xou ^v^oÇora- 
Tov xai cùceSeffTaTOV. ((MyfTe Ta ^i^pà tSv âv6p<imiva>v irpayi^aTCûV 
irept^apetaç â|jL£Tpouç è(i.i70ieiT(i> cou t^ 'Wx?» K"^"^^ '^^ Xuimpi xaTr*- 
f etaiç xal cucTO^avç to yaupov aÙTTiç xal û^7)>.ov TaireivouTO), » oupiSou- 
Xeuei d (xi^aç BaciXetoç, SiaTi èirioT); â^toy^acTOc elvai xal ixEivoç 
6770U vo(i.i^ei TTic yviç Ta xà^/fkk crepeà, xal 2xeivoç 6;cou ÇeTp^j^ei Taç 
oxtàç ô>ç âX»Oivac. 

§ 6. Apa[UTe [x.i tov voDv ca; tlç toùç i>.XY)Vixotiç vaoùç t^ç Mitu- 
X>fvy)ç, xal irepiepyacO^Te xaXà toc oéçupcoixaTa Touç* P>.t7rctf jyà) eî( 

2. Haa, iS. H. 
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îtaOe v«iv âf up6)(^<viqv {jliov Çu>.ivt,v moeXav^ 64^>:^v xal (/.eya^Tn^ • « jiav- 
6ava)y ^Tt rqv âf t^poioev ^ iyiH\LOL i G09À; IliTTaxo; ô Mitu^xvxToç, 
oj^i TCOTè îii vi T7)v |AeTa](^stpiÇ(i)VTat ol avdpœirot, âX\à (tovov îii *à 
TQV îjroov iravTOTivà etiirpocO^v touç, xal va 'rtv luepiepyaÇcovrat. » 
IIiTTaxoç iv MiTu>.7(>nj xaTCOxeuaae toÎç Upot; x>.i[j(.axa^ ciç o0^e[i.iay 
p.ev xpT.<Tiv èirvTiqÂeioVi .aÙTo 4è touto flevà07)(Aa eîvai*. Ma Jèv r/jpev 
aXXo Tiy irapaxaXû fsaçy va cêf lepcaoi^ 6 xa\o; MiTuXiQvaio; ei; toii; Seoiiç 
TOUy â[i.|jLri âfijpa)9e |Aiav ^uXivtjv oxo^ov^ xal aÙTY;v a]rpY)<rTOv; Tsé^ra 
To<7ov iTTwjrèç Îtov, AiroO iàv tlyt vi irpoçç^pri, ov ojj^i ir>.ivOou; yjpjGoi^ 
xarà Tiv Rpotoov ft éxaTopiêa; Ou^ia; xaxi tov ll\Aorf6fa^, ToùXayicTov 
ôîa^ov >aSi; Elj^ev, ccxpoaTaiy eîyev iXX' ô axoirà; tou çiXotoçou ^tov, 
oy i vi luXouTiCYi TOI»; ôeouç, âWà Toùç fiêvOpcoTTOu; ' oy^t vx xaX'Xairicr 
Toùç vaoùçy otXXà toùç MiTuXinvaiou;. *E6Xeirev aÙTOç va Xucqouv ol av- 
Op<i)iroi êtc Ta; |AaTa(aç Âo^oç tou xo<T|jlou to^jtou* va xuvyiyouv (jl6 xiv- 
ouvov T^ç îSiaç 2^ai7;ç to; Ttuiàçy xal Ta; â^ia; t^; iroXiTEia;. Kal ^là và 
Toù; JtopOc&cij b>; xaXo; au[i.iroXiry);, pià [iiav irpaxTixTjv xpeiav, $ià va 
yaXivciSaiji ttjv aXoyov si?iOu|jLiav t^ç f tXo^oÇia;, toùç c^cove irpaxTixôç 
va xaTaXaSouv^Sti toOto; 6 xdff[jLoç ^èv elvai aXXo icapà 2va àvaiëoxaTai- 
êa<7|iia| xal ooov Tivàç inj;oveTai tocov xal èyxpeiJLYf^eTai • xal [jiyit€ d Ta- 
ireivoç eïvai iracvTOTe Taiceivoç^ (inîre 6 û^^TiXà; crr^xeTat îcavioTe ù4'/iXo; • 
« xaTeoxeuaae toi; Upoî; xXipiaxa aîviTTO[Aevo; Tinv ex tt; tu/yi; av« 
xal xacTu (AeTaiTTttxnv', » *À(jt.7roTe va eupioxero âve^ocXeiiTTo; xal ei; Ta; 
i^ixa; (i.a; ^^à; toO IIiTTaxou li â^Uitaivo; cxaXa* ^laTi péêa^ia i56è- 
Xaftev irpoêXJTrei xaTaTov AY)p.oa6év7]v to (JtiXXov, xal Âèv èToXpLOucafiiev 
vi iraT0U[j(.ev togov xal t£toiov utjio;, âiço to ôttoiov dTraxetXeiTaiy i^ 
fltvàyxY); fuaeca;, tocov xal tctoiov pàôo;. « AeT [leTpia^eiv gv Tar; eù- 
irpa^iai;^ xal 7?poop<o(ii^vou; to pilXXov faiveaOai*. » 

§ 7. *fiÇeup(i>, xaTût TOV ffoçwTaTOV J^piaTOTéXviv, irw; al (JLeYiscXai 
fuaei; îèv xara^e^ovrai icoTè va TcpoaToî^covTav cêiro aXXou;, âXXi 6é- 



1. AlXiav IIoix. fax op. ^iC). B'. xcf . x6'. 
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Xouv vi wpoffTdt^ouv aX>ouç. « Où yàp îeTv eiriTaTTgaflai tov go^Vi oê>.Tl' 
èxiTdcTTêiv*. » 'H^eupca xai xaTOCTov Aa^i^, èirl Ta û^Xà opuï elvai îii 
Tàç eXàfouç Âi(opia(xéva, xaOùç iô ya[iT)\arç Trérpaiç, xal Ta cnnfXaia, 
xal Ta avrpa ^là toÙ; Xaycoouç. «''OpiQ Ta û^Xà Taiç èXà^poiç- ir^Tpa 
xaTa^uyyi toÎç Xa-ycdotç*. » ÀXX'iq^eupa) xal toDto, oti ctiro Ta sXdtçia 
TTYi^rlpLaTa^xal ûtTCo rJjv wpoffTotyTiv aÙTY)v, iyewriÔYiafltv xat yewwvTai TOffa 
xal Toaa xal T6T0ia âÇiodpTfvYiTa âiroTeXé(7[xaTa * xal^ ^tà va (iy) èTCapiO[iâ 
Ta Ç^va, étÎ^i ^là va âyaira Xal o p.axapiTy]Ç va irpodTocÇvi xal va [atq irpoa- 
Tàs^Taiy iirapairixpave Toaouç à^eXf oùç, xal ir^iSr^at xal èirdcvo) tou [jLidoç 
a^Tcov^ov • èiriTT)$eueTO [x.6 i5«aç Totjj^a ripcoixàç va «vspy^ eiç toÙç èvov- 
Tiouç Touy xal tiç tov aÙTov xaipiv âyaicoDae xal vor toùç eùepycr^, [jii- 
(i.ou{Aevo^ xaTa touto tov Mapxov Se^TOv. 

§ 8. 'Htov oùtoç çîXoç axpoç tou Kaicapoç ttîç 'Pwjxtîç, tou Tiêe- 
pîou- èouyj^wÔTï mk'kà, |jiè ïva tou yeiTOva* wpyiaÔYi Toaov ôiçou âireçi^t- 
aev ô juvaTOç Se^TOç va tov èx^vxYiO^ * xal tî xd(|jLvei ; tov xpdc^ei eiç to 
dffiriTtov TOU • Ti>v Û77oÎ6)(^eTai (xà iXapoTTiTa • tov ^eÇioveTai (/.è eùy^veiav • 
tov xpaTsi xal tov ^ikvjti Suo oXdxXr,ca -^QjiiEpovuxTa* iW h oaca tov 
èfO^uCi ^^^eupeTt ti xaxov tov fxapie; ty]v irpc&TTiv vuxTa e6aX>e xal 
iyxpe|JLi<rav xal ex Oe[i.e>.io>v xaTeaxa^av tou 8\}avjiyo\}Ç yeiTOvoç tou t^ 
ôoiriTiov ' T>iv ^euiepav vuxTa eêaXs xal to e^eiaexav ttoXù iwo to icpû- 
Tov xaXXicSTepov • i<f ou Xoitcov eyetvev exetvo ôwou ô ^uvaTo; S^^toç ijOi- 
Xrjffev, eîice totc ei; tov yeiTOvdc tou • « îtÇi ^Çeupo» èyw xal va èx$ixou(Jiai 
Toùç èyOpouç (JLOu, xal va touç eùepyeTÛ oTav 0£Xa>, xal ôoov OAo)» 
OuTu xal âpveaOai Tiva, xal âiieiêco^at, xal ol&a xal ^uva(tai'. )» 
"EtÇi oj^eJov irapojtoifcK p.à çpoviQpiaTa [/.eyaXorcpeTrg, xal 6 (xoxapiTYiç 
xal ixaTocTptj^e tcoXkwç &ç fuyct^, xal toùç cêoTÎOei wç icXouaioç, pv 
?yovTaç TravTeXûç eiç t^v vouv tou TUTCa)|xivif|v tou aoçou IliTTaxou ttiv 
axaXav, âXX' e^TÇt^ovTaç âvo^TWÇ ei; toîï octcwtou icXoutou Tvjy aTTii- 
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§ 9. ^AMC, J) 4^^ '^^^ (uyccXou apj^ovTo; oiraOapu), ûiniftpc oXiyov 

Tov à^ii)8ivov iXtyyo^ [aou, jià va JiopOcoaa) |jià to pi^cov cou Toeç f iXex- 

^ixouç ^v]^à( TÛv flbcpoaTÛv |i.ou. Su âva6pe|ii[iiv7) iraiJioOtv \ù toô 6eou 

t6v çoSov, vnriaiLiyn |ù TtLv Upûv rpafûv, cbç mq^ûv xaOopûv, toc 

(tt^'ppuTa w\mxaj 8iiar(\Li}nn (^^ tûv Oeoicvftuorcav 'icaT^puv toc; v{;ti^fa- 

f eXetc vouOediaCy TçoLiiay^^ffijLtm iiço toaaç è(A^^ou( (touaa; f iXooof i- 

xûv xai piaOvipiaTiXCdv (î^vîaccoVy actto togoc vexpà p.ouaeia ôaa èirepix^eu 

xal iouvSe^ev li ic>.ouaia <70u xal iro\uTi(ioç ^\ëXio67ÎX7i| ièv ?77pei?e icav- 

Te^^ va âxoXouOnlaîfç rfjv iroXiTixTjVy ocXXà 6ava<n|i.ov oùcovojiiav * &èv 

eirpttce va ^tcioy); piv)Te eiç toc^ ^uvajietç <rou xal ci; Taç â^iaç, [iiiTe liç 

TÛv âf iX(i>v <rou f CXtt>v t!]V ùirepaairtaiVi xal ciç toO dicicrou rXouTou ttiV 

àiricrriav. ^Eirpeice va favTséCedai àxaTairauata tou ico>.uTa^ocvTûu kpoi* 

90U TO in>pixauoTOV TéXoç^ xal va p.7iv J7riG<opeu7jç xax* èxeîvov TOtfou; 

ovOpaxaç xaTa Tii; xeçaX^ç (rou, 5aoi icXivOoi XP^^^^ ^^ ^oXuTi[i.b>v >.{- 

Ouv 29b)peuovTO eiç ro ya^ofu^ocxtov aou. ^£icpeire va e^iji; îrpo ôfOa^uiav 

T(ov irpoyeveoT^pttV <tou 'irXoudbCdV xal ev&oÇcov Ta Tpayixà 77ap20eiy|JLaTay 

Tou (AuOoV)YOu(iivou ovou Tnv au|Afopàvy xal, âXc&in)^ xaTa toûto (^ovov, 

va GCûfpovii^caai xal va îcpofuXaTTeaai* va iriaTeui^; â>ç icktto;^ 0}(^i TCOTà 

eiç T^v âipurriav tou Tuf Xou xal àiciàTOu tcWtou, âXX' ei; (aovyiv tjjv 

âXmOtvxv iriaTiv tou ivavTefopou xal p^YoXou Oeou. £tç toutou tov ^pa- 

j^iova viXîciGev à icai^iCTCd^o; xal TaiceivoTaTo; Aaêl^ xal aX^^e \ù 

cx^iCTpov PaaiXixov t^ îcoi(i(.evixoV'TOu ^aS^l, xal eyeivev ev&o^oç ^aai- 

%eù( ToSf *I<TpaYiX. "Oyi [li TJiv Juva(Aiv tûv Gu^y^^ûv tou xal fiXcav^ 

oO^à \uï T^v ^uva(jLiv tûv aTpaTeu[JLaTtt>v tou xal tûv ftriGaupûv, iX>jx fà 

(t<iv7iv Tnv ^oiiOciocv TOU iTavTo^uvaiLou Oeou. ce 'h ^TSOeia (tou icapà tou 

Oeou^ * oùx èx tu^outou, oùoè ex auiJLaTixûv àfop[jLb>v, où^è ex 2uvoé|jLe(i>Ç| 

xal iayiyoç i\t/fiç, iXV ii ^oiiOeia irapà toù Oeou, » è^ioyei 6 (^éyaç Ba- 

ci^io;** 

§ 10. Kal â^TiOivà jèv elvai (leyccXiQ eêyvoMTiay flèx|K>aTal, va xou- 
j^aTai Tivàç tiç Ta àvaioOviTa Tfi; y^; i7epiTT(0(&aTa| tov j^puGOv xal tqv 

t. 'FaX|40«Y'. 
2. AuTÔOi. 
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«pyupov, Ktti Ta SXkoL Tci)v iiroicov -/i Ti^i^j ii ûitoXti^iç^ to eTvaiy ûf lara- 
Tai eiç TÛv âv9p<i>i76>v (jlovyiv Trjv xpCoriv, xal tqv àivofaciv; Âev elvai 
aAoyia (jLeyaXijiTlpa va (jLe']fa'Xopp7i[i(.ov^ Tivàç ^lot XTTi'uLaTa Ta ûicapjj^ovTa, 
Ta oiroia où^è y^^ p-^P^ ô^iovovrai im toùç aofoù; va ôvo[JioéÇ(i>vTai; Aèv 
ûiréf epcv ô (rofoç Hevoxpamç va ^XIttij xai va âxouir) tov ito^itixqv xal ' 
{téyav 'A^iêiaîrjv va xo(ti7à^ij eîç va w^outyî tou, xai toc [UfOLko'içft'pn] 
y,TY((JiaTà Tou • xal îià va tov xa{i.Tj va xaTaXaêiQ icoaov jf^ovei âico r/jv 
(ieya>.7iv utuoXtivJ/iv tou, àv âXTiOivà èi7axxou(i.Sa eJ; 7rpaY[iiaTa Xdyou âva- 
Çta, xal ojf^eSov âvuTrapxTa, tov Jtîei (xiav y^^ypaoïXTiv x^P'f*^ *^Ç '^ 
j^epi, TOV ^.eyet va cupij t^; *£XXaSoç to' x^ifxa, xal to (^cpixov t^; jIt- 
Ttx^C |JL£ Tàç eirap^ca; oXaç xal i70>.iTeiaç, EùOùç ô kXxiêidc^Y); OeupûvTaç 
TOU icoXou TO ut];(0|jLay Ta (ayÎxyj xal T:\aixy\ twv Çcdvûv, tyîv aTroaTaatav 
TOU è&ixou TOu (ie(7Y)[^êpivou dcTCo TOV icry)(JLepivoVy xal Sool aXXa pteTa^ei- 
pîÇovTai eiç eupwiv ol yec^ypaçoi, (iiè tov Tpowov toutov Yiupe tàv *EX- 
Xa^a, xal [upixc&Tepov Tàç 'AOiriva;. Tov >éyei ^euTepov 6 SevoxpaTYj;* 
a aÙTOÙ xovTà eûpè, icapaxa^ ae^ xal Ta e^ixsé aou Tro^uxiTifiiaTa xry)- 
pittTa ; D napaTYipei Tçaaijafiç i 'AXxiSia&Y);, (7TO}^a2[eTai xaXà, ^Xii^ti 
i^ûSevy èxeiBev, eTcavca^ xaTO), xal ^èv iQ[j(.77op£? va i^^ où^à i^voç âiro 
Toù^ ToiTou; «ou. ToTE TOV 2^a)X6 va xaTaXaêij â aof o; HevoxpaTTiç maov 
(AeyoX)] âyvoxrCa Xoittov elvai va xau^^^aTai i Xoyixbç xxl f povi(i,oç av- 
Opcûi70( eiç exeiva ottou ^àv elvai, va j^ttiÇy) Tivàç etç exeiva Ta àTroia 
T0(70uç xal Tocouç aùOevTaç TiXXaÇav xal âXXa^ouv \ù oéiciaTiav. « *Ôpûv 
é HevoxpdcTYiç tov ji>xi6idc$if)v TSTuf(û[JLévov âirl t$ ttXoutc;), xal [jieyaXo- 
çpovouvra irl toîç âypoîç, -îlyayev aÙTov eiti Tiva totuov, îvôa fvéxiiTO 
irivdbciov yecoypaçixi^v yYÎç îjj^ov irepio^ov, xal Tcpodéra^e ttjv ÎAttixi^v 
ivTauOa âvaÇv)Teiv * d>ç ^è >iup€ xpoa^TaÇe xal toÙç âypoùç toÙç i&iou; * 
TOU ^è eiiwOVTOÇ, ikV où^a|jLOu yeypa(A[JLJvoi eiaiv * èirl toutoiç, élire, [jie- 
yaXofpoveic, oîirep où^è piepoç tHç y^ç eiat^; » 

§11. Aèv ri\L'KOf& o{ji(i>ç èyci) tooyiv âyvctxriav va àicoÂcucca eiç tou 
(jiaxapiTOu Tb eÙGeêè^ f p(ivY)[ia - in^&upev aÙTbç (ô; f povipioç xal iroXiTix&ç 

1. AU. noix. Pi6X. /, xeç. xV. 
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Sri o>a Tx; yîç Ta ^o^pà (t^Ta^Xa p.eTa'XldtGaouv touç toitou;, x«î 

Tp^jrouv âxaxairauaTuç obcàv Tod vepou Ta Tpe^itxocTay xat xaTaëpéyovTaç 

|tovQV T^ i7po<r(oirov^ (jLeTaêaivouv aT?^ eva eîç aXXo, /^ct>plç va eyouv (rrâ- 

9i(JLOV eiçxav^va' -îîÇetjpev oti xovrà eîç t^v âirwTiov ôirou ejrei ô r^ouTo;, 

elvat âxo(JLY) xal èiciëou^oç, xai çoveuç* oOev, Âià va [a-^v èiriëouXeuO^ tt.v 

^l'iiX^^ '^'^ çoveuovTaç, ov ttÎ/t), tî> xop^ti toi» (t^ ôttoTov xal i^iv)fs.)^ 

T:poOi»(/.o; tÎtov ô [iiaxaptry); à>ç çp(Svt[/.oç xal eOGeëf.; va ^tatixopiri^r^ 

Ixav^iv j^p7i[AiT<ov irocoTTiTa, xal va Tr,v Javei2^ij| xatà t^ ypocftxov, tm 

6eâ> jXeûvTaç Tbv xra>}^ov. Kaly.^ià va (x^ XTuirâ tov océpa \ù (jLova Ta 

^oyia, xal o)^i pie epya, ^và^eTC ictXçy if evTipiai; ^a\L\kia\ç^ Jia^a^TÎ- 

<raTe 2aeiç, Ta Iv^oÇa irpo^cdica. Ta dirota pià ic^Xoucrio^copov Tpoicov, pic- 

ya^oiçpeiçeffTaTOv, ovdcXoyovy j^pwTiovixi&TaTOv, c^àêeTc âro t}jv è^«î- 

pLOva ^x^v Tou piaxapiTou xal pie'yàXou (nraOapY), xal t^v ^corlv aaç xal 

t)iv TipiTÎv caç' XTipuÇaTe rîiv acoryipiov Ttiç 4'^x.rç toi», xal txç 2[«r,ç tou, 

èaciç ÔTToQ.... (i âvoYivcoaxciiv voeiTca)*. flappTiaiaaOxTe âxopiY) xal iô 

^iffpaiç ôiroiï inh aÙTbv eiç Tro^'Xà; 'irepiaracei; è'Kafyrfofi/finTtf xal rà 

opf ovà ôiroS exuëepvYfOiiTe, xal ol yupivol ôkou èv^uSrtTe, xal ol îreivûvTcç 

diroD erpà^Te, xal ol St<}/<i>vTe; ôirou eiroT(a67}T6* 8h elvai ir^Éov xaipbç 

va xpu^TCTe Taç ir'Xouviaç eXciopLoauva^ iTCOu eXàSeTe ol fu^axcopi^vot, 

xal ol âpp{k)aTY)pL^vot| ol lepeTç, xal ol Upopiova^roi, tou OeoG piaç i^ ix" 

xkritsioLiç xal TJt lepà pLOvaoTvipia. MipLYiT}); tou Supaxouaiou *Iépa>vo; piè 

içeptdaoT^pav irpoOupLiav e^i&e xal aÙT^; i piaxapiTY];, ^rapà ôirou èxe;voi 

j^àpL^avov. « *l£p(i>va f aal Tbv Supaxouatov TcpoOupicoTepov aÙTÙv ]^api^£a- 

Oai, 7} Toùç aiToDvTaç XapL^àveiv'» , elye oxoir^v, coç çaiveTat^ va picTa- 

ç^pTj xaT* o^iyov o^iyov tÎïv tc>.outov tou tîç Taç oùpaviou; âiroOvfxaç, 

fC OTTOU 0UT8 (rflÇ, OUTB ppÛfflÇ fllf avi^ei * 0170U où ^lOpUGOOUdlV OÙ^è XkéTS' 

Touatv*. I) 'àW 6 fSovoç êirpoXaëe tou; gxottou;, xal âveXiCKiTa xal 
aifvi^ia exapie va yiviri àvàpica^To; ô irveupiaTixoç piaç *£ppL^ç, va xpe- 
piaaO^ \lï tetowv èicovei^iaTov ôàvaTOV tou yivouç piaç d TC^eov eyxpiTOç, 

). 'E^â iwooOvtat 690VC tovpxia|Uvovç, dvcpc^i Y^JvalxolC, ffaiSîa, iotetXfv iiç BXaxtav 
xal lie MoaxfiSias 8tà va xpt^^toivtaouv. 

2. AIX. noix. toTop. P16X. 8' xtç. a' 

3. Msia. r, 20. 
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xai (JLoXiç Taçiîç ÇfvTiç v* àÇico^ 6 f tXoÇevoç xai eOepyeTtxwTaTo;, ô iro- 
• WxpOTo; racopyioç ô 2T«upàxoyXou;. 

§ 12. *A)^, ç9ove, çôove, èxervo ôttou èpLeX^T/jCe; rb èxaT(op9(û«ç • 
èxeivo 01700 eireOu|jLY)96( rb el^eç* exeivo ôttou è^i^ri<76ç Tb ii^CKwiGti* 
IfjSxyjiç Tb çwç iro^'Xûv TTif^ûv, oêuvovTa; «rtç î^w^; tou t^v ^ujj^vov 
emiVTpi^eç t>|V ^axTr,piav içq>.Xwv )(^(i)^(5v,xaTaauvTpi6ovTaç tôv éXiri^uv 
Touç Ti>v oTTu^ov* âv^OTTa^sç [jiè Toùç XaiXairaç xal [le Toùç Tufûvdeç aou 
âirè Tàç fî2[aç 'riiv TepaTwSy) ^puv • t^v ûcrripinieç âïtb toù; x^dt^oiiç' tyiv 
eppi^eç xarà y^; icrâpt^ èXeetvbv xal oê^io^dcxpuTOv^ Âià va ^uXeueTat 
Tcopa xa6* ïvaç âicb aùr^iv {i.è oXyjv 'riiv àirdévSpcairov xaraçpovTiciv, 
« Apubç ice90U(n)ç, Tcaç âv^ip ^uXeuerai. » 

§ 13. *fl (i.aTaioT7iç TOU xoa[x.ou* à aTuiCTia toD âmcTOu itXo'jtou' 
TÔeXa 'jraii^et àiro to vi ôinXû Jtà tov tocov ev^oÇov xal irXouciovy to 
Ç(i>vTavàv xal foSepov iKOTiktai^oL t^ç [xaraïaç ^o^y}Ç xal tou fovécoc 
)t>.ouTOii* xal TiOe'Xa <r:fi^(o to &[AiXY)[i.a (i.ou piè ^vjXov xaTa tou xo<x(jiou, 
xaToe TOU ip^outou, xaToe toO TrXoudiou, ov Sàv ejJiavOava, ôti xal [JieTa- 
vov)(xJvoçy xal è^(i>|jioXoYY)[A^vo;^ xal ^icopBcopi^vo; è^é}(^6y) ei; afsdiv tûv 
«[lapriûv TOU i (laxapiTTiç xal }^pt<jTiavixa)TaTOç Fecopyio; to irixpov ico- 
Trlpiov TOU ^laiou toutou xal Tupavvixou OavaTou. 

§ 14. Me GT6[i.[Aa eiç r/jV xeça^Tiv eTcpdaçepve Outjiav eîç Toù; Oeouç 
TOU i Hevof (OV * (xavOavei ttIv ûpav èxsivTiv ôti eîç tov iroXepiov cêic^Oocvev 
4 uioç TOU 6 rpuXXoç* xal, w<ràv Taya va e^*^* '^^ JoÇav tou â ?v^oÇo; 
iraTYip^ yovovTaç er^i â&ixci>ç vtXYipvov tov ul(iv tou^ xaTaiêa^ei eùOù; 
àic& rnv xef aV/;v tou to aTé{i(Aay xal TeTaireivcopi^voç, xal xaTi^a}^u[jtivoc 
èvepYoDdev et; rnv JiriXoiirov tûv Oeûv tou 6ucriav* iWà $èv ètrépa<jev 
âpa 77oXX:o xal i^où oXXo; i'^ftkoç jraporoto; tov fcoveéÇei xal tov 
tiacf^iktZtxaij xal tov X^'^ei OTi 0}(^t vixY)pL^voç âXXà vixûvto; eêir^Savev- 
eù6ù( eùOù; xal o TraT/jp ]r,apou|jLevoc^ ^e^o^a(7|AJvoCyJf6aXXe icccXiv eîç t^iv 
xefaXifv TOU tov dTeçavov, xal eTeXeiove ti^v Ouaiav XfyovTaç eîç tov 
xaOjva « Oeotç 7)ù^a(X7)v oùx àOocvaTOv, ou^è iroXu}^poviov yev^crOai (xoi tov 
uîov, ôyaObv ^è xal çtXtiiraTpiv'. » Aàv 6^a> Xoiicbv [jiufTe iyw va Xurm- 

1. AtOY* AaipT. il; pi. Scvof. 
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67îTe xai ^(Aiîç riv Oàvarov tou (toocapirou xai vixtjtou fficaôapiï • ièv 
CTiffiù ji.7(Te vi «TTevoÇeTe, (i.yît£ vi JaxpuaeTS, [«.TfÎTe Te^ico; vi -/Xoci- 
<jsTe- 6£X<o jJLoXwTa vot x^Ff *> *«'' ^<>^«^ iiixrlv aaç va vo{ti<jeTC oti vi- 
xûvTac 4 yevvaio; flévTaY«vwJT}i; âirtOove. 

§ 15. Aèv èviXYiaav t^v xpioriavufiV ij^x^'^ '^^ K*'^'^* '^^ *^^^ ^5 
âvipixviç Tj>.vxiaç tou, pre ij îoÇai; xai t^c tcXoutti tou, piifTe ai cuvif- 
Oei< TÛv xpaTouvT(i>v ^^^XeOpoi vKwrjfiatxç* aWk vuûvraç \ù to itov- 
TO^uvafAOv ottXov tou GTaupou xai aocxa, xal xo(7[ioVy xai xoGpxpaTopai 
è^é^^Yi Tbv ^laiov OavaTov tiç è^oXei^tv iravTe^ï tûv |^e*)'aX(ov à(JLap- 
Ticov TOU, ScTLç ûç [liyac etrpa^e * xai hiktitùais & (xaxapiTV); t^v tto^u- 

XpOTOV ^lOV TOU, (LE^STÛVTaÇ \Ù T^V VOUV, Xal irpOfepOVTttÇ liOÇ tiç TY)V 

u^TCpTiv (rTiYp.^v Tf»; î^wxç tou to a ^ritArui (jlou, xupie, îtov îX6/jç èv 
T7i ^aaiXeia aou^ » 

§ 16. ECf<nr>aYX^* 8*«> *Y** iSÇeupw ôirb tJîv vujjl^v (TOu ttjv xa- 
SoXix^v èxx^naïav, iiA tcav Seoirveu^ruv icaTépcav Taç ^liaoxaXiaç, ii:o 
TÎ>v Oiiov AapiaaxiQvbv t);v Oeo^oyov a^payrta tûv Oeoloycov <iou,iQ^6up<i), 
^LeycA, xal iriaTeua), xal è^i7i^(o oTt Tpeiç elvat al Seiai oou xpfeei^*. *H 
TcpcoTY) jixaia, iq SeuT^pa ft^Opcoiro;, ii TpiTV) ûirepayaOoç' ^ixaia ^ 
irpcdTT], OTav tJ JeÇià içkiaTi"^^ tûv xa^ûv epywv ^otpuviji flêouyxpiTcoç 
ÛTràp T^iv âpivTfpàv tûv xaxûv * f i>^vOpa)iro( ii icuTepa, OTav tou aÙTOu 
^apou; elvai xal Ta Âe^ià tûv xaX(5v xal Ta api<JTcpà tûv xaxûv * xal 
(jLovY) TOTe ii çiXavOptDTcia (tou xXivei xaTa Ta ^eÇià, xal ûicepvixa Ta 
flêptaTCpa* ûirepayaOo; iô Tpiryi, ^larl, av xal no^ù ^apuTspa elvat iq dêpi- 
arepà èx piépou; tô>v iço^kSi^ xsxûvy àvaTcXtipoi Tore to è^Xetirov "i^ ûirep- 
ayaGoTTiç aou^ ij lôftepovuxTiai; (UGiTciat; t^ç àyiaç èxx^Yi<rta; gou, ^ 
(^u(;Tifipi(id^6i; ^aTpeiaiç ÔTroD eiç af eaiv à(i.apTi(ov icpoaf^poudiv ol âp^te- 
pei; xal ot Upei; aou, ot eù^aSeiç xal iricTol ûinipéTat gou. âoittov jira- 
xouaov <n({iepov t^c f (ovviç tou ^ou gou * (rraO(i.i<ie t^v xoiiiYiSévTa ^ou- 
^ov GOU, av oy i \ù t-^v icpcoTiqv ir^aGTiyy^ '^^ ÂtxaioouvTiç gou, où^e ^ 
T^jv SeuTcpav txç çi^avOpwwiaç gou, (/.è t>iv Tpimv xàv t^ç ÛTrepayaSo- 

1. Aoux. xy'i iS* 42. 

2. Aoi{iaax. iccpl tâv Iv nCor. xexot|ii)|jtfv<0v. 
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vrfiéç dou * je^ou &; 6u[i.ia[jLa eùirp<(a$£XTOv èvuTTiov gou ttiV oevaifiiaxTOV 
6u9iav Tou [jLovoYevouç uloiï gou, t^iv ÔTCoiav X^^P^^ ocpyiepaTtxal i&îa>ç 
èTPpoffçepav uTcàp tou rewpyiou, tou iuwitou ^où^ou <jou* xaOapia^ Tr,v 
ànb luctOTiç xiQ^i^oç [Jià tou OeccvOpcoirou ScoTvipo; Tb ico^uTipv aifiia * 
>à{iL7rpuvé TTjv (lè Tàç [JLap[jE.apuYàç t^ç Ocottïtoç gou* fcoTiaé ttiv [iiè to 
çûç T^ç ^o^>)ç Gou* GTa6(jLiGC TYiv (là tJiv TrXaGTiyya t^ç ûiuepaYaOoTTi- 
To; Gou. Nai, ûirepccYaOcy val^ f i^avdpbnre xupie, x^ive eîç Ta &e^ià t^ç 
ir'XaGTiyYO^ [^sp^i ^c^i ^^ Tf|y aireipov f i>.av6p(i>77iav gou, xal ^là Tb 
al(i.a ôirou eu^apiGTO); e^uGev ô TToXuapiapTYiTo;, â>X' eÙGeë^; ^ou^oç gou, 
^là T^v aicdviov GcaTTipiav tou. NeuGOV xal eiç làç xap&iaç tûv eÙGeëûv 
àxpoaTcov (jLOU va GUY}^(opy(Gouv èx ^yriç xal xap^ia; t^v Ô(i.077igtov 
àSe^^v Touçy xal $ià Gè tov oùpàviov irarépa tou;. *0>.oi, oko\, °^PX^^* 
peiç, îepeiÇy Xaïxoly â^ia>[iaTixoly av^peç, pivaixeç, pitxpoly [jlcy^^oi, Trapa- 
xa^EGaTe, &ç iitk(fQ\ xpi<^Tiavol| t^v icarépa tou èX^ou; xal tyic <^{^* 
TcaOeia; va Guyx^K^^i^ x^'^ èxeivov t^v [laxapiTTiv, xal iQ(xa; tou; î^iou;* 
xal il aÙTYiv GOU t^v cxjyjt^fyiai'^ va â^tc&Gij) xal èxeivov xal icovTa; 
*Â[JLa; T^; eiTOupaviou gou ^o^y);, tyi; Ço)^; tTj; Gê^ioOiv^;^ xal atcovia;^ xal 
[iiaxapia;*. 

1. L'auleur de celte oraison funèbre, Joasaph Cornélios, naquit à Zante, dans la 
première moitié du siècle dernier. Il fut élève d'Eugène Bulgaris et devint prédicateur 
de la Grande Église de Constantinoplc. Voici, d'après André P. Yrélos, le titre de l'ou- 
vrage dont ce discours est extrait : \ôyoi ifivAol, icavnYv^pixoi xal ci^iTo^toi, ouvteBivxcc 
l&èv xai èx9(i>vT)6svTtc irapà toO iv lipoSiSaaxdXoi^ xoiï Upoxi^puxo; ty}< tov Xptotov Meya- . 
>Y); 'E«x>.y)otac xupCou Itùaaà^ KopvT}Xîou, tov èx ZaxvvOov, Siaipt^vxiç tl; tÔ|j.ov; 8vo 
vùv icpcôtov xà KoLvra xvicoïc ixSoOcvTa* ^4^* 'EvtTiiQotv, iv irsi 1788, icapà Mixo>di» 
Hvxct {Catalogue, l'* partie, n*321, page 114). L'ouvrage forme deux gros volumes 
in-4* ; les Oraisons funèbres se trouvent dans le second. Nous n'avons pas eu ce livre 
sous les yeux, mais le texte que nous donnons ci-dessus est la reproduction de celu 
qui a été publié par M. Constantin Satbas dans la Pandore (t. XX, n' 479, l"''mars 1870). 
Les passages d'auteurs anciens, entre autres ceux d'Élien, qui y sont cités, difTèrcnt 
des textes aujourd'hui généralement adoptés, mais nous avons cru n'y devoir rien 
changer. 
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La première des trois chansons suivantes m*a été donnée, à Athènes, par 
M. Joseph Manoussogiannakis, de Nimbros ou Imbros, petit village voisin de 
Sfakia; la seconde a été recueillie en Crète par M. Georges Perrot, et la 
troisiènae a été écrite par moi, à Constantinople, sous la dictée d'un 

• Cretois, Angelo Pérakis, guide principal de Thôtel du Luxembourg, à Péra. 
Il existe plusieurs autres versions de la chanson de Maître Jean, qui diffèrent 
en maints passages de celles que je publie aujourd'hui; Tune se trouve dans 
VAlmanach national de Marino Vreto (année 1865, pages 48-50); les autres 

* dans les Kretas Volkslieder de A. Jeannaraki {Leipzig, 1876, in-8), pages 24-27. 

Les événements qui ont inspiré ces chansons étant très-peu connus, je 
crois ne pouvoir mieux faire que de reproduire ici ce que M. Georges Perrot 
en a écrit dans son livre intitulé Vile de Crète * : 

c Malheureusement pour les Sfakiotes, qui ne s'étaient jamais sentis plus 
aguerris et plus fiers que dans le courant du siècle dernier, ils furent en- 
traînés dans la désastreuse expédition de 1770. Cette entreprise, provoquée 
par rinquiète ambition de Timpératrice Catherine, pompeusement annoncée 
à rOccident et brillamment commencée, ne devait aboutir, grâce à la sotte 
présomption d'Alexis Orlof, qu'à d'humiliants échecs et à une lamentable 
effusion de sang chrétien. La révolte fut décidée et conduite dans Tlle de 
Crète par un certain Maître Jean, dont le nom et le souvenir se sont con- 
servés dans un chant populaire que j'écrivis à Sfakia même, sous la dictée 
des vieilles femmes. Maître Jean devait sans doute le titre que lui donne la 
tradition à quelque supériorité intellectuelle qu'il aurait acquise je ne sais 
où. Peut-être avait-il, dans sa jeunesse, voyagé hors de l'Ile. Quoi qu'il en 
soit, c'était le plus riche propriétaire de Sfakia. Il semble avoir eu une tête 
politique capable de former de vastes plans ou du moins de les comprendre et 
d'en poursuivre l'exécution avec patience et résolution. Il voulait, comme dit 
le poème populaire qui perpétue sa mémoire, rétablir la nationalité hellénique, 
t\n Romiosynin. Aussi, dès que Papparition de la flotte russe et les premiers 

\. Vile de Crète, souvenirs de voyage par Georges Perbot, ancien membre de 
TÉcole française d'Athènes. Paris, librairie de L. Hachette et Cie, boulevard Saint- 
Germain, n* 77. 1867. — Grand in-18 de xxxi-278 pages et 1 feuillet. 
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succès de Finsurrection de Morée furent connus en Crète, Maître Jean soûlera 
Sfakia. Il était en relation, depuis plusieurs années déjà, avec Benaki, le pri- 
mat messénien, et avec les chefs maniotes ; des armes et des munitions avaient 
été amassées de longue main. Les Sfakiotes réussirent d'abord; ils se répan- 
dirent dans la plaine, pillèrent beaucoup, tuèrent un certain nombre de 
Turcs, et réduisirent les autres à s'enfermer dans les plates-formes. 

« Ce fut alors que Maître Jean fit un voyage àParos pour se concerter avec 
Orlof, et lui demander une coopération active, une attaque sur Tune des 
forteresses de File. Orlof, qui avait l'ambition d'un grand r61e, mais qui n'en 
avait pas le génie, ne sut rien comprendre et ne voulut rien faire. Il attendit, 
et, pendant qu^il se donnait de grands airs et qu'il tranchait du souverain, la 
Morée fut reconquise à l'aide de la soldatesque albanaise. 

« La partie était perdue ; partout en Crète les raîas étaient restés tran- 
quilles; Sfakia seul était en armes. Les pachas rassemblèrent des troupes 
et marchèrent, avec des forces imposantes, contre les Sfakiotes. Ceux-<:i . 
étaient divisés ; les uns voulaient se soumettre, les autres résister. Pendant 
qu'on discutait, les Turcs franchirent les défilés, ravagèrent et incen- 
dièrent les villages d'Askyfo et d'Anopolis, et ne se retirèrent qu*en em- 
menant de nombreux prisonniers et un riche butin. Maître Jean n^avait • 
cessé de conduire la résistance; mais, mal secondé, il fut partout battu 
et repoussé; son frère même tomba aux mains des Turcs. Ceux-ci, malgré 
leur succès, ne regardaient point la rébellion comme supprimée, tant 
qu^ils nVn auraient point le chef entre les mains. De Megalo-Castro, le 
pacha fit porter à Maître Jean des paroles de pardon et de réconciliation, 
en l'engageant à venir le trouver pour faire sa paix et rentrer en grâce. 
Pour mieux assurer l'effet de ses promesses trompeuses, on força, par des 
menaces de mort, le frère du chef à lui écrire une lettre, où il se portait 
garant de la bonne foi du pacha et pressait Maître Jean de céder. Tout 
en se conformant aux ordres de celui dont un signe pouvait faire tomber 
sa tète, le rusé Sfakiote trouva moyen de donner un avertissement à son 
frère. Au bas de sa missive, il écrivit trois fois la lettre |&, dans un endroit 
où, sans frapper les yeux, elle pouvait, avec un peu d^attention, être aisé- 
ment distinguée. Cette lettre signifiait dans sa pensée |ji^ (l^pO/);), (jj{, [uf^ : A^e 
viens pas^ ne viens pas, ne viens pas. Il espérait que son frère comprendrait 
ce langage, resterait dans la montagne et se déroberait à la mort qui l'at- 
tendait. Mais celui-ci, las du rdle qu'il jouait et des maux qu'il attirait sur 
son pays, conseillé d'ailleurs par de faux amis vendus au pacha, n'examina 
point la dépêche, s'empressa d'accepter ce qu'on lui proposait et donna tête 
baissée dans le piège. On l'accueillit d'abord avec beaucoup d'amitié et d'hon- 
neurs; puis, dès qu'on fut sûr de le bien tenir, on changea de ton. Il fut 
pendu à Candie, comme brigand, et l'tle entière retomba sous un joug plus 
dur que jamais.... 

« Ces détails sur un personnage, dont le nom n'est mentionné dans aucune 



RÉVOLTE DES SFAKIOTES EN 1770. 239 

histoire publiée en Occident, m'ont été donnés, dans le pays même, par la 
tradition populaire et les chants qui la conservent, puis confirmés à Athènes 
par un des Cretois qui connaissaient le mieux Thistoire moderne de leur Ile, 
M. Antoniadia, un courageux combattant de la guerre de T Indépendance, et 
le rédacteur, pendant de longues années, de Tun des journaux les plus estimés 
qui se soient publiés à Athènes, VAthina (pages 190 et suivantes). » 

Nous pouvons .ajouter aux détails qui précèdent cette note tirée de la 
Grèce sous la domincUion turque (Athènes, 1869, in-8) de M. Constantin Sathas 
(page 521, en note): 

*0 &PXnT^« '^^« 2ica¥a9ià9eb>c AaoxaXoYiàvvT)C| ^ 'f (odvvvic AaffXaXax'nc, YCwriOtl; tic 
'Avt&xoXtv TcÂv Spoxiûv, xal âv elc ix tûiv icpoxpiTwxÉpidv, voif}|tovC9T^pwv xal icXovatuTf • 
ptt)v tY|;vî}90u, iiceoxéfOv) x^P^^ (AaOviacwc xal t^v EOpcdtnqv, IvOa ixo4'tv, d>c XéYCTai, 
Siov xpvoovv v6{iia(ia»Tà ôxoTov {icxP^ tovSc fépovffiv al <rf axtaval y^valxc; u>; xô'apiifiifcx^* 
Mttà r^v àicoTvxîav xfi; 2irocva9Tdoctt); ouXXTiçOelc &inixOn Siviiioc &l; 'HpâxXetov xal 
OxiOTV) Tdv {iapT\jptX(OT(pov Tûv OavdTuv , éxSapslc Cûv Sià iivpoiccTpâv * 6 ulôç toO Aaa- 
xaXoYidwT), 6 nepCfinto; AnXapxviY^C rciApytoc TCeXciciic. icpâroc (»4'ii^ac iv Kpiat^p t:^v 
9Ti|iaiav riic iicavaardaeai; (15 louviou 1821} xai icoXXà;xaTà Tâiv Toupx»v owa^^aç l'>^X>«> 
Smaev ^pulxû;. 



1. Celte assertion de M. Constantin Sathas aurait besoin d'être confirmée. Plusieurs 
Sfakiotes, que nous avons eu occasion de rencontrer, soit à Constantinople^ soit à Athènes, 
nous ont affirmé n'avoir jamais vu de médailles ou de pièces frappées par Maître Jean. 
Voilà une question qui vaut la peine d'être élucidée et que nous prenons la liberté de 
recommander au savant numismate d'Athènes^ M. Paul Lambros. 
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6 AouTxaXoyidlvviQC tûv I^xtûv. 

(Crète, Canton de SfcJçia, 1770.) 

Tpayou^i va to (taOere yià tov AaaxaXoyidcwii). 
<K Àaenca^e ridcvvT) tû Sfaxtûv, [là to ito^ii foueaiTOy 
jèv etaai où icou [JLOuXeyeç Oà xapieiç ^(x^xxdcTO ; 
5 xa6e AajJLicpoy piaTouyewa îjêaweç to xctizfk'ko, 
% eXeyec tou xpcoToicaira' «tov MooxoSo Oà f^pco! » 
« Aa<r}caXo']fiavvin tû Sç axi(0V| xaOou eràv [ta; èivp^^ei, 
và \Li\ 9 âxo!i<n) 6 ^aai^iaç xai t^v Toupxtà (xitç ic€i|nj). r> 
Kdtvv* ô pe^ip7}ç [Aioc ^paf^ xal gt^Xci T7)v âiravo) * 

lo 9 Si icoXu]^povt9(xév$ |JL0U, xtti 1C6 (lou Ti và xocvct) ; 
và Ta xevnfcroi Ta Sfaxià^ yY) và Ta ^e^u^oépo); » 
(f M^ Ta xevT7(aY2ç Ta Sfaxià, xal \l^ Ta ^efou^ofpyiç * 
oX'Xoç xaveiç Âèv If Tataev cÇ' à Aa<7xa\oYiavvY}ç. » 
« Aaoxa^oyiavw) tco Sfaxiô, i7p£irei và Tou^ouvTTjOYiÇy 

i5 và ÇeTcW^ç T^iv Âoii^età; và ji.ii tîjv ^T^taT^frt^^* » 
AsuTepif) y^pa iroptae t' ôp^ou âiroù t9| x^P^y 
xai Ta GTcvà YC(Aiaave jaxpua xai lAupio^oyia. 
*Tiniyav \ t9i Xpuao7niy)i, iroucav oi xaXoyepoiy 
x^ ouXoi 6au[Aacav x' eîicavi* ce icou ^p^Oifi tog' otcxipi; » 

ae KiJ) SvTav e^iaoxe^ou^ave 'ç toO n\aTavia Tj) ^pu<xi| 
ouXoi TOV Oeiov irapaxaXouv vepo và toùç ttotici^ - 
oif ' ou xal xaTcSifxaai ç Ta aTTiXiavà coxdcxia^ 
iQÛp7}xa9i xpua vepà^ x* iniriavi xal ^opTaerav - 
x^ âiroxei Sa ^exivTi^e x' eicoi^e to VTaouXi - 

a S <c 0901 x^ av lyouv ap|iLaTa và |t* ax^ouOouGiv ouXoi! » 
K^ OTTOtoi dàv el^av apjJiaTa^ xau|x£vot oi ^aytàSe;^ 
oXou; Toùç $i(opi(;ave và <njpvouv iX/f^ (JLirou[JL7rapSaic * 
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MAÎTRE JEAN DE SFAKIA. 



Petits et grands, écoutez tous, pour que je vous dise et pour 
que vous l'appreniez, la chanson de Maître Jean. 

« Maître Jean de Sfakia, avec ta nombreuse armée, n'est-ce pas 
toi qui me disais que tu rétablirais la nationalité grecque? A 
chaque Pâq^ips, à chaque Noël, tu mettais ton chapeau, et tu di- 
sais au protopapas : « J'amènerai les Russes ! » Maître Jean de 
Sfakia, reste coi, comme cela nous convient, de peur que le Sultan 
ne t'entende et ne nous envoie les Turcs. » 

Le vizir fait une lettre et l'envoie à la Sublime-Porte : « Sul- 
tan, Sultan vénéré, dis-moi ce que je dois faire. Faut-il incendier 
Sfakia, faut-il l'abandonner ? » 

ce N'incendie point Sfakia et ne l'abandonne pas. Il n'y a point 
d'autre coupable que Maître Jean ! » 

« Maître Jean de Sfakia, il faut que tu réfléchisses, aQn de ter- 
miner l'affaire et de ne pas la négliger ! » 

Un lundi, le bataillon sortit de la ville, et les déGlés furent 
remplis de pleurs et de gémissements ! Ils allèrent à la Source- 
d*Or, où étaient les moines, et tous furent saisis d'admiration et 
dirent : « Où s'est-il trouvé une si nombreuse armée ?» Et lors- 
qu'ils passèrent par la source de Platania, ils prièrent Dieu de 
leur donner de l'eau à boire. Et, quand ils furent descendus dans 
les rues étroites de Stiliana, ils trouvèrent de l'eau fraîche et bu- 
rent tout leur content. 

Il quitta ensuite cet endroit et fit publier à son de trompe : 
« Que tous ceux qui ont des armes me suivent! > 

POËMSS HISTORIQUES. 16 
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■ 

x^ ovToev IxaTaëatvaat \ to Mijiroç âico répa, 
JTplj^a^i Ta (i.dcTia Ta>v 6)iv)(i.epvK t^' i$|iipa* 

3o x^ ovTov ixataSaivaoi 'c li npii^vcpo 'irà xarci)^ 
T^' eijav Ta Sfaxifltvtiirau^a xai icidcaaai to Jà<roç. 
IlaTce ou\XoY^Ot(xaai xaSyav va to)v ixdc|Aouvy 
5,Ti \a>o(iv x^ o,TV PaaroCv oX« va tGv Ta irccpouv • 
IIpÛTov xaë'^'av èxajiaaiv et; to <r«>i tJ^yj Kpofin}< * 

35 \é9ivsTo5 Ilifftvaxiou* « mace to |i.ipaVpdcxt! » 

« Ma Tov Oebvy &èv |jLiraiv(a '(xivp^i foSoujjiat xai iroXXot vai 
yià *^i Touç T^oi oxu>^fejouç, tfafl |Aè t^ (nraOi 'vgi. )i 

Mià irapaox'}! Ç7)|iip(o(i.ay ^p^X^ '^ (acryi(x^p(y 
axXa€ovei 6 Toupxo; Ta 2faxià |i.è to 07Pa6i *( to ^^pi. 

40 Kiiiù \ TO 4>poeYxoxdc(TTe>!Xo 2aTOU90cv Ta T^avTvfpia, 
xai xaTtt *ç t})v Xpa^eva J7roei2[ocv Ta icai'pri^ia. 
Ao*j^ouv xÇ Ikpa^eva; fioTiày xai xaiv Ta (jLova<rnfpia| 
xal Jàv Ta ^uin]07(xa9tv anouTav T^Toia XTipue. 
Kai \ T^c MoeSapatç icii^aai tov iaaxoLkoi tov Fiocwv)^ 

45 \lI oSXiqv tou T^iv fa|ti\iày i\x6 tou (i.i;aipdéxu 
IliàvouVy iriffTaYxcdvt^ouv tov ïcSJcxa icaaoaXi^e^* 
*ç TÎi CTpotTa OTpdcTtt T^^oîêovf, TO Ç^vo, ^iT^aT^i^aiç. 
Tà^aei Tcavà ^09i(JucTa, Tàaaei Tcavà irapa^ai;^ 
1C0U tC iixoçTS \ TO encÎTi to\> tÎ[^ pi8YaXoê^o[xa$ai;* 

5o Ta<i9ei T€i>vè $ooi(JLaTa, T^aaei TCAvà T^exivia, 
1C0U TO^^v eî; to gipiti tou aàv rà Trapaoupi^ia, 
K^oeiei T?[^ OuyocT^paiç tou, irep(TTOu tJiv Mapioc* 
fcMapia [iLOUy icou er* eixa *Y^ \ Tè [xAt (A.a6>i [livri, 
T(opa Oà (rà Tat^ou^t t?) afoxa ^u(jLCd|j.évD - 

55 'AOou^oa (A0U9 ivou 9' cl^a y^ {ti Ta XP^^^ xaXîxia, 
xal TdSpa TT&c va iropicaT^ç *ç Ta 2p7)|xa x^l^i^^M; >> 
« FxauTCtç, AaaxaXoYidcvvY) pu, iroTe 6à 9' ^afjiivco^ 
vax^ '^^ iropTaiç âvoiXTaiç xal to Te^l arpcofAivo; » 
K FxatiTCd, xupà ^aoxdtXicaay (iià ^èv (toS irapaYyivo)^ 
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A tous les pauvres raïas qui n'avaient point d'armes, ordre fut 
donné de traîner les bombardes. Quand ils furent descendus de 
l'autre côté de Nîpos, leurs yeux pleuraient toute la journée ; et, lors- 
qu'ils furent descendus au-dessous de Prosnéro, les Sfakiotes les 
virent et se retirèrent dans la forêt. Maïs ils réfléchirent et se dé- 
cidèrent à leur livrer bataille, et à leur enlever tout ce qu'ils pou- 
vaient posséder. 

Ils livrèrent un premier combat sur le plateau de Crapi, et ils 
dirent à Pisinakis : « Prends l'étendard I » 

« Par Dieu, je ne vais pas en avant ; j'ai peur, car ils sont nom- 
breux ! Voyez-les donc, ces chiens d'infldèles, ils ont tous l'épée 
à la main I » 

Un vendredi, au point du jour, avant midi, les Turcs, l'épée en 
main, s'emparèrent de Sfakia. Â Francocastello, ils dressèrent 
leurs tentes, et à Âradéna, ils jouèrent des instruments. 

Ils mettent le feu à Âradéna, et brûlent les monastères; ils 
n'eurent pas pitié de pareils édifices I 

Dans les monts Madara ils prirent Maître Jean, avec toute sa 
famille et son étendard. Douze des gens du pacha le saisissent et 
lui lient les mains derrière le dos. Tout le long du chemin, le 
pauvret leur adressait des prières. Il leur promet des cadeaux, il 
leur promet des paras frappés dans sa maison durant la Semaine 
Sainte ; il leur promet des cadeaux, il leur promet des sequins, 
qu'il avait chez lui aussi nombreux que les balayures. Il pleure 
ses QUes et surtout Maria. « Maria, [dit-il,] moi qui t'avais ac- 
coutumée au miel, on te nourrira maintenant avec du laurier 
amer fermenté. Et toi. Fleurette, moi qui te chaussais de sandales 
dorées, comment, maintenant, marcheras-tu sur les cailloux?» 

« Tu pars, Maître Jean; quand dois-je t'attendre, pour que je 
tienne les portes ouvertes et la table dressée? » 

« Je pars, ô mon épouse, mais je ne te fais pas de recommanda- 
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6tf \ To Kdcarpo 6à {jit icdcoivci xal Xtdnç Âèv yiayi^, » 
Kî^ SvTov T^v èirepvouiraeve V Ta ?pD(Aa xovàxia, 
tTp^yoMit Ta (laTix Tou dàv 6o>tt(iiva ^udbcia* 
« Ilaiitày xai va (xi ^à;ou9i aflocxouXta icevTOXfiaiay 
va xTicia Ta xovaxta (jlou aàv ^Tave xai rpÛTa ! » 

65 K^ i ntffwaxvi 'A}^(<iT âyo; yupiCf i xai toùç ^y^^ * 
« 4 xcf aV4 TOU icfléyei èi xal tÀ xovaxia xXaiyei ; » ' 
K^ ôvTav Tov eirepvouaove \ tou MTcajÀira^Ti to yd^^f 
èCv^TDOt xpuo vepo va iri^ xal v* âicoOoévi^ * 
x^ ovTOv Tov èivepvouaave *ç to |iirp09Ttvo T?[avn(pi, 

70 i^TiTnitê TOU xaf eT^^ yXuxo xafè va gtcCXit}. 
rXuxo xaf è TOV f^pvaai ai fopfoupl f iXt^^ovi, 
x' Iva TÇt(JL77ouxi YtftffC|^i \ TO [tiroi TOU xal 9 Toivei * 
XIJ1 SvTav TOV âveëa^aaiv ciç tou isaaS, rh cxoéXa, 
ÇepSà ^E^ià jêiyXiaey xal ftoviaÇe i^cydcXa* 

75 a iraiÂiay xal irouv 01 fîXoi [xou, xal i;ouvai 01 ^ixoi [i.ou; 
eiç TOU icàca tov T?JtyyxeXè 6à pyoc^ouv tvî ^Jwjj^vf (lou. » 

(La fln manque.) 



RÉVOLTE DES SPAKIOTES EN 1770. 245 

lions. Ils vont me conduire & Castro, et peut-être ne reviendrais- 
jepas?» , 

Lorsqu'ils le firent passer devant sa pauvre maison, ses yeux 
coulèrent comme des ruisseaux troubles. 

« Enfants, cinq cents bourses me suffiraient pour rebâtir ma 

demeure comme elle était auparavant. » 

Et Pisinakis Achmet Aga se tourne et leur dit : « On va lui 
trancher la tête, cl il pleure sa maison ! » 

Lorsqu'ils le firent passer devant le khan de Babali, il demanda 
de l'eau fraîche pour boire, et ensuite mourir. Et, quand ils le 
firent passer près de la tente de devant,, il demanda au cafetier 
de lui envoyer du café doux. On lui apporta du café doux dans 
une tasse de porcelaine, et un tchibouk en jasmin proportionné à 
sa taille. Et, lorsqu'ils lui firent monter l'escalier du pacha, il re- 
garda à droite et à gauche et s'écria fortement: «Enfants, où sont 
donc mes amis et mes proches? On va m'arracher l'àme au gibet 
du pacha. » 
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6 AaoxaXoyidbviQÇ tc5v Sçoexiâv. 

(Crète. Canton de Sfakia, 1710.) 

^Aiç&yjti voCfv xaX loyicitov xal yvâciv 'ç to xefoXt 
aç xar^Tj >tai ou^^oyioO^ tov ^oéoxa^ov tov FiawT), 
aiTOUTOv irpo)To; tov S^axiâv x* Titov xai votxoxupTi;, 
x' exawev rspixoXeatv ya yivij 'Pwpnjoauvi). 
5 KàOe AafJLTTpojrpiaTouyevva eSawev to xarreX^o, 
x' eXeyev tqu irpwTorairS» «tov MoaxoCo 6à f£po)i » 
oc AaGxa^e FidcvvY) Tâv Sf axiâ>v, xaTotiëa v^ ivoL'fié(rriÇ 
f eppcvi àirà TOV ^ffAeià, xiji âiro^oyià va ^coot);, m 
« ^içàLtst où y irpcoToiconca * (jl* ix6\ai Jèv <7oG TtoiciXy 

10 ey^ ^^ mp<A Tè (rroupov 'ç tyjV icopTa vx xo'XXYf^to, 
^Y^ Oà lescya) to (rroeupov eiç tSv Xavicov tv) icopra; 
xal \d Ta ^loevoToufexa ë^a> va toù; ^opiao». » 
« Aaoxale Fiocwr;, ^àoxa^ei ocoTca* Sèv (Jiaç èirp^ireii 
x)|, ov T* oxouav) ^aoiXetaç, Toupxouç Oà [xa; i7re(<.i|/eu » 

i5 tn\ç lUiL^ aÙTOç T* ctox^piv Tou x^ ouXiQV Tou T7)v âppLa^a, 
(lie 2youv av^paiç Ta Sfaxià àiv' etvai iraX^Tixapta ' 
x^ a; ir£|JL^ij aÙTOÇ t' âoxépiv tou xal ou^a Ta [i.?;aïpaxiay 
^Lk ex^uv avÂpat^ Ta Sfaxtà Goev Ta irepi^Tepaxia. » 
« Aaoxa^E Fiaw», Âaoxa^e* xa[i.e dKrà pLirop^OT);, 

2o va |i.in t' âxouoij i Traaiaç, Toupxià và.piaç 2irepi^^. » 
Kai 6 iraaiaç aàv t* axouae, ^apù toD xaxofflcvT), 
*ç TO KaoTpo xal *ç to *PiOu[i.vo to [iiouxap6|i.i f Ogévci, 
ovTav e^eSapxapavfii eicaiÇav t^^"^ (xirou(À7rap^aiÇy 
X* ol Sçaxiavol t^' àxou^aaiv^ x' eiriaaav t^^ [i^iapatç * 

a5 x^ ovTav iTrpepLo^ovouvCy eirai^av t2^^ (iirepYi^patÇy 
x' 01 Sfaxiovol tC' âxou^aaiv x' eSa^ov t2^^ iia^aipai;* 
Tliavouv xal xa[i.vo\iv |iLiàv ypaç^f^v xal aT^pvouv ttqv èicavcd 
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MAÎTRE JEAN DE SFAKIA. 



Que celui qui a de l'esprit, de la réflexion et de Tintelligence 
dans la tête s'assoie et médite l'histoire de Hattre Jean, qui, le 
premier de Sfakia et chef de maison, fît un appel pour reconsti- 
tuer la nationalité hellénique. 

A chaque P&ques, à chaque Noël, il mettait son chapeau et di- 
sait au protopapas : « J'amènerai les Russes. » 

« Hattre Jean de Sfakia, descends pour lire le fîrman du Sultan 
et donner une réponse. » 

« Tais-toi donc, prolopapas ; je n'ai point encore tout dit : Je 
veux prendre la croix et aller la planter sur la porte de la Canée; 
je veux, à coups de fusil, chasser les Turcs dehors. » 

« Silence, mattre Jean, il ne nous convient pas de parler ainsi. 
Si le Sultan entendait cela, il nous enverrait les Turcs. » 

c Qu'il envoie son armée el toute sa flotte 1 Sfakia possède des 
hommes de cœur, de vrais pallikares. Qu'il envoie son armée et 
tous ses étendards, Sfakia renferme des hommes de cœur aussi 
nombreux que ses ramiers. » 

c< Hattre Jean, Hattre Jean, fais tout ton possible pour que le 
Pacha ne t'entende pas, car il nous enverrait les Turcs. » 

Hais le Pacha l'entendit et fut vivement irrité. La nouvelle ar- 
rive à Kastro et à Rhétymno ; quand les Turcs débarquèrent, on 
tira le canon, et les Sfakiotes, quand ils l'entendirent, se reti- 
rèrent sur les monts Hadara. Et, quand ils se rassemblèrent, 
on mit en jeu les pierriers, et les Sfakiotes, en les entendant, 
ceignirent leurs épées. 
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fc Ai(i>pi9(iiv6 ^affiXeia, ypa^ (aou ti va )ca|Ji(A, 
va ipo^(Ai)9(o Ta Sfaxiày 7) va rà ^efou^apco; » 

3o ic "M^ iroXe(JLi^'aYi; rà Sfaxià xal |jLvi Ta ^f ou Japiftç, 
[La <rr8iXe va (ao5 iriadouve tov jaffxa^ov tov Fiavw). » 

nopi^ouve âf * Ta Xavtà aapoevTa (Àiraipaxia, 
va icavt va Ta xoucouve tou riaévw) Ta xovoxia. 
Iloévcd *ç Ta ^paYXOXdéoTtlXa xoupTi^ouv Ta T^^avrvfpia, 

35 xal \uioa \ ti^v Xvcii;o%iv Ta xoéwou Ta Ta^ijAta, 
xat xdcTco 'ç T7]v^Xpu97i Ufi'fy^ irai^owe toc iraiyvijta. 
Ai^ouv T9* 'Apa^evaç foiTia^ xaiyouv tov XiyixvvY)* 
xaTaxai[i.Jvv) 'Apa^eva, xat ctXç 'Apa^eviCATatç^ 
xai Trouvai x' ol avÂpeuii>{i.£voi aaç^ xai 1^ oî iraiYviiuâTai; ; 

40 eic TA ^ouvà tôa>xave xal Yvcopipà jèv éjrouv. 

K^aiyei 4 Syoupoi&ayJa^Tivf) xal Ta (xa^Xia mç ^ayvei, 
xTAtyci Tai( OuYotT^paiç t^y), Tatç ùpij07r>ou(ti9[iivaiÇy 
irou icpo^evtà t^ç ire(i.^ave âiroi» tov 'AïyiavvYiy 
xal Tfopa Tai; i^Swtasi xal Taiç xa[i.vouv aiv xoup&ctç. 

45 Tbv ippÛTOv airou iriaaactv to ^aoxa^o TiavvocxY}^ 
[X* oXov Tou TOV ouau^i, ^ixov Tou (jLical'paxi * 
ojpvouv xal Tiq Y^vaixa tou (laÇl (i.è toc ipatîta tviç. 
ce Aooxa^e FifléwT) tûv 2f axicov |tà to ttoXù fOuaaaTO^ 
iroio; Tcd^eye ttûç 6à ycv^ ^ KpTfTVi 'P(i>|xijaueaTo; » 

5o niocvouvy iria0a«]fx(i>vt^ouv tov aapavTa iraaaaXi^eç, 
xal t((t* [taupoç tÇoI Xa^ei , oàv Çapouv ^(T^a^i^eç * 
« \v O^t' aoirpa, ^iJa> ^a;* xi^y ov OeXsTe, icapa^ai;* 
(iià *y« *iraT<{ç (xou t2^' exoêa tÇ^ [jLEYa\o6^0|jLa$atc • 
XIJ1 ov OeXcT* a^irpa, Ji^o) aa;* xiq, ov 6&X8Tfy T^Yixivia* 

55 yLOL 'yo) 'raTti; (/.ou Toxoëa, x' èfopToxj^ xapo^ia. j> 

« Aàv 6^0[JLev céir* t' a^irpa (rou^ |i.ou^' octcoù t^ f Xoupî crou^ 
JocffxaXe FiawiQ, O^opiev |i.é<ja Tvjv xefaXiQ aou. 2> 

Xapou|xevoi t&v iraipvouve xal ç tou Ilaoïa tov irôcve, 
x^ ovTav TOV dcveSo^ave ei; tou Ila^ta rij ffxà).a9 
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Ils prennent [du papier] et font une missive qu'ils envoient en 
haut lieu : « Sultan, notre maître, écris-moi ce que je dois faire. 
Faut-il combattre Sfakia. ou faut-il l'abandonner?» 

ce Ne combats point Sfakia et ne l'abandonne pas, mais envoie 
quelqu'un se saisir de Maître Jean. » 

Quarante bataillons sortent de la Canée et vont mettre le feu 
au palais de Maître Jean. 

En haut à Franco-Castello, ils dressent leurs tentes, dans Ano- 
polis ils font l'exercice, et en bas, à la Source-d'Or, ils jouent des 
instruments. 

Ils incendient Aradéna, ils brûlent le village de Saint- Jean. 
Pauvre Aradéna,» et vous, ses habitants, où sont donc vos braves 
guerriers, où sont vos tireurs? Ils se sont enfuis sur les mon- 
tagnes, et ils ne savent ce qui se passe. Madeleine la frisée pleure 
et s'arrache les cheveux ; elle pleure ses filles, ses Pilles belles 
comme fleurs, qui avaient reçu du village de Saint- Jean une de- 
mande en mariage, et que maintenant on dépouille et qu'on traite 
comme des prostituées. 

Le premier dont se saisirent les Turcs, ce fut Maître Jean ; ils 
s'emparèrent aussi de tout le personnel de sa maison et de son 
étendard particulier, et ils emmenèrent sa femme et ses enfants. 

<c Maître Jean de Sfakia avec ta nombreuse armée, qui donc 
disait que la Crète allait redevenir grecque? » 

Quarante serviteurs du pacha le prennent et lui lient les mains 
derrière le dos, et alors l'infortuné leur dit, avec l'attitude de 
quelqu'un qui prie : 

c( Si vous voulez des aspres, je vais vous en donner, et des pa- 
ras, si vous en voulez, mais c'est moi-même qui les ai frappés 
pendant les grands jours de la Semaine Sainte. Si vous voulez 
des aspres, je vais vous en donner, et des sequins, si vous en 
voulez, mais c'est moi-môme qui les ai frappés et qui en ai chargé 
des navires. » 

«Nous ne voulons ni de tes aspres ni de tes sequins; ce que 
nous voulons, maître Jean, c'est ta tète. » 

Avec joie ils le prennent et le conduisent chez le Pacha ; et, 
^quand il eut monté l'escalier du Pacha, il se tourna à droite et à 
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60 jffTpdcf Tixe 2[epSià it^^k, x' èf«iva^e iJLeyàXa * 

<K xcûJaç aiç v)upa^ àf evTT) (jlou, âf evna âf evTdcîcDV ! » 

« Ka^ûç Tovi Tbv Tiàwi) |jLaÇ| xpou9dcpif)v to>v xpQixrdcpcav, 
èou '(lai 1COU xau)[^v(9T7)xeç irû; jèv foêaaai Xdcpov, 
xai ou *oat tcoD x«u)ry(oTi}xe( içôSç Oà Tovè xp8|ià9«iç 

65 *ç T^v iTOpTa Tiv xpuob oTaup^Vy xîj imxtiOL va icepàoY^ç. » 
Kaf 6 "jf^uxov ToO f epove eiaè XP^^ ft^T^ovi, 
X* îva rÇipiirouxi Y^^^^f^iy X.*^^* xÇexivia xivvei. 
^Texsi xal cu^^oyisCTai, xouvei ttiv xcfaTiiQ tou, 
xi Y^^*"^^ '^^ Tpépiouve, Trayovei Ti xop[ti tou, 

70 X* èrpey aciv rà pidcria tou ^axpua oàv Ta ^oSiOtflt. 
a *À.Tsa[i.ira va \ù ^cScouve oaxxou^ia irevTaxoaia, 
va *c\i(Jiù To aepàyi |tou ùç TiTOve xal irpûTa! )> 
Kai & Ilxoiac xpuf oyeXa, ^éyei tou aepaox^pY) ' 
« yià T7)v 2[(i>^v TOU ^èv ^v]f a, |tà Ti> crepàyi Oe^t. » 

75 K^y âirn; âiTome ta xaf à, tou iraipvouv to T^i(i.irouxi. 
iridcvouv xai xttTaiêa^ouv tov xaTco ciç to TOup.irpouxi, 
xal TTtdcvouv xal tou y^jovouve to yiiCkoiLifovîX6 tou, 
X* îva Y^aVi tou ^coxave va ^iri rh irpocwico tou. 
Kyi, iiriiç xal aTPOY^apave xal ti^v îeÇià tou X^P*> 

Su eTOTeç eTOupxeuoove tJiv [tidc tou OuyaTÉpa. 

Kt), àir^ic xal âiroyÂapavs xal ttjv ÇepSia tou Xlifoi* 
ftTOTc x^Ç^pc^wft '^v aX^Yi OuyaT^pa, 
X* jpcaTYioev 'n opf avv( * (c icat^ià^ irouv' ô |JLica(JLi7aç [aou ; » 
a RdcTO) 'ç Tb Y>.ivTt xaSeTai \ù t' aXXa iraXXxxdépta. » 

85 K^ èxeivov T^v ftTpc&Yave t^ç OdcXacoa; Ta tj/dcpia. 
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gauche et s'écria fortement : « Mon mattre, seigneur des seigneurs, 
sois le bien retrouvé! » 

« Sois le bien Venu, Mattre Jean, corsaire des corsaires ! C'est 
toi qui te vantais de ne pas craindre la mort ; c'est toi aussi qui 
te faisais fort de suspendre la croix d'or au-dessus de la porte [de 
la Canée], et d'y passer ensuite. >> 

On lui apporte du café doux dans une tasse dorée, .et un tchi- 
bouk en bois de jasmin valant mille sequins. Il se tient debout, 
pensif; il secoue la tète, ses genoux tremblent, son corps est glacé, 
et des larmes, grosses comme des pois chiches, coulent de ses 
yeux. « Que ne me donne-t-on cinq cents bourses,, dit-il, pour re- 
bâtir mon palais comme il était auparavant ! » 

Le Pacha rit sous cape et dit au séraskier : « Il ne se soucie 
pas de sa vie, mais c'est son palais quMl veut. » 

Quand il eut fini de boire son café, on lui prend le tchibouk. 
Ensuite on le fait descendre dans le cachot. On le saisit et on lui 
écorche les lèvres et les joues, et on lui donne un miroir pour se 
regarder le visage. Et, après lui avoir écorché la main droite, on 
fait turque l'une de ses filles; et, après lui avoir écorché la main 
gauche, on se dispose à faire turque son autre fille. Et la pauvre 
orpheline demande : « Enfants, où est mon père? » 

« Il est en bas à se divertir, assis avec les autres pallikares. » 

Hélas ! l'infortuné servait de pâture aux poissons de la mer. 
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IIcoç ol TGupxot i^(xin^xa(nv tlç xà 2foexii. 

{CKtn, Canton de Sfakia, 1770). 

"EX^Y^fftv etç Ta Sfaxià iç&ç Toupxoç ^èv liuraivet, 
iXkk 6a>pû x' ii(JLinfxa9t x* elvat xai Oupt.a>|i(ivot * 

loairrx* i Toupxoç \ toc 2f oxià [tl to oiroOl *c rii )^^pa ' 
5 iSpiTT^x' ô Toupxoç '< TOC Zfaxià^ âvaOe(Aa t^v âpa! 
X* èxpou9e<|^c T&v T((iro [laeç ûaàv xal xaOe /^(^ipa* 

c XvTptie Ka^^ucparv) |ju>Uy îiaxufou xal xk iXka, 
irouvai Ta ra»Y)xapia <ja; va Tp^ouv oàv ^tovrapia; 
irouvai TOC iraX^v}xapi« ao^ , oî Çaxou9|iivoi avTpe;, 

lo va Tp£^b*jvt aocv ^ovre^y va irioaow tS^^ 9TivaS«tç; » 
a KaTO) '( TO ^poyxoxa^TeX^o icaiÇouffi Ta iraiYviJia, 
xal icav6i ç tyïv Xv<&ico>i XTiÇouaiv |i,ivTipC9ia* • 
Toùç Toupxouç irepi(iiévou9i, mi^ouv ire* Tqv }^apaé toiv^ 
yiaTl 6à xafiouv ird\i(i.ov va JeiÇouv thv oêvTpeia tcov. » 

i5 Oî ToSpxoiy <S>( ov^Tixav âicavco eiç t^ fopo, 
j[iY(vu96ev TÛ Sfaxiovâv |jià tov piocvTaTo^po * 
<c e^aaTe va irpo^c&aeTCy va YtvcTe ^aîa jfÇ| 
yiaT* j|i.ei; 6à aaç icia9a>(i.eVy av foTe x' iQpcoaJe;* 
2^9Te va icfoiéatrt \ Ta icd jia tou 9ou>.Tavouy 

90 va caç X^P^ X^P^^P^ '^^ ^^^^ (uya^Oy 
va 90; X'P^^ X^P^^F^ irpov^(jLia lAe^aXa, 
ôyi^ va Jiotxpiveare dêiroù Ta pi^piQ t* aX^' 
TOV TOîco aaç 6' âfii(oa>|i.ev ôou^^oto (ù vcSpiouç 
TcavTOTtvoùç *ç ToO X^iy^^ ^^^ ^^ ^^ '^^ aTroYtf^u;. » 

a 5 «Ta ^Spa 9aç Y^(i>pi^0(te| Ta iaxpuoYe(ii<r(<iva, 
yiaTl Ta SiitTt mixvà xal eîç Tviv oXXif) Rp>fT7) ' 
ytauTCAÇ Oà i:poTt|X>(9<i>(&ev ouXoi (taç va x^o^ia. 
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COMMENT LES TURCS ENTRERENT A SFAKIA. 



On disait que les Turcs n'entreraient point à Sfakia, mais je 
vois qu'ils y sont entrés et qu'ils sont en colère. 

Le premier jour dé mai, un vendredi, les Turcs sont entrés dans 
Sfakia, avec l'épée à la main ; les Turcs sont entrés à Sfakia (mau- 
dite soit cette heure I) et ont ravagé notre pays, ainsi que toute 
autre contrée. 

« Vaillant Callicrati, Askyfo et les autres villages, où sont vos 
pallikares, pour qu'ils s'élancent comme des lions? Où sont vos 
pallikares, vos guerriers fameux, pour qu'ils s'élancent comme 
des lions et occupent les défilés? » 

ce En bas, à Francocastello, ils jouent des instruments ; en haut, 
à Anopolis, ils construisent des retranchements. Ils attendent les 
Turcs, et ils sautent de joie, parce qu'ils vont combattre et mon- 
trer leur vaillance. 

a Quand les Turcs furent montés sur la place publique, ils firent 
savoir ceci aux Sfakiotes par un messager : « Venez faire votre 
« soumission et devenir raïas, car nous vous ferons prisonniers, si 
« même vous êtes des héros. Venez faire votre soumission aux pieds 
«duSuItan, afin qu'il vous accorde un très-grand présent, qu'il 
c< vous octroie de grands privilèges et que vous soyez distingués 
<c des autres provinces. Nous yous doterons d'immunités perpé- 
« tuelles, vous et vos descendants. » 

« Nous connaissons vos dons fertiles en larmes, car vous en êtes 
prodigues envers le reste de la Crète. Aussi aimons-nous mieux 
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irapà vx irpo<nc\ivif(oci»(te xai va âTt[jLaaOoijf|i,e. 
'£f aycTi T^oi jjfwncoto^y (nc^iopoTatoi {tTrouppi^e;^ 
3o yiauTO); Ox ^ou|ac "XeuTcpot x^ oyi icorà ^atîoéjcç. » 
Kai ô i7a9Ôc( gocv Taxouaev 66u[i.a>Ga [/.lyakaj 
X* è(JL>fvu«« TU 2f axiavcov ttûç 6à Toùç xa{jiiji vx^aêou;. 
« RfiCfu To x^f i 90U| icaaa^ xal ic^eià (aviv âvDfiivTiÇy 

35 ép.eTç $èv oou irpoJi&ofie ^ïa^eç va yevo*j|i.ey 
ytaT* ix^[u xaXkhîfci ou^oi [Me^ voc }^aOoO[ie. » 
c 'Eyù \ i(^hf Ppà Zf axiavè^ 6à ir/^«> to ol<rxépi, 
(touiSà xal $èv Oà fuy^F^"^ ^^ '^ xa^oxaipi. 
BappeiTft aetç ciç Ta ^ouvà irû; 6à ^eftioTeuASTe^ 

40 i-^iù xij) iyo} YiocYtoévi^aiÇy dcTOU 6à t2^oi ^e^OTJTe * 
xal Ta irai^ia oolç iyzxt \ Taiç Tpuiraiç fuXayit^va^ 
jy^ Oà TCiadO) x^ aie* aÙTa va f ^po) eiç èjA^va. » 
« ndpe yuvaixatç xal iraiÂià^ xai râpe xal xoiréXaiÇi 
^oTCiç xa^oaoupiceTe, yiaT* eldTe (i.i;oupp.a$é^eç. » 

45 *£Ttf<7a &a (ii^7(aa9i x' Srrepa cxtv^aa 

Tov TroXefJiov tov foSepov dcicoi» Ta (jLtvTtpteria* 
^Tav TOV i%vr/ifsws\ x^ a<{^aai.Tà Touf éxia^ 
1^ [ATca^aiç lireçTav TcavToD cb<7àv t' âdTpoirc^éxia * 
'ç Ta ar/)dia exTuiro^aaciv ^ uLicaXaiç a3c }(^a\aÇ(, 

5o x' eTpfjj^adi Ta ai{i.aTa aàv to vepo 'ir' tt) ^puGi. 
•bçou ! woa' âwoOavaaiv âvTpeia ira^X^xapia, 

X* èxeiTouvTa X^K**'* *? '^ Y^ K*^ ^iX**^ yva)pi(jLaîa • 
ixeiTOuvTov oî yib>(Xopf o( x^ âyyeXoir>.ou[&iff[i.ivoi^ 
X«[i>al 'ç TÎiv yTÎv âyvupicTOi \ to at(&a tûv yjùa\f.i>Ki\ • 
5& èxeiTouvTaVy x' Vi (JLOvvaiç T(ov exXaiov xal 6pY,vouGav, 
[i.à Saxpua o'Xojtaupa xaOe xapSlà xivoudav * 
(i.è (JLupioXoyia OXiëepà, (ta x<^^^ p.apa[i.(jL£vay 
«xccOouvTav 'ç TO ir^yi twv, TraivépiaTa x' èXiyav, 
X* 01 y(âvaffTevay(JLOi tcdvs ivcTouGav \ tov âlpa. 
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lous périr que de faire notre soumission et nous déshonorer. Vous 
avez dévoré les chrétiens^ cruels b&tards, aussi vivrons-nous 
libres et jamais raïas. » 

Quand le pacha entendit cela, il fut trës-irrité, et il fit savoir 
aux Sfakiotes qu'il les réduirait en esclavage. 

<c Â ton bon plaisir, pacha, et n'attends pas davantage ; nous ne 
nous soumettons point à toi, car nous l'avons juré; non, nous ne 
nous soumettons pas, nous ne voulons point être raîas, tous, 
nous préférons la mort. » 

n J'enverrai contre vous, mon armée, ô Sfakiotes, et nous ne 
nous en irons pas durant tout l'été. Vous comptez sur vos mon- 
tagnes pour vous exempter du tribut, mais j'ai aussi des fantas- 
sins, vous les y recevrez. Vous avez caché vos enfants dans les 
trous, et j'en prendrai parmi eux pour les mettre près de moi 
(c. à. d. pour en faire mes serviteurs) . » 

ce Prends femmes et enfants, prends aussi les jeunes filles; vous 
réussirez peut-être, car vous êtes des marauds. » 

Ils dirent et commencèrent ensuite un combat terrible de der- 
rière leurs retranchements. Quand ils eurent ouvert le feu et al- 
lumé [les mèches de] leurs fusils, les balles tombaient partout 
comme des coups de foudre, et frappaient les poitrines comme 
une grêle, le sang coulait comme l'eau [coule] de la source. 

Hélas I combien de braves paliikares moururent et gisaient à 
terre, méconnaissables! Ils gisaient à terre, ces jeunes gens, 
beaux comme des anges, baignés dans leur sang; ils gisaient, 
et leurs mères pleuraient et se lamentaient, et leurs sombres lar- 
mes émouvaient tous les cœurs ; assises à côté d'eux, elles disaient 
de leurs lèvres desséchées des myriologues plaintifs, et leurs gé- 
missements montaient jusqu'au ciel, et ce jour-là les fleurs se 
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60 xai Ta ^ou^oiijia (tocpavav èxetvi) t^v lôpiipa. 
ÏTOUTa 61X01 xdt|jLa9tv ot ÇaxouafJL^voi avrpeç, 
va ir^ffouffiv ûràv Oepià àicavu 'ç toùç [xicouppidc Jat; • 
aXXà x^ aÙTOi <7àv ei^aai tqv toX|jii}v t£v vj^^w to»;^ 
èf cuya^rt (Jiè i7poOu(Jt»ià xai (lè tov OavaTciv tcoç. 

65 '2 To 'P^Oupof CTpé](^a(7iv ouXoi oî ToupxaXàJs^, 
yiot Tii (jçayii ty; çoSepfi airo toÙç veoiiç ^ala^aiç. 
Kai xeTvoi t^oi ^airvidà^i iroiï ^aotv t' apfJiaTa tiûv • 
«( 01 2f axiocvoi Ta 7ry{pa<ri, xai Tse^^ouve '^ixoé tcov. » 
Kai irdéXe t!^oi ^urvfffadi irouvat Ta iraXXiQxàpta ' 

70 fc oî Sfoociavol Ta f déya^iv ecicdcvoi *; Ta Xoyxdt^ia. » 
Kai iràXc T^oi ^avapcAToiiv yià t^oi (i.iroiiXou(Jiira<Tà$aiç * 
«oî Sfoxiavoi t![oi oxoTioaav^ ofou! xpijxa \ tÇ' ôyà^aiç! » 
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fanèrent. Voilà tout ce qu'ils firent^ ces hommes fameux, pour 
fondre comme des bêtes féroces sur les infidèles. Quant à ceux-ci, 
voyant l'audace de leurs ennemis, ils se hâtèrent de fuir, au péril 
de leur vie. 

Tous les Turcs coururent à Rhéthymno, pour échapper au ter- 
rible massacre des jeunes raïas, et ceux-ci leur demandèrent où 
étaient leurs armes. 

« Les Sfakiotes les ont prises et les ont en leur possession. » 

Et ils leur demandèrent encore où étaient leurs ofFiciers. 

« Les Sfakiotes les ont tués, hélas ! ces pauvres agas ! » 
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RÉVOLTE DES SFAKIOTES 



CONTRE ALIDAKIS. 



Le poëme suivant m'a été obligeamment communiqué par M. Joseph 
A. Manoussogiannakis, originaire du village de Nimbros, dans le district de 
Sfakia (tle de Crète), et habitant actuellement Athènes. C'est également à lui 
que je suis redevable des détails historiques contenus dans la présente no- 
tice. Je lui laisse la parole. 

«J'ai trouvé le poëme sur la révolte des Sfakiotes contre Alidakis parmi 
les papiers d'Anagnostis Papapolidis ou Panagiotakis, d'Anopolis de Sfakia, 
lequel joua un rôle important dans la révolution Cretoise de 1821. Nous ne 
connaissons pas Tauteur de ce récit, ni l'époque précise où il fut composé. 
A La fln cependant est mentionné le nom d'un certain GEORGES PATÉROS, 
mais on ignore si c'est celui du poète ou celui du copiste. Tout ce que je 
puis dire à ce sujet, c'est qu'une famille ^Mavropatéros existe depuis des siè- 
cles à Askyfo de Sfakia. 

« Le présent poëme raconte succinctement l'attaque dirigée par les Turcs 
contre Sfakia, en 17T0, mais il s'étend d'une façon plus particulière sur les 
querelles qui survinrent quelque temps après entre les Sfakiotes et un Turc 
nommé Alidakis, «querelles qui ne se terminèrent que par la mort de ce per- 
sonnage. Cet événement n'a été, à ma connaissance du moins, rapporté par 
aucun de ceux qui ont écrit des monographies spéciales relatives à l'Ile de 
Crète ^ Il n'est cependant pas dénué d'importance, car il nous montre les 

1. Cette assertion n'est pas tout à fait exacte. Voicij en effet, ce que dit le voyageur 
anglais Pashley dans son second volume sur Tlle de Crète : Al Prôsnero is seen the 
ruined pyrgo, or tower of Alidhàkes, a Mohammedan whù defended himself for 
8ome lime, from wilhin his liUle ccLsHe, againsh the Christian insurgents, at the 
outbreaking of the Greek révolution. JVhen the Sfakian first arose, a division of 
about two hundred and fift\j of thems marched down to attack this tùwer. The fa- 
ther of Alidhâkes had been killed by the Sfakians in the war which took place in 
Crète seventy years ago [after the attempt of Russia on the Moréa), and Alidhdkes 
wa$ now prepared to make a vigourous résistance, having with him, wilhin the 
toweTy about eightypicked men,Allhough the Sfakians transpot*tedsome old cannon, 
which they found in the fort at Armyrô, to this spotj they did not succeed in 
carrying the pyrgo; andy after losing some time in tlie attempt y at last left a smalter 
party to blockade it, When afterwards cUtandoned, it was dismantled by the Chris- 
tian insurgents. (Tràvels in Cretb by Robert Pashley esq.; fellow of Trinity collège 
Cambridge, Cambridge, 1837, tome II, page 169.) 
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Sfakiotes, dont le tiers à peine avait échappé à la guerre de 1770, de nouveau 
révoltés contre les Turcs, à une époque où la dévastation et les calamités de 
leur pays étaient encore récentes. Cette levée de boucliers n'avait qu'un but: 
se débarrasser d'Alidakis, qui était sans contredit le plus puissant et le plus 
riche des feudataires ottomans. 

« Indépendamment des faits rapportés dans le poj^me, la tradition nous a 
transmis ce qui suit sur le compte de ce grand seigneur. A Tépoquc où 
Ibrahim Alidakis fut tué par les Sfakiotes, il possédait les quatre cinquièmes 
du versant septentrional des Montagnes-Blanches, dans toute la largeur de 
la province d'Apocorôna, presque jusqu'aux maisons des onze villages qui 
se trouvent aux pieds de ces montagnes. Ses propriétés s'étendaient jus- 
qu'aux cimes sises au delà des villages sfakiotes d'Askyfo et de Callicrati. Il 
possédait en outre la cime de Rodarë, si renommée pour sa situation et ses 
'pâturages. Cette cime, qui se trouve à une demi-heure au-dessus de Calli- 
crati, ne contribua pas peu à la perte d' Alidakis. A Prosnéro, village situé à 
peu près au centre de ses propriétés dans les montagnes et qui est en outre 
la dernière localité de la province d'Apocorôna du côté d'Askyfo, Alidakis 
avait un château fort ou p\p*go8 et un grand nombre de maisons. Il possédait 
aussi dimmenses troupeaux, beaucoup de terres en plaine, et un nombre 
considérable de plants d'oliviers, de vignobles, etc. Il avait, dans Tenceinte 
de la Canée, des fermes, dont chacune formait une forteresse et une colonie, 
et comprenait de vastes terrains, des plants d'oliviers et d'orangers, etc,' 

« Sur le plateau de Crapi, situé au-dessus de Prosnéro et devenu historique 
en 1770 et en 1821, sur la route même qui conduit à Askyfo, Alidakis fit 
creuser un puits qui existe encore et dont la poésie populaire crétoise célèbre 
les vastes dimensions. Je me souviens entre autres des quatre vers suivants : 

Nà it/.a(u t^ FaOoo ^ icfixta, Que ti* avons-nous Gavdo pour tourte, 

xal x6 BfaiXaxià' fiuCiOpa* Et le VolcJda pour fromage! 

xaX xi;ii Kpoimnc x6 mrf ASi Et le puits de Crapi, 

va el}^a{A( Y*t^^^o ^4^^" ^^'^ ^^ Vavons-nous plein cPhuite! 

a II fit également faire en différents endroits de grandes citernes, pour y 
abreuver ses troupeaux. Ces citernes existent encore aujourd'hui. 

« Domicilié à Prosnéro, il traitait en esclaves les habitants des villages 
soumis à son autorité. Il tyrannisait les Chrétiens et était devenu un terrible 
fléau pour toute la province d'Apocorôna. A partir de 1770, il se montra plus 
violent et plus cruel que jamais. Il n'usa plus d'aucun ménagement vis-à-vis 
des Sfakiotes, qu'il croyait incapables de lui résister, après les pertes subies 
par eux cette année-là même, et il essaya de les bloquer dans leur province 
dévastée. Cette reprise d'hostilités eut pour cause les razzias opérées sur les 
troupeaux d'Alidakis par les Sfakiotes, et ^ur ceux de ces derniers par les 

1. FaùSo ou KXaudTi est une Ile située au midi; vis-à-vis de Sfakia. 

2. Le BcoXaxiâ est une montagne. 
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gens d^Alidakis. Résolu à ne point supporter un pareil état de choses, Ali- 
dakis prépara une expédition contre les Sfakiotes. Mais ceux-ci, informés à 
temps du péril qui les menaçait, se rendirent nuitamment à Prosnéro, assié- 
gèrent Alidakis dans ^onpyrgos^ et le tuèrent. C'est cette mort que raconte 
le poëme publié ci-après. 

a Alidakis avait un fils nommé Sérlfis. Plus doux que son père, il vécut en 
paix avec les Sfakiotes. Ils avaient même en commun des troupeaux de brebis 
et de chèvres. Sérifis rebâtit le pyrgos paternel et en augmenta les fortifica- 
tions. 

Au commencement de la révolution hellénique, en 1821, les Sfakiotes 
assiégèrent de nouveau ce pyrgos, où s^était enfermé Sérifis Alidakis, mais 
il fut délivré par Tarmée turque. Quelque temps après, les Sfakiotes démo- 
lirent une partie du château. Ce qui en reste aujourd'hui est considérable et 
en assez bon état de conservation. 

« C'est à partir de cette époque que le petit-fils d^ Alidakis abandonna ses 
propriétés de la province d'Apocorôna, et commença k s'en défaire. Après sa 
mort, ses Gis continuèrent la vente de ces biens, qui, depuis une trentaine 
d^années, appartiennent à des Chrétiens, la plupart de Sfakia. 

« Il existe encore aujourd'hui des descendants d' Alidakis; ils ont conservé 
le nom de leur aïeul, mais ils sont presque tous dans l'indigence. » 



1. Le dessin du pyrgos d'Alidakis à Prosnéro se trouve dans le deaxième volume de 
R. Fashley, page 159. 
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TO TPAIOYAI TOT AAHAAKH. 

ir£ç Tov jouyuptaaavv to ^oXtov Xlti^axiq * 
ïvra Xo^iû^ ol Ffl^epol \ to inipyo tov exXeica, 
TTiv âfoppLiqv iTa {[tovc i?oS tov èxaTaXuaa. 
5 Xfov* è^TopiràTouv ixaTO x-n «xo[i.y) icapaticépa, 
iroO 01 ToOpxoi Tyjv iSikoLOi rn Kpiiry;v eiç rq y/P^f 
x' èiro)^e|xoo9* àîiaxoira eixoaiirevTC ^^povou; 
X* ixa|ta<n tÇoi BeveToùç x' iiuriyeev t^oI Jaipuivouç, 
ccTTOÙ t4 K py{t* liui^ouii oS^ouç tI^oI Bevet^ixvouç, 

10 X* ol K.pY)Tixoi xa>\ia 'x^ai aÙTo*jç t^oI Mou9ou\pL«fvoi>ç* 
|i' otTco xocxi> 'ç ]retp<STCpov iiçicctfiw ol |jLâcupot| 
xoel iï xaxéj^ou^i va eiicoiï ' « Toupxoi xaXXtà y^ ^xyxot. » 
Rai «^poéyxouç xal 2flcpax7)voi»(y xpouaoepou; xti X>ap.avoT>Çy 
ouXouç tC i^oxi(Aa<ja9t xal Toupxouç x:^ ILtÇiyyocvouç * 

i5 oSXou; T^' 2Joxt[Juc<7a9i| x:^ ^vtc t^^oi Ou{i(.v)0oi>9i^ 
icotoç i^TOve xa»iTepoç ièv ï^^uai va elicoSau 
Kpv{TY)| To f uipi TÛv viQaiây xopûva tou AeSavTe, 
xi^ âva(JLe<ra *( to it^Xa^oç 170*3 (rrexetç oà ita(&avTe* 
irou Tûv 'EXXîivca TO xaipo iroX' {to t' ovo(i.a aou^ 

9o x' 2^a ciùfhç xal yaXa<raiç elvie Ta Xeî^ova ffou, 
^àv f TO xpifxa ol Bxp6apo( eêivàvca aou va ^^ou 
xi^ it:6xîiaiç Toopxoi vap6ou9( yià va o' âiropTipLa^ou ; 
Kp^'TTij i7c!>yévvii<ie; Oeoùç^ xi^ ouXoi <rè (taxapi^ou^ 
^àv ?vai xpi|i.a toc Oepià t' aypia va 96 Çeoxi^ou ; 

a5 t' aviîj^ia Twv *ç Tot aicXo^va oou (tc<ya vi Ta ^utoD«1| 
Gxv oj^evTpai; to yaluia cou, tsk f i^ia va ^oufoS^i ; 
Kpviryiy ir' âva6pe\|/eç 6eoi>; p.è tt) £ixiq oou Ppcoat, 
^èv evai xpi(i.' àXXofuXoi xal Ç^voi va ce Tpûai; 



RÉVOLTE DES SPAKIOTES CONTRE ALIDAKIS. 263 



LA COMPLAINTE D'ALIDAKIS. 

Écoutez un peu, si vous voulez rapprendre, comment les Sfa- 
kiotes arrangèrent le pauvre Alidakîs, de quelle façon ils renfer- 
mèrent dans son pyrgos et pour quel motif ils lui donnèrent la 
mort. 

Il y avait cent ans et plus que les Turcs s'étaient emparés de la 
Crète. Après une lutte non interrompue de vingt-cinq années, 
les Turcs avaient envoyé les Vénitiens à tous les diables, ils les 
avaient tous chassés de Ttle et les Cretois leur avaient préféré 
les Musulmans. Mais ils tombèrent de mal en pis, les infortunés ! 
et ils ne purent plus dire : « Plutôt les Turcs que les (Yancs ! » 

Francs et Sarrasins, corsaires et Allemands, Turcs et Tsiganes, 
ils les ont tous essayés ! Et, quand ils se les rappellent, ils ne 
peuvent dire quel était le meilleur. 

Crète, fleur des tles, couronne du Levant, toi qui brilles 
comme un diamant au milieu de la mer; toi dont le nom fut fa- 
meux du temps des Hellènes, ce qui reste de toi n'est plus qu'un 
amas de décombres. N'est>-ce pas dommage que les Barbares se 
soient rués sur toi et que les Turcs soient venus ensuite te dé- 
vaster! Crète, toi qui donnas naissance à des dieux, toi que tous 
proclament bien heureuse, n'est-ce pas dommage que ces mons- 
tre^ sauvages te déchirent, plongent leurs griffes jusque dans tes 
entrailles, et hument ton sang comme des vipères, comme des 
serpents I 

Crète, toi qui nourris autrefois des dieux avec ta propre nour- 
riture, n'est-ce pas dommage que des étrangers, des gens d'une 
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3o r/jKx ci impairn^otoi *c ts X^pta tûv ^,Opû cou ' 
X'xxifx iwcTpoyovixii ebrgcvM «ou ttiV tyjtiç^ 
xi otiroî» Tov {va ^xpëspo 'ç t* ae>.>oG t' ôvu/ia icé^etr. 

Xpov' èicopi:«TOuv ixaTO in^^iyt ô BeveT^ixvoç, 
xr| cKir* o^toç xlLcpovo(&oç tou etirooeiv* ô Sou^tctvo;. 

35 "S TS X.iXis 2fT«x<>tfia xai et^ tc ië^oa^vra, 
àicâvo^ f|TO Sfoaifln^o; xai ToSpxoi èvev^vTct, 
ot 2f axiav* àicofacioocv icoXft(i.ov va xivr[aW| 
TA ^oXuc T7i irocTpt^a twv va t^v icap;Yopi{aou • 
ot Sçaxtflcv* ecirof acioocv icoXe(AOv va 07}xi&goU| 

4o rq Rpiix' flhco'j tC 'Ayopiivoùç va tqv eXeuOtpc&coUy 
yis 2iv Tbiv ?xawe xap^ià *( Ta otaOïxà «ovouoa 
vz pX^irouci T^oi yaatxouç Ta ira6i) iràrpaSoCkra. 
Uikt\uiç Tûv ipiupiÇa x' <^X^ ^ ou^viaiç 
va <nix6iOou x* eiç to Mc^pià xin etTudcvco *ç t^^ Blflc^iaiç. 

4S Blà va indexe (xirep^oux^cûOTi *c ti^ orpocTa v' âiroOavT) 
1C0U TO (AovTttTO TO liif cpi ToS ^aoxaXou ToO riOWTl» 
oirou TiTO i7\ou<noc x:^ ôtpyovTo; i|fiXoYpa(''|i>aTi<T|Uvo;, 
X* ^Tove X* elç rq ^eviOeià irepi«ota ^oi>a(ievo( * 
x' {to xal irpÛTo; t£ 2f axiû pi' ouXi) tiq ^ixTioauvYii 

5o \ ouXi) Tiq Kp7(T7)V 'Akvft Oà xapiei 'Pci>(jiijoguvy) * 
ITOU c TOC Sfaxia t* iic^ttwse^ aÙTOvo to y[OL\Lnifi 
17Û^ o( MooxoS' iiùJiiKtaaœÊ %U tou Ma>pia Ta pi^pD^ 
x' imfpaaiv i^ xefa^t; tû Sfaxiavûv ây^pa 
ebro xatpo to ^f^ijorma vuxTa xai Tiqv i^pi^pa. 

55 SirouJa^Tixà 'p^iviac^ouvTai ù; tipOev aTTo 7?avai 
âicoù TY) KpifiTY) Y^Yf^opa va ^lèS^ou to Sou^Tavo* 
pià xiji 6 SooXtovoç t' oxouce icoXXà Td^SapufâcvT), 
*( rfi Rpi(TD p(.i TO piTTOuyioupTl TO piouxap<^( f Tovei * 
eva f eppiaviv fire^ev ot Toupxoi va xtv7(<7oii, 

6o va Ta iraTufvo'i ta Sfaxià, x^ o*jXa va t' âf ovicou, 
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autre race jouissent de toi I Qu'as-tu fait pour que ta destinée, 
ton heureux sort t'abandonnent entièrement entre les mains de 
tes ennemis? As-tu été maudite par tes aïeux, que tu tombes 
des griffes d'un barbare dans celles d'un autre barbare? 

Cent ans s'étaient écoulés depuis le départ des Vénitiens, et le 
Sultan demeurait leur digne héritier. 

En Tannée mil sept cent soixante-dix, alors que contre quatre- 
vingt-dix Turcs il n'y avait qu'un Sfakiote, les Sfakiotes prirent 
la résolution de faire la guerre et de délivrer la Crète du joug 
musulman. Cela leur brisait le cœur cl leur déchirait les entrailles 
de voir les maux qu'enduraient les autres Cretois. Ils eurent vent 
de la guerre, et il fut convenu de se révolter en Moréè et dans les 
Principautés-Danubiennes. 

Mais que ne fut-il arrêté en route et puni de mort, celui qui 
apporta la nouvelle à Maître Jean, seigneur riche et profon- 
dément instruit, dont le nom était fameux à l'étranger! Il 
était, avec toute justice, le premier personnage de Sfakia, et 
il se faisait fort de rétablir dans toute la Crète* la nationalité 
hellénique. 

Quand parvint à Sfakia la nouvelle que les Russes avaient en- 
vahi le territoire de la Morée, les tètes des Sfakiotes, qui l'atten- 
daient nuit et jour depuis si longtemps, s'exaltèrent. Aussitôt 
que fut arrivée cette nouvelle, les Sfakiotes s'organisèrent en 
toute hâte pour chasser au plus vite le Sultan hors de la Crète. 

Quand le Sultan apprit cela, il fut vivement irrité. Un ordre 
arriva en Crète accompagné d'un décret. Un flrman fut envoyé 
qui enjoignait aux Turcs de se mettre en marche, de se rendre 
maîtres de Sfakia et d'y porter la ruine et la mort. Tous, pachas 
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iradaJeç xat '^laviT^ocpot^ ouXot (i.ixpol (i^eyocXot^ 
va 'êyou va xa<)N>u Ta Xfaxià irùoTfxcdcav xe^ccXi, 
va 'ëyoD va xa^u Ta 2f axià xat va t* aTropTipt^ou ' 
T^' â6p<oicou; va oxoTcoaouci -p oxXàëouç va t^oI Trtaoou * 

65 o\j)J ij Toupxià ^exiv7)<re xi^ aTroù Ta Tpia xaoTpa, 
^iXia^e; oêvapt6(/.if)Tat( càv toGi yvtifn t' a^Tpa, 
Tov ôpt<r(jLOv Tou paatXeia va Tove ^TÙÂuiaoi}, 
va Ta iraryîaou Ta Sfoxio^, fcoOià va Tûve $co9o*j. 
"OpeÇi ITOU T^jv eïy a9i x' ixajtaaiv tyj XY)oXaç, 

70 fltiro xaipo T^' ijtojj^ovTO tû Sfaxiavco tÇyî X^'^P^Ç» 
x' èJa ITOU 'Sp^xav à^oppiiq 6à TTjve ouyupCdou 
xa^aXo xai ^ouaoOupo 6à tpuyou va ttj '^itqtou* 
'2 tJ[' elxociéÇiQ T* âirpiXiou, [i.ià irapaoxiqv i^jjLépa, 
01 Toupxoi [iinixav 'ç Ta S^xià (i.è to oiraOi 'ç tt) X^'P^' 

75 xal ^i^ouai Tcove f coOià xat i?av 'c tov 'AytavviQ^ 
xat ÎJtoVTavo tov infpaat to $a<7xaXo to rtfltvvy) • 
2ir^pav xat <ncXa&67a<jt xi^ oSXouç à?r(âirpo^a^a, 
xat T^' avTpatç ^axoTova^t, xat Ta Tcat^tà toc 9fa^y 
T^ot yepouç eT^^oupouaafft, t^^ ypat^atç t^^ xat(irÉvatÇy 

80 x' eTnfpaat tC ocTraTpeuTatç x-h aÙTatç t^^ iraTpe{A(iLevat; - 
eTT^pav vetatç â^aTpeuTatç, y^vatxaiç iraTp8(i.(i,évatÇy 
x^ âpy ovTto^atç xat xoireXtatç xaXoavaOpepLptivatç * 
irpapL{ia TiTOve TcapaÇevo iciaç e^xetvev àpOouvt^ . 
'ç TOV oùpovo iceToupievo xat etç ty} y9i (Jia|À0uvty 

85 T<(ov) Toupxtà 'TTcôir^oéxcoae to [laupo to xaaTeXXt, 
xat irûç ccçYÎxe ÇcovTavo yépovTa yiri xoTré^t • 
aTcopiauptÇav ^ xopf atç, t* âppità xat ^ 'Trairoupatç^ 
'ç T^oi Xoxxouç è<jTOiêià![ouvTa aiv Ta cçaj^Ta *ç t^tî xoupTai;, 
Aèv -^To {JLovov lî Toupxtà, [xà xat •PwjX'^joi j(^t>.taîcç, 

90 TToCf \ù TO ^ope tJ[' f Gepvav t^oi Jo^tooç oî piT^ouppLao e; • 
ytà ^p^(k)vapouç T^ot Tpaêou xat \ù Ta yTTifJLaTa twv, 
ai cx^àêouç Twve t^' ejroixri y ta Tcàaa (Jtti ^ou^ta twv • 
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et janissaires, petits et grands, étaient tenus d'aller incendier 
Sfakia révolté; ils devaient le livrer aux flammes, le saccager, 
tuer les hommes ou les emmener en captivité. Tous les Turcs 
partirent des trois villes; ils étaient innombrables comme les 
étoiles au mois de janvier; ils partirent pour exécuter l'ordre du 
sultan : s'emparer de Sfakia et le livrer aux flammes. 

Depuis longtemps ils brûlaient de tirer vengeance de Sfakia; 
ils avaient le désir de le ruiner, désir qu'ils réalisèrent, car aus- 
sitôt qu'ils eurent trouvé un prétexte pour l'attaquer, ils ne l'aban- 
donnèrent qu'après y avoir amoncelé les cendres et les ruines. 

Le 26 avril, un jour de dimanche, les Turcs entrèrent dans Sfa- 
kia, l'épéei la main. Us y mirent le feu; puis ils se rendirent à 
Saint-Jean où ils prirent vivant Maître Jean ; ils .firent prisonniers 
tous ceux qu'ils purent atteindre. Ils tuèrent les hommes, mas- 
sacrèrent les enfants, précipitèrent les vieillards et les pauvres 
vieilles femmes. Ils prirent des femmes mariées et des non ma- 
riées, ils prirent aussi des jeunes filles non engagées dans les 
liens de Thymen et des femmes ayant ceint la couronne nuptiale, 
ils prirent des dames et des demoiselles de distinction. Ce qu'il y 
a de surprenant, c*est qu'il soit demeuré une narine, un oiseau 
dans le ciel, un insecte sur la terre. Il est étonnant qu'il soit resté 
un vieillard ou un enfant, tant était grand le nombre de ceux qui 
attaquèrent la pauvre province; les crêtes, les sommets et les pics 
des montagnes en étaient noirs; ils étaient entassés sur les pla- 
teaux comme des brebis dans les clôtures. Il n'y avait pas seule- 
ment des Turcs, mais des milliers de Grecs, des infortunés que 
ces marauds traînaient de force à leur suite. Ils les emmenaient 
comme muletiers avec leurs bètes de somme; ils les avaient 
comme esclaves pour exécuter leurs ordres. Les Sfakiotes firent 
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X* ol S'poxiavoi To iixt^o tcov oêvTptarixa to xajtay 
(ta voe ^aoTa^o'j tt^ Toupxià jèv yIto [i.txpo rpajjLfjLa * 

95 iro^ù xaipo "kiisia Toupxâv iTp(i!>Ya9iv 1^ axapaid 
(/.à xi^ oSXouç ^ev T^' ixiSyoLQi av YÎ^a xy) àyxuvapaiç. 
Kat $è TO ouWoYtotJ^ouTav^ ovtcv èc7)xa)0vixa. 
Raxov àirou to xaé(i.a9i xti aÙTolv â^pocvKrrxxa ! 
Mii 7rapT8 cxoTCdOTfxaciy yri ffxXaêoi x' èTTiacTTÎxa, 

100 X* ^ -yiaXXiï *ç Ta xapaêia twv eirp^îçTaÇav x' ;Q[iL7rf,xa, 
xai (iià (i.eYa>.ri >u7n)9t, xat (iè (te^a^v) rpixa^ 
eTnfyaai \ rq ÇeviOeià, xal ts Sfaxià t' âf ^xa ' 
X ol Y^^^^' âirofocŒi^a^i x* iq^jLinixflcv \ t^ flc[i.|Aou$apai; 
*ç TYi sêoiipijj^rnv i^SyTixaci ouXoi yuvaîxe; xij avTpc; • 

11.5 AÙTOç ô BoXou£oirci>Xo{ (xa^t (<i to Micoup^ouvT), 
x:^ aÙTOvoç ô Mavoucaxaç T^^ij Ni(i.77poç to xavTOuvt, 
èxei \ rii [kitm \ t^^ xopcpaiç èSaXOioxocv va ^iou<ri 
x' exeivoi iC€^y^uTa>aa9i *ç aÙTOuvouç to j^ptocxToOffi, 
xi^ eêiro xei (i.j<ra icopi^av ffàv Âpoéxoi ^rÙTreivouaay 

iio xal 2[o>vTavoù( t2^* !iYapY)voù{ ewà x' ixeî t^* àpirouaa, 
X7) ai?' ^; e|Ài7oe^* iq Toupxià xi^ aÙTolv JxaTeS^xa, 
Ta o^riOia Tûve xce^aXo xal TpdjraXo Ta ^pYixa * 
\L aÙTo 'vat TO (tixpoTepo xoxov àiroD t^' eup^xe* 
icJTpaiç xal irpivouç ii Toupxià âV/fOeia tôv â^xe. 

ti5 XTiOTaJeç ^à ^peioS^ouTat^ piova^oi tcov Ta xtiÇou^ 
xal X^K^ ^^ '^^^ >6ii7STat ^\k va Ta x<x>['^ti!^ou^ 
pià iTa va faatv ol f Tca^oly ^à Xji Tcav^ctiroxapiay 
xal ITOU Oe va xi^w>(<W)uai y*» ^* Y^peuyou irpajxpLa • 
$èv 2x^u9t va ^«i^rxouot, va (nrepvou, va Oepi^ou^ 

lao iro^^ xaxà tÎ^' eûp>(xa9ty TCO>.Xà tÇoI TpiYupiÇoTi. 
Kapdcêia TcXeio $èv e^ouai va TÛve xouëaXouoi, 
xi^ a ^à 9Tpy)çoYupt^ouvTa^ xaxà Oà va icepvouai* 
(1.^ auTol hh y[Q% xou^ouXol va ÛTCaori va ^ap&jaou, 
'c TOC ^Yi|jia9(x^va Ta 2f axià t^yi ireivaç va xapciaou. 
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vîrilemcnl leur devoir, mais résister aux Turcs, ce n'était pas 
une petite affaire. Longtemps les oiseaux de proie dévorèrent des 
cadavres turcs ; mais, c'eût été des artichauts, que les Sfakiotes 
ne leur auraient point tranché la tête à tous. Ils ne pensaient 
point à cela lorsqu'ils se soulevèrent. Quel mal ont-ils fait qu'ils 
ont été exterminés! Les uns furent tués ou faits prisonniers, 
les 'autres réussirent à se réfugier sur leurs navires, ot, à leur 
grand regret, à leur grande douleur, ils prirent le chemin de 
l'étranger, et abandonnèrent Sfakia; d'autres enfin se décidèrent 
à se rendre sur les cimes rocailleuses, et tous hommes et femmes 
se rendirent à Svourichti. Voloudopôlos et Bourdouni, et le fa- 
meux Manoussakas, ce soutien de Nimbros, résolurent de vivre 
au milieu des cimes élevées, et tous ceux qui ont échappé, c'est 
à eux qu'ils le doivent. 

Ils sortaient de leurs retraites comme des dragons affamés, et 
çà et là ils enlevaient des Turcs vivants. Quand ceux-ci se fu- 
rent retirés, les fugitifs descendirent, ils ne trouvèrent plus à la 
place de leurs maisons qu'un tas de décombres. Mais ceci n'est 
pas le pire malheur qui leur arriva, car il est vrai que les Turcs 
leur avaient laissé des pierres et des yeuses. Pas ne fut besoin de 
maçons, ils rebâtirent seuls leurs maisons, et il ne leur manqua 
pas de terre pour construire les terrasses. Mais, les infortunés ! 
quoi manger? De bestiaux, il ne leur en restait plus, et où se 
diriger pour demander quelque chose? Ils n'ont plus de quoi faire 
paître, ensemencer, moissonner. Que de maux fondirent sur eux I 
que de maux les obsédèrent I 

Ils n'ont plus de navires pour transporter les objets nécessai- 
res; et, s'ils eussent manqué d'énergie et d'activité, mal leur en 
aurait pris. Mais ils ne furent pas assez sots que d'aller se con- 
finer dans Sfakia dévasté pour y mourir de faim. Us descendaient 
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Pouyta xftl Y^^^^^^^' àicav(a xou6aXoQ(Ta, 
^uyia xai yt^oicpoSaTa èxotwotv tvia Wvw^ 
xolX YtctviT^fiépou; £i ^fouy irocaov oiïSi SouXravo - 
pià xai "PfdiJLTiOii va Tu^^aive ^èv tov ôvoyupi^ai 

t3o (là pLvfivft>ç <t^oev X* ol "PcopiTiOi irpa(i(ta luoiï va r'optl^a ; 
K^ CCI?' oS>.ouc èxcvrpovaffi aùrov tov 'aXti^oxy}, 
iroG TiTO ç TOV j|.icox<$pcûVflt axouvt<rro ^apotxi. 
£i^e xoiroéjt* â^aXiQTaf xal xafiicouç xai Xtêa&ia. 
xal (i.iTaT0xa6t^[AaTa |ii ^puaeç xal imYa^ia^ 

i35 ^aca, Po\jiOL xal ]^ei|i.ajià| OT^pvatç xal iroTiVDQpia^ 
xoupa^ia t' âyptoëou^ai xoira^ia Ta (Aireyipta ' 
*Xri0f uTa xr, â^eTpiyou^ià^ ^(^aXiirai; xal yjùfifioij 
X* ei( TÛv Xavtû to Toica^Ti (iSTOj^va xal xovaxia, 
repÇ<$Xia, (i.eXi990XY}irotiç, otjjLireXiai icarviTylpta, 

i4o âX(6via xal J^eu^ooiriTay xal x^F^^ ^^^^ T^aipia, 
(AiTctTa eixooT^aaepa foTatvs eiç ryiv âpa^a 
ouYxpaTïiXT^^ *îroi rîi Foivià vi ÛTcati 'ç xii Aiëa^a • 
otipoù TO Sfaxofapayyo va ûtcairi 'ç t^oI Kapj jatç^ 
oS^Xyi ty) ^i^av &pi^6 y[(ùfA^ia xal x^XeiraiÇi 

145 x^ ouXa (xa^apaiç xal xopçaiç ^n^av eîç tyjv dc^ia tou, 
àiroù t2[^ Foupvaiç ( tt) Fcovià 2irioévaai Ta ^a tou^ 
(jLOuV^è xal &èv jvTpÉireTo va X^v) tû Po<jxû tou 
|jLéoa 'c xÇ aùXaiç tûv Sfaxiavû va moaivou va toc ^ogxou, 
yià va T^^ p.iry)2[iYapoiiCi xal (t^aa 'ç Ta x^P^^ "^^v, 

i5o vi [i.9i tÎ^' oêf tvouv Tjcuxou; 'ç Tût x^^^ fi ^ixa twv, 
x' eixe xal (leTOxapi^aiç, xal ^ouXouç, xal Çeuyoé^aiç^ 
^aoxaXouç xal 90U|i.ira9i$ai;^ x' ivT($irtou;, xi^ âpaica^ai;^ 
x' i^Tçkimwytxa t^oI 2f axiavoùc ràv -fiOeXe t2^oI apii^ou^ 
'ç Tè TCoXspLOv JTViavouTa <ràv ')i6e\* âitavr^i^ou, 

f55 Y^^'^* ^^ '^ov iyi Tcove ^9a &affxaXe(ipiivoiy 

va (ATiv âftvou 2f axiavà '( t^ x6ico tou va (ATcaivi^y 
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des montagnes et enlevaient peu à peu le bétail des agas ; ils em- 
menaient sur leurs sommets bœufs, chèvres et brebis; aux bœufs, 
chèvres et brebis ils faisaient prendre le chemin des hauteurs, 
au mépris des janissaires, dii pacha, du Sultan. S'ils tombaient 
par hasard sur un Grec, ils ne l'épargnaient pas, mais est-ce que 
les Grecs avaient en leur possession quelque chose dont ils fus- 
sent maîtres? 

Celui à qui ils causèrent le plus de dommage, ce fut Alidakis, 
qui était dans Apocorôna un roc inébranlable. Il possédait d'in- 
nombrables troupeaux, des plaines, des prairies, des fromageries 
avec des sources et des puits, des forêts, des montagnes, des 
quartiers d'hiver pour le bétail, des citernes, des abreuvoirs, des 
troupeaux de bœufs sauvages, des troupeaux de chevaux, des plants 
d'oliviers, des pressoirs à huile, des terres en friche, des champs 
cultivés, et dans le pourtour des forts de la Canée des métairies 
ef de grandes maisons, des jardins, des parcs d'abeilles, des vi- 
gnes, des pressoirs à raisin, des aires, des étables & bœufs, des 
pâturages et de fraîches prairies ; il avait élevé à la file l'une de 
l'autre vingt-quatre fromageries; il pouvait aller sans interruption 
de Gônia à Li vada et de Sfakofarango à Carédès ; le pied des mon- 
tagnes, terres cultivées ou en friche, lui appartenait en totalité; 
il possédait en outre tous les pâturages situés dans la montagne. 
Ses bestiaux paissaient depufs Gournès jusqu'à Gônia, il n'avait 
pas honte de dire à ses bergers d'aller les faire p&turer dans les 
cours même des Sfakiotes, afin de les importuner jusqu'au milieu 
de leurs villages, et de ne pas les laisser tranquilles dans la triste 
position où ils se trouvaient. 

Il avait des métayers, des domestiques, des' laboureurs^ des se^ 
crétaires, des intendants, des gens du pays et des nègres qui 
cherchaient noise aux Sfakiotes quand ils s'abouchaient avec eux, 
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x^ oÙTOiivou; xal Ta Ça Tcove va x* dciro^xuXaxouat^ 
*ç Tov èîixo TOu Tov vayt içcJîa va (a-Ji waroOffi. 
Kai (Aiàv iQ(tipa toc afa^Ta tou Ilaxaffiifri f euyou 

iCo xal (lida *ç TY) |iaSapa tou iimiy^ai x* i^pLmcivou^ 
X7) api;roiiCiv Ta ^yxoupa Ja^ xtav^va ^àv iffrixa, 
iceax^ai tou MirpompiaYa \ to MicpcSovepo Ta ûiu^ya- 
iii J97)X<i(>0t) X"^ iraraç \ ta 'Po^apàv ^Syaivet, 
xai TO piiTaTO ToO iyà 'ç to Ka^^ixpaTTi imatvet^ 

iC5 o*j^a Touirtày ÇeicopTapat;, XaêsT^ia, xtj àpfjLeyapia, 

xauxià piui^iOpaiç xal Tupià^ xr; o<;a 'êpaai xoupa^ia^ 

• 

2icT.pav cTeipa x' eyyaXa, oTeipapouç, yyaXovoitouç, 
xal piavTpaT^^iSaïc xVi âpayoùc, OuXaxia, Tupoxo|Aouç, 
yU^koKi xal to (jiiTaTO tou xal r^Tpa ih âfrjxay 

170 TOU IlairaoTifTi Ta o^^Ta iro>.\à ^uvà Tà>ëYvixa' 
pÀ xa6a iA[i^p' àiro ravTou tou imaiva toc (tavTaTai 
XfaK Oà tov xa|iLOu ol 2f axtovol va [ji^v iyfi (xiTaTa * 
xi^ àxo|jiT| x^ ol .Çeuya^eç tou tou to {leyav xaOapia 
TTcàç Oà TOV xflé(jLOu ol Ifaxiavol va (t^v ej^T) {[euyapia * 

175 Ç7]|jii* âicof oéoiae xri auToçyià vaT^ èÇo^oOpl^, 
Ta ifjti TOU (tià xal xa>.7i yià va Ta Çe(i.iaTe^ 
xal TOU urooxiuTV) x:^ ô Ila^oç icû; 6à va tou ^urjOiQ^ij, 
va *êy^ va ^p^ t2^oI Sfaxiavoùç oiS^ouç va tÇ' âfocviort. 
Tpetç XP^^^ H*^^^ 'TT^paGOv \ tÇoI T^aaepeiç âirflev«dy 

180 i;ou Ta Sfoxià Ta ^]m^t r âox^pi tou SouXTflévbi* 
ITOU x"^ 'A^Ti^^axTiç (iaXOv)xe t' âdxépi v* âppLaT(09ij, 
xi^ oa' àiuopLeiva 2f axiavol va tÇ' ociroTC^etcoo^ * 
'ç TO Mirpdovepov etç to X^P^^ xavvej t^ éT0i[ta9iaiÇy 
XY) âaxjpt 'ypa(pet ^ta^e/TO iceÇoùç xal âTi>.i^ai;* 

i85 ^^copLiày pixapo'iOia x*^ ap[/.aTa to TPipyo tou y€[jLt2[ety 
x:n oû^v)(jiepvlc tÇoI £faxtavoù( <TT£xet xal çoëeptÇet^ 
TTÛç 'ç Ta 2f axià càv T^ol x^X^^ùç Oà Py^ va tÇoI [JLaÇovri 
ç TTÏv sSoupixT:^ xi^ av àvaiëou xiavelç &àv tou yXuTovei ' 
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et en venaient aux mains, quand ils les rencontraient, parce que 
leur aga leur avait recommandé de ne pas laisser un Sfakiote pé- 
nétrer sur ses terres, de les chasser sans pitié eux et leurs bes- 
tiaux, afin qu'ils ne missent pas le pied dans son Gef. 

Un jour, les brebis de Papasifis s'enfuirent et pénétrèrent 
dans les pâturages d'Alidakis ; ses gens enlevèrent le troupeau 
tout entier, sans laisser même une tète de bétail, et le conduisi- 
rent à Prosnéro pour en faire cadeau à Ibrahim Aga. De son 
côté, le papas partit et se rendit à Rodarè, s'empara de la fro- 
magerie de l'aga et transporta ^ Callicrate tous les moules à fro- 
mage, les claies, les grandes chaudières et les petits chaudrons, 
les écuelles, les caillebottes, les fromages, et tous les troupeaux 
que l'on trouva. Ils prirent aussi les brebis stériles et les brebis 
laitières, les bergers des brebis stériles, les bergers des brebis 
laitières, les garçons d'étable, les outres dépourvues de poil, les 
sacs à égoutter le fromage et les fromagers. Ensuite ils renver- 
sent la fromagerie et ne laissent pas pierre sur pierre. Il les paya 
cher les brebis de Papasifis. Chaque jour il lui arrivait de par- 
tout des nouvelles disant que les Sfakiotes ne lui laisseraient 
pas avoir de fromageries. Ses laboureurs lui disaient clairement 
que les Sfakiotes ne lui laisseraient pas d'attelages. 

Il prit sur-le-champ la résolution de les exterminer, et de déli- 
vrer une bonne fois son avoir; le Pacha lui promit de lui prêter 
secours pour marcher contre les Sfakiotes, les rejoindre, et les 
anéantir tous. 

Il s'était écoulé trois années et la quatrième était commencée 
depuis que l'armée du Sultan avait ravagé Sfakia, quand Alidakis 
se décida à organiser une armée, pour exterminer jusqu'au der- 
nier ce qui restait de Sfakiotes. Il fait ses préparatifs dans le 
village de Prosnéro, et- on enrôle une armée d'élite, fantassins et 
cavaliers. Il remplit son pyrgos de pain, de poudre et d'armes, 
et tout le jour il ne cesse de menacer les Sfakiotes d'aller les ra- 
masser dans Sfakia comme des escargots, il dit que si l'un d'eux 
montait à Svourichti, il ne lui échapperait pas. 

POËMES HISTORIQUES. 18 
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Cnfi^i' flhcof aoi^av xri aùroi va Tove foSepioou, 
190 voc xaTttiëou 'c To Mirpoovepo va TOve ^f TiXurou. 
Fià iï Tovè PacTouat ir^io rà oxuXoç tVi {^^ocx^^^i 
va T^^oi (Aol^ov* âirà irovrou xai va t^oI Tptyo^iC^y 
va (1Y2 (JLicopou xa.'kièokx va 'êyou *troù rà X^^ ^^^9 
xai va xpoSoXou *ç rii xopfiq Jèv e^x^ '^^ ^^^ '^'^^^ 
19S Çé^votouç va |i.:^ 1^' àf ivij ir\eio xai vux'^a (touti* lipipa, 
pXéiTou X7I aTTOÙ TOC x^P^ ^^ ^^^ ^X^^^ 'yXurépa, 
xai |AflcvTaTOfoptÇouTat ouXoi va OTixiaGoG^i, 
yià va (iovo{apia«ouai va t jou irâç Oà to ^ouot ' 
va ^ovaxapiou icoXftjAOv elvi* âipof aoiff|iivoi, 

900 'c V 'A<ncuçou irpf]Aa^ovouvTai oTpoOu&raiç àvTpetfa>pifcvoty 
xal lAiroyapa^e; xai ^lyvol {là t^^ x^^'^P^^^ (iicpor^oux^aiç^ 
xai (ù t' iisrffiia t' flcvotxTa xai (ù t!^^ ico^apoux^oiç^ 
pi Ta \LanLfi tuv« (TXOuXià |i.è t^^ nffCdxauxoXaiÇi 
t' àjAicéOia TCdv Ta pi^iapà xal t^* flcvoiXToTç xourotXaiç* 

9o5 xal |ii* àpxo(i.i?o0^a yapyepin xpaToOatv eî; rh X^P'» 
'c TTi picuv 2va (iiciOToXo xal |Atà axouXojJLoxarpay 
*ç rn ^fl^iv Iva ooéxxou^o {ù Ta x<>>^P^ ^arocyta 
xal xa(&tt(uvo ^youToijî va ^oviq juo xpi^iapta * 
*ÀXX' elvu xaXoxaipivol x^ oXXoi elvie ^aouXorroi, 

Bto xf. oXXoi pi T^^ ^aràcopTCaK x-^ a^' clvie yaiiica^aToi^ 
x'ij fopcoià xal T'apfJutTa ^tyoéxt xairvt<r(<iva, 
xal fù Xouplv im x' èxe? ^(t(Aiva xal ^epiva- 
loiiXttO^xa xal iroX^ai; yuvaixe; x^ gcx^ouOouci, 
xi^ ocvè xal ytvTi icoXe(&oç ^^ oÙTaivat; va jSounOoOci ' 

9t5 xji m; Y,9a iroxapaapaTç xal fd t^^ xourreXtTatç^ 

tÇ^ oouf paiç xal (ù tÇ^ iro^taïc xal (lè t^oI imyouviTaiç * 
âf r.xov 0rt6ia xal mciJià, t^^ ^âcatç xal t' âp^axTia, 
diX^ç va x^fici{K»u xijaou^ittÇy iix«>c va jy(70\j èaxpyx, 
T^' âOpé&icouç Tûve pvoxoùç $è OeXou<n v' ifnaou 

ISO (11^ imiv ttç TO iroXc|AO va (i.i!i ^ovoppMou- 
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A leur tour, les Sfakiotes résolurent de menacer Âlidakis, de 
descendre à Prosnéro et de le tuer, car ils ne pouvaient plus sup- 
porter de le voir aboyer à leurs trousses comme un chien, les 
opprimer de tous côtés et les tracasser sans cesse, de telle sorte 
qu'ils ne pouvaient presque plus sortir de leurs villages, qu'ils 
n'avaient plus la liberté de se montrer sur les sommets, et qu'il 
ne les laissait en repos ni nuit ni jour. 

Voyant qu'il n'y avait pas moyen de sortir de ses mains, ils 
s'informent mutuellement qu'ils allaient tous se lever, se réunir 
afin d'aviser à ce qu'ils feraient. Décidés à recommencer la 
guerre, tous les braves soldats se rassemblent à Askyfo ; c'étaient 
des hommes de haute taille, élancés, avec des bras énormes, la 
poitrine nue, de grosses jambes, de longs cheveux tressés, une 
nuque très-développée, des poitrines velijes, des épaules nues. 
Us tiennent à la main une arquebuse malpropre, ils ont à la cein- 
ture un pistolet et une rapière à grosse poignée, sur le dos un 
sac avec de grosses courroies, et fait exprès de façon à contenir 
deux moutons. Les uns sont en habits d'été, d'autres portent 
des capotes, d'autres ont de larges culottes de laine, d'autres 
des cabans. Leur habillement et leurs armes sont un peu 
noircis par la fumée et cousus et attachés çà et là avec des 
courroies. 

Beaucoup de femmes sont parties et ont suivi, aGn de 
prêter main forte en cas de combat. Telles qu'elles étaient, 
vêtues de chemises, la tête couverte d'un voile, avec des plis- 
sés, des tabliers et des fîchus pour la tête, elles ont abandonné 
maisons et enfants, quenouilles et fuseaux, sans pleurer aucu- 
nement, sans verser une larme; elles ne veulent pas quitter 
leurs hommes et les laisser aller seuls au combat, de peur qu'ils 
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jLokoîi xaxoi {AovafuptoO vx i^ouv ira Oà yivou * 
YtivaiJUÇy yipovreç xai veiol^ ouXot (Ut^oi (jLeyocXoiy 
ixei |tovo(i.epia^ouGi va xa|i«uy 2vflc X^^* 

195 x^ âir* inc 2|Aa^u]^T7]xaat, ô^yupx xa0i^oui 

x' oî yiaX^oi oT^xouaiv 6p6ol| 'ç t^oI toi/^ou; dcxxouairi!^ou, 
xat lii' ô hoLç TO {jLaxpù xi^ i £k\oç to xovto TO*i, 
X9CI xaOaeiç t}i Yvcofi^vi tou vscv fTovT) to (tuxXo tou. 
A^ei Tcav xi^ 6 Mavouaoxaç (te Th X^f^ ÇMvapay 

93o xat (ta TJi icoxa(tî<ia tou xvt rh tù^ti J^cuvocpa, 
àicoO -iiTove x* 4 y^^f^F''^ Y^^ ^^ irpe[ta2[ai}^ToiÏ9t, 
X* 2Ja ffàv TOU iri^e(t(taTixou rk Xoyia tou ypoucouai, 
xi^ OGa TÛv dire x-ç &ç liai ouXoc vie icapot|tîai;, 
xal PyaivouGi xi^ âXTiOivà ràv vovie irpof TjTeiaiç * 

a 35 «((t<i>pà irai^ià^ ypoix-ziÇeTe x* èftéva rh ^uXir( [tou, 
àicou Gà TeSoia ^otaava OGirpia' iq xe^a^nf (tou, 
^Iv xpivo» v' 0cvi](t^va>[te x' CT^t va xapTepoupie 
Tov X>.Y}$axif) y^Y^yopa, im 6à tov ie/Toupie * 
(UTpnfaeT^ TO yva>GTixà to icdK ^i \^i cuf ^pei 

940 ei; Tft Sfccxià va ^ava^y^ to Toupxixov otox^pi^ 
dot xa<|K»i TJk xaXuêa (taç aàv tiov èÇavaxajta, 
xJi ouX' ii ffX(ùy(i\oi [LOLÇ Oà yji^ xt) ov ê)^ copie xal i;pa[t[tay 
XY) jfooi y^uTc&rouv uoTepa Oà (teivou ^i^cd; ppàxa^ 
xal GiriOia xal voixoxupià 6' âp^iaouG* air' tiqv axpa^ 

945 ytaT^ X>.v]^axv)ç to oxuXl ?v^ âirofaGi(7(tévo;, 
yi|teic va ^ex^Yiptacoite yjxetvoç Çe€yap[t£voç 
[t((v' a; âicofa9iGfO(te xdcTO) va xaraiëoutte, 
\ Tè Micpoovepo 'ç to inîpyo tou va ûirà vi tov Y}upou[te, 
va [t*/i t' ccfY(9(i>(te xaipo t' âox^pi v^ cîp(taT(i!)07)^ 

95o va xa(tv^ ou^t; t^' op^tvtatç vapOij va (ta; ic^axcocrif) * 
xal càv Tovè ^exa(tco[te, y^uTovou Ta icai^ia (taç^ 
y^uTovouGt Ta e^e*. (taç xal Ta voixoxupia (ta;. 
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ne reviennent pas. Dans le vieux palais^ dans rendes, sous le 
frais ombrage de l'yeuse, les gens de toute classe se tiennent 
ensemble pour voir ce qui arrivera. Femmes, vieillards, jeunes 
gens, tous, petits et grands, sont là rassemblés afin de prendre une 
résolution définitive. Quand tout le monde fut réuni, on forma un 
un cercle; les uns se tiennent debout, les autres s'appuient aux 
murs , et l'un parle longuement, l'autre brièvement, et chacun ex- 
prime l'opinion qui lui vient à l'esprit. 

Manoussakas, avec sa girosse chemise et sa large ceinture, 
Hanoussakas, qui avait convoqué celte réunion, leur parla d'une 
voix tonnante ; on écouta ses paroles comme celles d'un confes- 
seur; tout ce Qu'il leur dit est jusqu'à ce jour resté proverbe, 
et son langage est vrai comme si c'était des prophéties: «Enfants, 
dit-il, écoutez mon opinion, à moi, dont la tète a blanchi au milieu 
de tant de vicissitudes. Mon avis est qu'il ne faut pas attendre, 
qu'il ne faut pas rester ici, mais nous hâter d'aller au devant * 
d'Alidakis; pensez bien judicieusement qu'il n'est pas de notre in- 

a » 

térêt que l'armée turque revienne à Sfakia ; ils brûleraient notre 
chaumière, ainsi quUls l'ont déjà fait; et, si tant est que nous 
ayons quelque chose, tout notre pauvre avoir périra, et tous 
ceux qui pourront échapper resteront sans culotte, et ils devront 
refaire entièrement les maisons et le mobilier, car ce chien d'Ali- 
dakis est résolu à nous exterminer tous ou à périr lui-même. Dé- 
cidons-nous donc à descendre dans la plaine, et à aller à Prosnéro 
le trouver dans son pyrgos ; ne lui laissons pas le temps d'armer 
ses troupes et de faire tous ses préparatifs pour venir nous assail- 
lir. Quand nous nous serons débarrassés de lui, nos enfants se- 
ront sauvés, seront sauvés aussi nos biens et notre mobilier. Le 
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xoeXà ITOU toS t& xa(toe{a Oà eiir^ x*^ aç ev^ ^^^ i^^Cy 
«55 xai ol ToGpxoi iàv moxoroS^ xiGcvévoç il oiijuivei, 
YiocTi x-^ âv eXtYocva(&e |iA<r8 foSouvT^ àx<ipi7). » 
Kai Ttire; âicoxpiOriXe x*^ outoç 6 nairaTvffDç, 
1C0U Ta TiXeye rà ^oyta tou «oev va {{tovs irpofifry);, 
x' TiTove xai tou xa(rreX\iou 9T<i(ta ^è tcOoioc ^aÛly}, 
9A0 TOU KaXXixpdéTy) ii irpsictià, ^ej^oipiaTo xefoXi * 
ir orjT' evai 6iou foiTtat, Movouaaxa, ij ^ou>ifî ffou, 
x^ afvi9* xai irûç 'c Ta ^vova aoirpia* 4 xe^aXi) 90u * 
c|i.^va (lou T* t!>veipe^6 yetç pià to xa(i.7)\auxi, 
va &ica|Ae va ^aXaacd(i.e to ipipyo t* jlXvt^aociQ * 
965 xr, âir^^'* el^a '( tov uicvo |aou tov ayto NixiQTa, 

xai (tou {Xeyt \ to Mirp<iovepo va &ica(M |tà t^v vu^Ta * 
x' S^Tipa fç&ç ijc^yoLpA x el^^a 7^apai( xai fùx^ui, 
tçîùç vioL x' ijakMOLdi tou mipY^^ '^^ Oejt^Xia, 
(i.((v' oç â7C0fa9i9b>(u xaToi va xaTatSou(ie, 
970 TOV îl^YiÂebcD \ Ta S^axta ^ùi Tove xapTepoGf(JLe* 
Oè va^cojAe xal fu^oxaç aytoùç xal navayCa^ 
ytaTi Oà mkti».'iciù\u ytà mcTi xal iraTpi^a^ 
x'if 6 ^^Ttl^ioTOÇ^ àirou Ocdpe? TJk <rrevo}r<&pifi9i (laç, 
Pou7)0iç 6è va (taffs y^ '< '^ <rrpaTa rii Jixk( (jloç * 
«7$ *E(Uiç xoxi TJiv ex^t^iy icai^ia |aoU| et^i x' eT^t, 

'< TO Mirpd<ivep* aç xoLxxiStùfUy x SoTcp* oç epO' Sy t* êpOia 
Tov *A\t)^axif) TO oxuVi &ç xoTe 6à PaoTOup, 
TuCkéSokx \ TA irdpTa (tac va ^youfte ^èv (tiropoOfte, 
|tià çopà 0' âiro6av(o(tey xaiTeç Çexoupoffia 'vai^ 
980 âiroù T^i ^^91 Tri xoxi^ 6 SovaTo; xaXXta 'vai- 
tlç tC' oupavoùç ot yiayyeXoi Oà (taç àiro^ex'^^^^9 
xai iji Yipyo(tevaic yevatç Oà [ta^e <Tux<>>>po^(- >' 

Etirev i AaoxoXoTcaicaçy 'kétsi x-^ aX^t irairoé^cç 
(tja* âicoù T>iv Xv«!»7co^i x^ âicoù t^oI K.O|tiTa^eç. 
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Sultan reconnattra nos droits, et, quoiqu'il soit notre ennemi, il 
dira que nous avons bien fait; pas un Turc n'osera approcher, 
car, malgré notre petit nombre, ils nous redoutent encore. » 

Alors le Papasifis prit aussi la parole, lui dont les paroles sem- 
blaient être celles d'un prophète, lui qui était la bouche de la 
province dans ces graves circonstances, l'ornement de Callicrati, 
un personnage d'élite. « Ton opinion, Manousakas, dit-il, est une 
illumination de Dieu ; cesse donc de dire que ta tète* a blanchi au 
milieu des vicissitudes. Un personnage coifîé d'un bonnet monacal 
m'a dit en songe que nous devions aller détruire le pyrgos d'Ali- 
dakis. Cette nuit j'ai vu durant mon sommeil saint Nicétas qui 
me disait d'aller nuitamment à Prosnéro. Et, après que nous 
y fûmes allés, j'ai été dans la joie et l'allégresse' de voir 
que les fondations du pyrgos étaient détruites. Seulement dé- 
cidons-nous à descendre dans la plaine, et n'attendons pas Ali- 
dakis dans Sfakia, nous aurons pour gardiens Notre-Dame et les 
saints, parce que nous combattrons pour la foi et la patrie; et le 
Très-Haut, qui voit notre affreuse position, nous prêtera secours 
dans notre expédition. De cette façon, mes enfants, nous nous 
trouvons dans un mauvais pas; descendons à Prosnéro, et ensuite 
advienne que pourra! Jusques à quand supporterons-nous ce 
chien d'Alidakis? C'est à peine si nous pouvons sortir à notre 
porte; nous ne mourrons qu'une seule fois, et après cela ce 
sera le repos ; la mort est préférable à une vie malheureuse. Les 
anges nous recevront dans les deux, et les générations futures 
nous béniront. » 

Oascalopapas parla, parlèrent aussi d'autres papas d'Anopolis 
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Miroup^ouvTiç, 27}fo$a<nca>oç xa\ i naica|iLopobc7)ç^ 
BXoéj^ot xat MaupoicocTepoi etiravi Tiq ^ou^y( t<i»v, 
va înrôêv va [ipouci tov àya ^tov iq ytope^t Tfa>v * 
X* efuivov ou\oi Gufcdvoi XY) àirofaciv èxa{Me, 
390 *c To Mivp((avepo va xaTaiSou ^ij^ok xiovjva 7rpa(A{^a. 

Ma elice x' 1) naT2[oupo^a|ji?7ia* « x* i\uiç 0' àppLaTCi>6ou[jLe ! » 
K.* 4 Nixo>.JTTa X* ii Xpouorl* « 6è va cîç ocx^ouOou(jie, 
^LOL^l va 77oXep.Y(a(i>(Ae| (la^i x:^ âvà ^a6ou[Jie, 
x' i(uTç 2Sape6t(xa|iLe 1^01 Toupxou; va Ypoixoujie. » 

99^ « OSXatç \u3^i Oft vapO(o|te »^ fcûvtoc^' ii 'f\*Afyjy^rùijkùLy 
p.è TY) AoturaffoxaTcpià x* ii IlairaîoaofofSXa* 
« yuvaixeç, <svlç va xoéT^^exe (taCi (tè Ta irai^ta «ro;, 
(là <ra; xaTo> 'ç to Mirpoovepo ^èv evat ii $ou\eta oaç. » 
« *(yfkii'fOfOL \ Ta OKiOia cra^ » tûv Xèv oi iroXe(iap)^ot * 

3oo a pià '(Aeiç Tou irupyou tv) Toupxià tt) Tpâfu xai pLOvayoi » 
«t Ma '(letç Jèv âiro|i.évo(&e (laÇi oaç 6' âx>ouOou[i^y 
T^ii *F(ùiLi^O(pirrfiç tov oyOpo x' ifieiç va iro^(AOU[ii. » 
K \ç epQou ak ii yivcTat^ (lic ii irpcatr) tcov $èv Evai, 
eliccv ô Bo^oTi^oircûXoÇi x' i) ouvTpof ià xaV evai. » 

3o5 BaOeiàv airpi G7)xovouTai xi^ ou^oi (iovo[upiou9t^ 
xai xowouai irapax^Yiai \ to ipojjio fik va iqpL^rouci * 
icairajeç JexaT^a^epetç Ta Upà 'vTUftevot 
^iaëot2[ou T^i icapax>.Y}9i 'ç Ta ^obcpua ^uTy)(i^vot, 
X* Oi Xaïxoi ôvaToXixà xat xdéwou to 9Taup^ tcov, 

3 10 T^ navaytà irapaxa^ou to (lova^^o f^xrnM T(t)V. 
SeoxouXi^eç icapocxaXou xat oeuf tou to xefoeXt * 
frùirepayta, awst \ui^»f ^^^t (itT^ot ^Ltyakf^i' 
Ouloi Tuvatxeç xat iratStà \M^i tçcLoamkamK, 
' xat xawou(Tt x^ aytaoïxo, xat to aTaupo f tXoOat, 

3i& xat xawouat x-^ aytaaiAO, xat to (rrocupo ft\ou9t* 
x' ot yepovTa^eç T^ot p^oyou, x-n àiroxetaç ÇextvoOfft, 
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et de Comitadës. Papasifis, Scordylis, Hadjidogeorgakis, Bour- 
dounis, SifodascaloSy Papamorakis, les Ylachos et les Havropa- 
téros émirent leur avis; leur désir était d'aller attaquer Taga. 
Tous demeurèrent d'accord, et Ton prit la résolution de descendre 
à Prosnéro dans le plus bref délai. 

La Patzourozabia dit : « Et nous aussi, nous prendrons les 
armes! » Et Nicolette et Chrysé : « Nous vous suivrons pour 
combattre avec vous, ou pour périr ensemble ; nous sommes 
lasses d'entendre les Turcs. » 

«Nous irons toutes ensemble! » s'écrient Archontoula, Loupa- 
socateria et Papadosofoula. 

« Femmes, leur disent les guerriers, restez tranquillement 
avec vos enfants; car là-bas, à Prosnéro, il n'y a rien à faire pour 
vous; allez promptement dans vos maisons; à nous seuls nous 
mangerons bien ce qu'il y a de Turcs dans le pyrgos. » 

« Nous ne resterons pas ici, nous vous suivrons, nous voulons 
combattre aussi l'ennemi des Grecs. » 

a Qu'elles viennent donc, puisqu'il n'y a pas moyen autre- 
ment, dit Yoloudopôlos, ce n'est pas la première fois [qu'elles 
voient la guerre] : leur compagnie est bonne ! » 

Tous se lèvent dès le petit malin et se rassemblent; ils font une 
prière avant de se mettre en roule. Quatorze papas vêtus des or- 
nements sacrés, baignés de larmes, lisent la prière; tournés vers 
l'orient, les laïques font le signe de la croix, ils invoquent la Ma- 
done, leur unique protectrice. Ils prient la tête découverte, et le 
front courbé : « Vierge plus que sainte, disent petits et grands, 
sauvez-nous! » Tous, femmes et enfants, prient ensemble; on fait 
l'aspersion et on baise la croix ; on répand l'eau bénite et on em- 
brasse le crucifix. Les prêtres leur donnent la bénédiction, après 
quoi l'on se met en marche. 
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XTj àç Ta Y^uxo^^apoéyiiaTa rè Mirpoovepo xuxX<$vou^ 
xai juo iraiyvK&Tatç ^laXej^TOt *ç to Tnipyov â?rooovou, 
ô Kapaêflcvoç 6v' ô y**?» *i^ oX^oç 'iroù t^i Mirou^^i^atc, 

3»o xij oÙTOùç tJ^oi ^uo tÇ' èiré^ocvi iroiï ^^a xaV i^ouTÎ^i^eç, 
xal irap«Yyéwo»j<ii Twve va Ora^t va j^woroucri • 
x9j cl>ç ÂiafcoTio^ TO Tayù /.«^t^pi va PpeOouai, 
TToii Oà TrpoëaXri ô âya; a'iToi» to irapaSupi, 
jxovo va [LTi Toîf xa|JLou(Ti >uiry]<ii xal yjtTinfi * 

3a & Toaou XVI âvoi^Tj y là va i8^ t^' epYaTaiç va f covia^T], 
tÎ^oI ^ou^eurà^aiÇy t^oI ^(txoÙ; yià va tÇoi SiaTa^Ti , 
va Tou (lovofTi^iÇouoi â[ac(i>{ ffàv 77po6ocXij)| 
irpijrou irpoçTa^Y) va x^* îJ^ yri tou to eîirouciv âXXot* 
T* â|i.[ikaOta Tcov v' flêvoi^ouai y^^ va Tovi (txotcooou, 

33o va ûirafftv uctepa x)f aÙTol to mipyo va T^^axclnrou' 
Ma t' âpxoTTOu^ia t* airiora Tc!>xa[ji,act x^'^P^ 
yiaT* &ç sfavi) to Tayù âiroii to irapaOupi, 
TÙfiLovoxai^ai X* ol juo, pià xeiva Sèv eir^pa^ 
xif aÙToiiV 6>iya poc^ova T(i>fu>Ayev it (jLOÎpa. 

335 *Àxou(ie T^^ iTupoëo^aiç xal Tp^jret 'ç tov ovtôc tou, 
vTuvcTai X7) op^ivtoé^eTaiy xal aiaÇei t* appiaToé tou * 
X* el}(^6 xal |Aià Âiaxoaiapà âpairi^aiç x:^ âya^aiç * 
Tû 2f oxiavcov èf covtaÇe * « vipOeTe^ xepaToé^eç, 
va aace £ei^a> 'yù>, (j^copè, icû; iro^eftouv ot yiavTpe;, 

34o ITOU ii TO xaTa&é^ouTat va xavoixri pLiroaxcé^aiç. » 
Ain TOU xi^ à Mavouaaxaç \ù Tt) ^ovTpT) fcovoépa, 
xal [JL£ TYj TTOxafAioa TOU xal T7) icXaTS 2^ci>vapa ' 
« è^a 6à i^^ç, {iLcopà piiroup[jLa^ ^d ttovoÙç 6à 7ro^E|A7(9etÇ| 
7r&))r^a![ipeuou xal xa>.à eva va [jl7)v iyritrrtÇ ' 

345 vTayiavT7)(re to t:oX8(i.o aàv eloai iraX^Yixapi, 
x^ 6 ^aijiovaç to Xoyiaae o>([iepo va ce irapiji * 
va ÛTraai t^*^ xotvou[A7)ç cou (jLoVTotTa irpixapLi^lva, 
va xaT^ouv 'ç ty) xap^ou^ t^y) cà xapëouv' àfTO[t^va, 
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Au point du jour, ils cernent Prosnéro; deux éclaireurs d'élite 
s'avancent jusqu'au pyrgos; l'un était Caravanos, l'autre un des 
Bouzidis. Ces deux hommes que l'on envoyait en avant étaient ' 
d'habiles tireurs; on leur ordonna d'aller se cacher et de se trouver 
prêts au lever de l'aurore, au moment où Taga se mettrait à sa fe- 
nêtre, alors de n'avoir pour lui ni grâce ni pitié, mais, aussitôt 
qu'il ouvrira pour voir et appeler ses ouvriers, et donner ses or- 
dres à ses serviteurs et à ses pâtres, alors de tirer sur lui de con- 
cert, à l'instant même où il paraîtra, de peur qu'il ne les voie le 
premier ou que quelqu'un l'instruise de leur présence. On leur re- 
commanda de faire attention pour le tuer, et ensuite les autres 
iraient s'emparer du pyrgos. Mais les arquebuses infidèles lui 
firent grâce, car, lorsqu'il parut le matin à la fenêtre, ils lui tirè- 
rent ensemble leurs deux coups de feu, qui ratèrent compléle- 
ment^ ainsi le sort lui réservait peu de tourments. Il entendit le 
bruit de la détente, et il courut dans la chambre. Il s*habille, 
il se prépare, il arrange ses armes ; il avait aussi deux cents 
nègres et agas, et il cria aux Sfakiotes : « Vous êtes donc venus, 
comards, pour que je vous montre comment combattent les 
hommes de cœur, qui dédaignent de dresser des embûches? » 

Manoussakas, à la chemise grossière, à la large ceinture, lui ré- 
pondit de sa voix tonnante : « Tu vas voir, maraud, quels sont 
ceux que tu as à combattre, loi qui te proposais de les tuer jus- 
qu'au dernier. Soutiens courageusement le combat, car le diable a 
aujourd'hui l'intention de t'emporter, afin que de tristes nouvelles 
parviennent à ta femme, qu'elles lui brûlent le cœur comme des 
charbons ardents, et qu'elles lui pénètrent dans les entrailles 
comme des poignards à deux tranchants, afin qu'elle frappe 



284 POËMES HISTORIQUES. 

va ii|JMC0U9tv tiç TOC oxuOia t^t) m ^t^TOfxa (laj^aipta, 

35o va iijf'n TO xop(&axi tt^t) xai {tè Ta ^uo T^iq X^P^^* 
xai va TÇaY)&oupvo[j(A&i(TT^, va xo<|nr) xà ^uùJkii t^t), 
va otjpT) Tpou^X(i>TaT; çcovaiç va x'Xaiij tov erya t^v]. j» 
K^ âore 1C0U va xè xaXoetir^, ouX' èyuvoSo^TJ^, 
xr, ioyS^QM Tove 'ç Ta t(K>Ti^oiï (uaa tov èaf a\i^a, 

35$ xi\ oéiro^' 09* e{»p86>(xaot t^^ (j^va^coTaT; ypotxouat, 
xij) 09* -nfjLiropoijfvi f suy^^^i ^^^^ ^^ xapaixoC^t, 
xal Tou Mirpoovjpou i) Toupxià^ ol Tpopiepoi 2^op?ca^eç^ 
air* ouXoç Xicox<Sp«i»vaç 2èv tlj^s tIOoiou; cxiajat^ * 
êlç T* apfucTa oraOvfxaai (jl' eévè x^ flh^ioTaSouaiy 

36o TOV iXko xic^M yV^'yopa ou\oi Oà tov eûpouai, 
jxa|JLa9i v* olvTiVîaOoGy p.à irou va vTaSpovTurou 
T^v oXXo x(i9(to Y^ioyopa Oà Tova ffoopyioviaou. 
Sov el^a T^6oio j^^upaTa^ to ^aj^^iv eyupica, 
CTTiOia xi| ùH^k xal irpa[ji.(JLaTay ouXa Ta irapaiTYiaa * 

365 x' iici(yaaiv sic tou Baf è, 'ç to N^roç x' eî; tou Bxpiou^ 
X* iSXiTCOifti T^ol Sfaxiovoù; 'ç to Mirpoovepo irûç ^la/voi», 
*( TO irupyo TO Micpatiiiaya irû; tovc miYupi^ou, 
Ta aTPiOta xal toc ^a Ta>ve ir£( Ta ÇeT^a|iita$t^ou * 
av^peç xia(A(Aià icewjVTapè ot Toupx'oî MTcpoovepiTai;, 

370 XYi aTc' oSXouç ol xaxcoTepoi auT^ {aav ol KoirpiraiÇi 
'ç t' \icoxop(ovou Ta X^P^^ JxàdoifVTa x^^io^^cc» 
ocya^eç (cxouxouXcdtoI) y^aviT^apot, (Airoup|iaÂeCy 
âya^eç ÇexouxouXcoTot, yiaviT^apo^ (jMrouppLa^eÇy 
xovTCuei va ^exaf^ouot t2^oI ^oXiouç t^' âpayioé^at;, 

375 xal ^ev aTTOXOTYl^aai xaOoXou va cijKoooVy 

xal T* Wji^dxyi toD fTca^oD ^'6eta va tou jc&couy 
xin ccTTOÙ t' dêox^pi TOU iraaa xiovlvaç jev èfawi^ 
ytaTl ii tSv èic£t|^a<rt ^aai^ixo fep[iavi- 
XTi âfifxaai tov ifpiQpLO to JoXtov X^Ti^axYi^ 

38o x' 2f aya tov ol Sfoxiovol &; to xo^aT^i^axi 
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son corps délidat avec ses deux mains, qu'elle s'égratigne, qu'elle 
s'arrache les cheveux et qu'elle se les coupe, qu'elle pousse des 
cris perçants et pleure son aga. » 

Il n'avait pas fini de parler qu'ils s'élancèrent tous et commen- 
cèrent à l'accabler de leurs plaisanteries et à le bloquer dans le 
pyrgos. Ceux qui se trouvent dehors entendent les coups de feu, et 
tous ceux qui le peuvent s'enfuient el abandonnent tout. Et les 
Turcs de Prosnéro, ces terribles malfaiteurs, dont tout Apocorôna 
ne possédait point les pareils, se tenaient l'arme au pied, car s'ils 
eussent résisté, ils auraient promptement été tous envoyés dans 
l'autre monde. Ils essayèrent un semblant de résistance, mais s'ils 
eussent réellement résisté, ils seraient promptement allés se pro- 
mener dans l'autre monde. Quand ils virent une pareille farce, ils 
tournèrent le dos, et abandonnèrent maisons, bestiaux et objets 
de toute sorte, et se rendirent à Vafé, à Nîpos et à Vamos, et re- 
gardèrent comment les Sfakiotes se conduisaient dans Prosnéro, 
comment ils traitaient l'aga Ibrahim (Âlidakis) dans son pyrgos, 
et comment ils mettaient leurs maisons et leurs bestiaux au pillage. 
Les Turcs de Prosnéro portaient le nom de Coprites, et étaient les 
pires Turcs de toute la Crète; dans les villages de l'Apocorôna, il 
habitait des milliers d'agas dépenaillés, de janissaires misérables; 
ces agas dépenaillés et ces coquins de janissaires s'avançaient pour 
exterminer les pauvres raïas, mais ils n'osèrent aucunement ap- 
procher pour prêter secours au pauvre Alidakis ; de l'armée du pa- 
cha pas un homme ne parut, car il ne leur avait point été envoyé 
de llrman du Sultan; ils laissèrent seul le pauvre Alidakis, et les 
Sfakiotes l'avaient tué avant l'heure où l'on déjeune; avant l'heure 
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X* cftocyot TDV ol Sçaxtavoi â>ç rh xoXaT^t^axi, 
(jià èi TÛv ^pOe yijx^Ttù^LOL (louï&è xal (u^eÂcbct - 
x:^ ocÙTovo xai tC bc6p<&7rou; toi» oSXoi»; t^' èxaTa^Oaa, 
\Lifsa \ To irup^o {^covTavo xiavéva ^èv ocfTica, 
385 Y^^ ipovoftepMuraci x-in ouXoi xaXoi iraiyviidTai;, 
x^ iSX^irav Tdc rapocOupa, fov^^atç xai t^^ TropTaiç, 
x-îi flhro Tcoiï ^Véiroci xairvÀ ou^* èjJLOvoçTi^iÇa, 
x' eoicouca :} yMéicaXoTceTpaiç, xal toc cpLay^ocXi' ôvoiya 
X71 û; è^avai;po6a{va(Tiv ol Toupxoi x' è^apva 

390 TÛv ?icai^xv ol Sfoextavol^ \ to toico t2^' è^T^Xova ' 
l^oeYOU|JLia Tûv èxapiaai x' itiica, Vi xarouvot^e; * 
« W\cLj 'KXkail » fcdvto^aci x' évToirtot xi^ âpaira&eç* 
(x* ôvTpioTixa iroXepiiriGaVy aàv avTpe; iSaoTaÇay 
ouXoi Tov JaxoTcSOuxovy TOC i^iîyovav èf ta^a ' 

395 xi^ aÙT(ivoç Micpayiptonroç <x^<'e ttj 2[a>-)^' tou, 
xal (lovo irevTe [Aita^oiTaiç ?f ae to xop[x.i tou 
x^i ouX* èi7apa^6V6UT7}xav *ç TÎi toc» ty,v àffirpia tou, 
Ta xp^Ta TOU T>iv tlyoL^i ttjv 0^1 toû ya^ocTOu * 
xi^ OK lîç xal tÎ' jaxoT(o<xaai, pLfoa 'ç to icupyo [jLic^xai 

4uo X* éivxpav o,t' 7)ûpinxa9i, xal irpa(i.[x.a ^àv â^xa, 
'; TO Mirpoovepov èxaT^^aci x* èxa[jLa(Ti xal ^eiiwo, 
xal Ta OTciTaxia tûv To'jpxô>v ouXa Ta xapia \iyyo ' 
'; TO Mirpo^epov èxaT^acri x' exa[jLaat xal yetûfiia, 
x'eiçToc oiriTaxta tûv Toupxûv âft^xaci to jô(xa* 

4o5 xaXà Ta ouyupiaocaiy eSyoXa xal t^^ icopTaiç, 

X* Jxa(iLav Ta \k xaTOtxoù OTUOupYiTaiç xal WMniktaïQaiç* 
[lÀ ol yiâpayia^eç vav* xa^à irou 6à t^^ ÇavaêaXou, 
yiaT* ot [ATCOuppia^e; (àét* aÙTOî»; to i-jf} tcûv 6à PyaXou. 
Kal i?u>ç va xou6a>.7[9ou<ri ouXa Ta xikfKifMy 

410 (JLOuï^è yaï^apou; ^x^uffi, {lou^apta, oùï^è (XTreyipia* 
&xa[i.aai Ta ^TYf|jiaTay |i.ova](^oi tcov <n}xovou, 
XY| o,t' i^iAicopouGs xaOaelç *ç Xoxufou t' oct^ocovou* 
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OÙ Ton déjeune, il l'avaient déjà tué, mais il ne leur vint ni déjeu- 
ner, ni apéritif; ils le tuèrent lui et ses hommes, ils ne laissèrent 
personne vivant dans le pyrgos ; car tous les bons tireurs s'étaient 
rassemblés et surveillaient les fenêtres, les meurtrières et les por- 
tes, et lÀ où ils apercevaient de la fumée tous tiraient ensemble ; 
les pierres tendres volaient en éclats, et les meurtrières s'ou- 
vraient; et, quand les Turcs s'avançaient pour viser, les Sfakiotes 
tiraient sur eux et les étendaient sur la place. Us firent des mines 
et les encoignures du pyrgos furent jetées à terre. « Allah! Allah ! » 
criaient indigènes et nègres ; mais ils combattirent courageuse- 
ment, ils résistèrent comme des braves, tous furent tués, ils attei- 
gnirent leur but; Ibrahim aga lui-môme perdit la vie, son corps 
reçut cinq balles seulement. Tout le monde admira sa grande 
blancheur. Ses chairs ressemblaient à du lait. 

Après qu'ils les eurent tués, ils entrèrent dans le pyrgos; ils 
prirent tout ce qu'ils y trouvèrent, ils n'y laissèrent rien, ils s'ar- 
rêtèrent à Prosnéro et y dînèrent, et des maisons des Turcs ils ne 
laissèrent que les murs ; ils s'arrêtèrent à Prosnéro, et y déjeunè- 
rent, et des maisons des Turcs ils ne laissèrent que la terrasse. Ils 
les mirent dans un bel état, ils arrachèrent même les portes, et ils les 
rendirent propres à être habitées par les moineaux et les chouettes. 
Mais les raîas étaient bons pour remettre les portes, parce que 
les marauds de Turcs se vengeront d'eux; et comment les Sfa- 
kiotes feront-ils pour emporter toutes les dépouilles, eux qui ne 
possédaient ni ftnes^ ni mulets, ni chevaux? Ils font donc les bêtes 
de somme ; ils enlèvent seuls le butin, et chacun porte ce qu'il peut 
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x' jyîapaai to Mirpoavspo xal 7cpa(A(jLa ih i^wcc * 

4i5 Tcepicaia xoupxGTiixaGi Suo i^iiipaiç voc to ''^^ugou. 
XY^ o^Ti TÛv JdixoveTo 7Ppa(X(Aa va (tiqv âfifaou^ 
ouXa Ta WKjScLkricoLffi \ t' îàffxufou \ to AiSà^i* 
i) xaya oev t^ e{i.irodi^8, [touioe xai to crxoTadi, 
iropTtttç, i7i6apia xal ^ouT^^ià [ù t& xpaalv djxa^iy 

4ao xal TO xptOap' iicnfCLaij Traipvouai xal to Xa^i^ 
T^uxxàXi £èv âf7(xaGi| irivaxii oùi^è aavi ja, 
9X0ut£X\1| xouXouxouTepo, [Aoutôà xal Xexavt^a, 
xa^avia aapavra if Ta, >a€eT^ia tou [j-iTaTOu^ 
ivoC xi| *A.XY)&fléx7)c ô fTcoyoç Ta *êp* âêicoù tov |JMca(i.i7a tou, 

4'i5 (iirpixta^ ffayavia, TeT^epai acof pa^aiç xal (iTraxipiay 
x^ SdOL |iou^poYai^oupa, fopa^aiç xal [JurEyipiay 
xal TOC (iirapouOia xaipvou^i^ icatpvou xal Ta [jLoXuëia ' 
ouXa Ta icpejAa^ovouffi pi yé^oia xal icaiyvC^ia * 
xal ^tijfo irou v' âfYfaouai, 'y^ujAv' "^cav oî xai[A^voi, 

43o ']fjup* fca xal Çu9?o).uToi ol xaxa:?o^O[Uvot** 

j^aupo TÎTOve t â[x.[x.aTi twv x^ o,t' YiupidTa to icavpva, 
TOV mîpy' àv eGinxoveTO \ t' \cx\i^ou tov inimatva. 
'H <rrpaT aicoù to Mtrpo^vepo va ûiçari *ç to Xiëa^t 
iitove (lia (M^iTaxià <iuyxpaTy)j(^TO xoica^t' 

435 oî yiof xaip* ixaT^Saiva x' ol fopT(i>|jiiv' iQ^yaiva^ 
x^ âf iva TO yo[tapi tcûv, x*!^ iiçituù x' eyiay^pva^ 
xi|l o,T* ir}upi<rra to oiffxovav xal TraXi iriao) itTiaiva^ 
x^ oOXT)(Upvlç xîji oû>.7)vu^tIç ocvaiSoxaTeëaiva^ 
ûcàv TO xavvou ol (j(ip[ji.Y)yxeÇy ovTe; eiç r^ f (i>Xia tcov, 

440 TO xaXoxaipt^ xouSaXou Opof Yi ytà Th yjf^^ i^^v ' 
\ X* 'Aoxufou 2(Aovo|A^piaaav ou>a Ta xe^eiripia, 
XY) âicoxeiaç Ta (xoipaaaot ou>.oi ^i^û; j^^aTvipia ' 
fLOL ytà 4^flv eiç t2[' âp/ovTat^ i^i^aoi ^uo mpTaiç^ 
x^ aÙTol xoXà ar«xova9i x* èxa[i.aoi xal GTpaTaiç. 
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à Askyfo; tous, femmes et enfants, descendirent ensemble, ils dé- 
pouillèrent Prosnéro, ils n'y laissèrent rien ; deux jours durant, 
ils se fatiguèrent à dépouiller le village, à ne laisser rien de ce qui 
pouvait être enlevé ; ils transportèrent tout dans la Prairie d'As- 
kyfo, rien ne les en empêcha, ni ja grande chaleur, ni Tobscurité. 

Ils prirent portes, jarres, tonneaux remplis de vin; ils pri- 
rent Torge et l'huile; ils ne laissèrent ni tablette, ni pétrin, ni 
planche au pain, ni plateaux, ni vieux vases, ni assiettes; ils em- 
portèrent quarante-sept chaudrons, ustensiles de fromagerie, que 
ce pauvre Alidakis tenait de son père, des aiguières, des plats de 
cuivre, des chaudrons sans anses, de petits guéridons, toute la 
batterie de cuisine, et tous les mulets, ânes, juments et chevaux ; 
ils prirent la poudre, ils prirent les balles, ils raflèrent tout en 
riant et en s'amusant. Et comment auraient-ils laissé un vête- 
ment, eux qui étaient nus, ces malheureux, nus et san$ chaus- 
sures, les infortunés? Leurs yeux étaient troubles et ils prenaient 
ce qu'ils trouvaient; le pyrgos, si Ton eût pu Tenlever, ils l'eus- 
sent transporté à Askyfo. La route, depuis Prosnéro jusqu'à la 
prairie d'Askyfo était couverte d'une multitude non interrompue, 
une vraie fourmilière. Ceux qui n'étaient pas chargés descen- 
daient, et ceux qui l'étaient sortaient, et après avoir déposé leur 
fardeau, ils retournaient sur leurs pas ; ils enlevaient ce qu'ils 
trouvaient et se mettaient de nouveau en route; et, durant tout 
le jour et toute la nuit, ils montaient et descendaient, comme 
font les fourmis, lorsque, l'été, elles charrient dans leur nid de 
la nourriture pour leur année. Ils réunirent à Askyfo toutes les 
dépouilles et les partagèrent entre eux tous, sans privilège. Mais, 
à titre honorifique, ils donnèrent aux chefs deux parts, que 
ceux-ci enlevèrent en faisant plusieurs voyages. Manoussakas, 

POfiMES mSTOBIQUES. 19 
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445 AÙTovoç ô MxvouGoxa; |à6 toc '/o'^xfk artSavia, 

x^ ouX' iTTapa^EveuTDxav xai T?^oup(to xal Xoya^eç, 
mocvouoi xal ^^uyiot^ou to xat 'ëyaîv* oy^ovra oxa^eç. 
Ot Sçoxtav' è|AOipoéÇaci toc ijti t' X^Tj Jax7)| 
45o X* ol Toupxot Tov ex^aiyacTi x' èirivoev to fapfiAxr 
xXatei TOV x' Tfl yocvouf^Ti tou, wapti^opii Jèv ej^ei, 
Toii uloO tJ^t) TwTrapayyewft 'ç t^' flcyxoeXaic r^fï tov ejr^ei • 
« uU (&0U pià T^i Zf axiovoù;, vx e^^Yi; r^v eùx7{ (tou^ 
oySpYiTtt va (t^v e^^cTty va ce X^P^> irai&C |iou* 
4S5 x^ aç Tpûat ^ouyia xal cfa^Ta [l aÙTa îàv aTCoxavvou^ 
va fiii cou ^piCTOuv âf op{i.{i iroXe(JLOV va <joD xavou^ 
xal va ce xapiouci x^ hi càv xa|jia tov [j^rapiira cou^ 
va yji(^iÇ TO xop^axi cou xal Ta votxoxupia cou. » 
Ma x\aiouci x' ol Sfaxiavol xa(i.7;ocouç âvTpei(i>(A£vouç, 
460 XetovTopia \ rq iraX'XYixaptà, *ç to TSoktfL â^t(a[t^votiç * 
x^aici TO Mirou^o6o^ù)po icou}(^e [iieyocXo vafjLi, 
xal T^ 4>^efXl TO STaSiovo^ xal to naTepoyiovvDy 
TO RavaxoYftpcdvup airou ^tov ârpeitoptivoç^ 
x' yÎto xal viibç (AOvajrouiQ; irepiccia )^ai$e[Ji|Ji^voç * 
465 x^aici TO 2xop^a)^VTpou^i Tèv iSfiApfo iraiyvtidTY), 
(ta^i (là TO Traira Bap^Y!, xal to iraira to Xtc&TV}* 
xal Ta SiravTYiSoxcdCTOVTYi xal to SvifopcvoiqXif)^ 
TO MicpuXoYiavvoOoÂcopo irou tov Travvoucav oXoi* 
x^aTv TO NixoXa Mirepvap^-^, to *Pouci* âroù to 6oXoç * 
490 xai[x£vo( Bafoxù)CTac x-i^ 6 Mm^pyspoç à IIûXoç 

x^aiv TÎi Micouppiira^oxaT^ouXTi p.è tt) piaxpl it^eÇoC^a, 
i7:à7:okifL àvTpiCTixay x^ a; riTO xoireXoC^a^ 
x^aici xal TTj Syoupaf fiXià ircSxavve Ta Xayou[Ata, 
x' exawe Ta irai^t* àp^avà^ ^^lopa^ai; Ta ]f avou|iLiaj 
475 àirou TTiV 7)up ii [JLira^cdTà x' eTrecev elç to JcofjLay 
xal iraipv' ^ [xiropixirepii fioOià xal ry^ve xawei XuôfAa^ 
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aux grosses jambes^ enleva une charge de bassins et de chau- 
dronsy ce dont furent émerveillés la Toule et les primats; on 
prit la charge et on la pesa; elle pesait quatre->vingts oques. 

Les Sfakiotes partageaient l'avoir d'Alidakis, et les Turcs pleu- 
raient Alidakis et étaient abreuvés de douleur. La femme d'Âli- 
dakis le pleure, et ne peut se consoler ; elle tenait son fils dans 
ses bras et lui faisait ses recommandations : a Mon fils, reçois ma 
bénédiction; mon enfant, je t'en prie, ne sois jamais en mauvais 
termes avec les Sfakiotes. Laisse-les manger bœufs et brebis, ce 
bétail ne manque pas, afin qu'ils ne trouvent pas un prétexte 
pour te faire la guerre et te traiter comme ils ont traité ton père, 
afin que tu ne perdes pas la vie et ton mobilier. » 

Les Sfakiotes, de leur côté, déplorent la perte de quelques bra^ 
ves, hommes courageux comme des lions et vaillants à la guerre ; 
ils pleurent Bouzothodoros, dont la réputation était grande; ils 
pleurent Fléflé de Stavia, Patérogiannis, Canacohiéronymos, qui 
était un brave guerrier et un fils unique délicatement élevé; 
ils pleurent Scordalandroulis, le beau tireur, le papas Yardis, le 
papas Ghiotis, Spantidoconstantis, Sifomanolis, Bryllogiannotho- 
doros, dont tous faisaient l'éloge ; ils pleurent Nicolas Bèrnardis, 
Rhousios de Tholos ; le pauvre Vafocostas et Byrgéros Polos pleu- 
rent Bourbacokatzouli à la longue tresse, qui se battait comme un 
honune, quoiqu'elle ne fût qu'une jeune fille ; ils pleurent Sgou- 
rafélla qui creusait les mines, qui rendait les enfants orphelins 
et les femmes veuves ; atteinte d'Un coup de fusil, elle tomba sur 
la terrasse, la poudré prit feu et la mit en pièces. Ils ne tarderont 
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xal TO M\joLkio\ji6T:(ùko xckX to Bap^oxoxxdXv), 
xai TO MTTOuvaTOjttjj^e^Yl x' ijo\} ^tyoikyi xpix»^ 
480 xi| aiiTol ^apeià 'ç to T^oXepio Treptaotx ^àptoT^xa, 
[xoc ràv âiro(x.otpa9a(7i to orpcSvou 'ç to Xt6a$iy 
èxeiy yià va ^exoupoffTou, e[ji.eivocat to ^pa^u. 

'£Gf a^a pouy^ ^^^ <^f ^X*^^ ^^'^ oTeipat; xai xptapMC, 
xal |UpTixà «yeiiLiCouffi XaSeT^ta x^ àpjjLeyapia* 

48S è^aa ^uyia xal <t<fx-/rk^ xpiyiapia aouSXi(r(xiva, 
voc <paai voc ^exoupaaToD Ta i7oXioxoupa9[Aiva. 
TJ[^ areipaiç xavvou aouëXtGTatç, Ta ^ouyia 'ç Ta XaS^T^^ia, 
xal TÛv ^9Tb>v 1) piupcoÂià èyivrixe aàv véfia* 
[jLa^* £}rapoxo7n(xaai, 'loiciav xal Tpayou^ri^a^ 

490 x' jxeivouç 7rà)axoT(o6Y)xav t^* eauxvo(xaxapi<7a. 
"E^etÎ^i tov èSia^aai aÙTov tov îi\7}$axY)y 
ITOU ^TO *ç tov 'Airoxopuva otxouvicTO ^apaxi, 
X* TîTove XY) ô w^ouciciTepoç TÛv riaviT^apayà^cay 
xvi âxo{4.a ^uvaTCûTSpo; ocTr' ouXa> tûv ^aaa^cd, 

495 xal ^àv èrpof Ta^' ô çtcoj^oç t' âox^pi v* âppLaTcocvi ^ 

va PyYÎ va pp^ tÇoI Zf axtavoùç ou^ou; va t2^oI cxoTuari • 
yiaT* 01 oxoupol x^ àvûéXXayoi 8i tov èxapT£pouera^ 
fsoL oxapatç (jii ty) (Aupco^ià aTravco TÙy^axoGaa * 
èdTpYifoyupioTTixaai ofA^poç x^ ùp^tviaaT^xay 

5oo X0170 va xoi\yt} va t^' Y)ûp^ aÙTol Se tov âf rixa * 
'; TO M7rpd(îvepo xaTéêioxav ic* ou^ toc yoL^^ft^ii^ 
va {/wîi TOV xàjjLOu *ç Ta 2(paxià va Py? ^* 'f^o'^ yupeuyTi • 
einiyav 'ç to xovaxi tou xal ^l,iaa Tove x^eiouci, 
eiç Ta Sfaxià va ^avaëy^ xaXXtà tov xaTaXuoûai, 
5o5 imCKol tcou tou to xa(x.aGi t' airovou, toîjI xap[i.ip7)y 
TTCjyepLiae to iiiipyo tou (JLirapouTi xal (toXuSt* 
opfjLaTa x' è^a^ipeuye t^oi Toupxouç v* ctp(jLaT(i)^j, 
xal t2[oI xaïpievouç 2f axiavovi; va Py^ va daXa9a(iS<rri * 
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pas à pleurer Zambétogéorgis , Michalioudopolo, Vardococcolis , 
et Bounatomichélis ; ils ont une grande douleur, car ces braves 
ont été très-grièvement blessés dans le combat. 

Après le partage du butin, ils se livrent à la joie dans la prai- 
rie, et ils y restèrent le soir pour s'y délasser. Ils égorgèrent des 
bœufs et des moutons, des brebis stériles et des béliers, et ils 
remplirent de parts de viande des bassins et des vases à traire ; 
ils firent cuire bœufs et brebis à la broche, afin de manger et de 
délasser leurs corps harassés de fatigue ; on fit rôtir à la broche 
les brebis bréhaignes, et cuire les bœufs dans les bassins ; la fu- 
mée odorante des viandes rôties formait comme un nuage. Ils 
firent ripaille tous ensemble, ils burent et chantèrent, tout en 
priant Dieu d'avoir pitié de ceux qui avaient été tués. 

Voilà comment ils traitèrent ce fameux Alidakis, qui était dans 
Apocorôna un roc inébranlable, en même temps qu'il élait le plus 
riche des agas des janissaires et le plus puissant de tous les pa- 
chas ; et il ne put réussir, le malheureux, à organiser son armée 
pour aller attaquer les Sfakiotes et les tuer tous, parce que ces 
malpropres, ces gens qui ne changent pas d'habits, ne l'attendi- 
rent pas, mais fondirent sur lui comme des oiseaux de proie gui- 
dés par le flair. Ils s'organisèrent et marchèrent contre lui, ils ne 
le laissèrent pas prendre la peine de les attaquer. Ils descendirent 
à Prosnéro, où il avait tout préparé, afin qu'il n'allât point les 
chercher dans Sfakia. Ils se rendirent à son pyrgos et le bloquè- 
rent dedans. Pour qu'il ne fût plus à même de remonter à Sfakia, 
ils le tuèrent ; il n'eut que ce qu'il méritait, le cruel, l'avare, lui 
qui remplissait son pyrgos de poudre et de plomb, qui préparait 
des armes pour armer les Turcs, et aller submerger les pauvres 
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5io va (lYiv àç-ricni *ç Ta pouvà ireTpav ccTravto 'ç iXkfi* 
ic'Atf èpvo[i.epia^ev eiç Ta ^çaxià va pi^^ 
tÎToI Sfoxiovoùç eiç Ta ypejjLvà, ouXouç va t^oI T^oupicri, 
viaTi tC èpYl[i.aÇ' -fi Toiipxià t^oi ioXioi»; xal iceivoîîaa, 
xal 7C0TCÇ YepovToêou'rôo, tcotcç açajf^TO t' àpirouca, 

5i5 x' TÎf^TTaivav xat xia(X[i.ià çopà etç t?[* è^txou; to'j totco'j;, 
àirou ^ev viOeXe va i^^ oùï^à x^ d>^à, où'iS' âOpcoTrou^ * 
aÙTOÇ Sèv T^' èXwTOTOve tÇ^ iretvaç va <JK)çiaou, 
x' ftxeîv' eïj^aaiv opeÇi va Tove «ruyupiaou, 
yià TYï xaxTQ tou yeiTOvià va tovc ^eira^Tpc^ou, 

5a o xal T^' è^vxai; Tu>ve xopfaiç va lÂou va ^e[Jiivep^£i]/ou * 
ir* auTovoç à MirpaTiixoya; [jiè tov âya |jLi7ap.7ra tou. 
Ta yovtxa tcov apira^e xal Taxa[JLe ^txà tou * 
yi* aÙTOVo xaTe6Y(xa9i ç to Mirpoovepo |i.i t' otGTpa^ 
x^ aÙT<ivo xal t^' âOpcoiuou; tou ouXouç xÇ ixi\iOL iraaTpa ' 

6a 5 Tov TTupyov jj^a^ouxaffi xal (x.^<ra t2[' èTceTpôSffa, 
*ç TÎîv aTcovià TOU rà roX^v) xa^à tov JTrXepûda, 
xaXà Tèv exXepuaaai yià rh xaXaOptoTCia tou, 
cinipav xal TOC Jjj^vti tou xal Ta voixoxupia tou, 
Tcaipvou xal t^^ (iLa^apaiç tou ircSaTaive Ta (iiTaTa, 

53o ircbxàwa Ta xaXà Tupià T^vi *Po$apèç t* âf paTa, 
x^ aÙTOVo TOV i^tçiù^Gi 77i(;a> \ rh ^peiva^a, 
X* i^^àas xal Ti^v epYipiYi tou xo<t[i.ou irpaaiva ja * 
6foce To xef aXi tou, mai xy^ ou>.oi tou ot xoipoi, 
Tcov àxpiëco Ta i7pa[i.[JiaTa Ta Tpûv ol yapoxoirot. 

535 K' èycû TOV èîiyiffOYîxa ouXo 'ç Tviv âçe^eia ca;, 
va [AY) Tovè Çej^aaeTe x* eaciç xal Ta Trai^ià aaç. 

FEftPrHS nATEP02. 
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Sfakiotes. Il rassemblait une armée pour marcher contre Sfakia, 
et ne pas laisser dans les montagnes pierre sur pierre : il rassem- 
blait une armée pour attaquer Sfakia, et précipiter tous les Sra- 
kiotes dans les ravins. Ces infortunés, dépouillés par les Turcs, 
étaient pressés par la faim, et tantôt ils enlevaient à Alidakis un 
vieux bœuf, tantôt une brebis, et parfois ils pénétraient jusque 
sur ses terres, où il ne voulait voir ni hommes, ni bêtes. Il lui 
était indifférent qu'ils crevassent de faim, mais eux, ils avaient 
envie de l'arranger de la belle façon, de se débarrasser d'un aussi 
mauvais voisinage et de voir à reconquérir leurs sommets, héri- 
tage paternel que Ibrahim aga et l'aga son père leur avaient ravi 
et s'étaient approprié. C'est dans ce but qu'ils descendirent & 
Prosnéro, à la clarté des étoiles, et l'exterminèrent lui et tous ses 
hommes, ils renversèrent le pyrgos et les ensevelirent sous ses 
ruines ; ils le payèrent bien de son excessive cruauté, ils le ré- 
compensèrent bien de son humanité I Ils prirent ses bestiaux et 
son. mobilier, ils prirent également les versants où il élevait ses 
fromageries, où il faisait les excellents fromages frais de Rodarè, 
et ils le repoussèrent vers la partie nord, et il perdit la pauvre ver- 
dure du monde (la vie); il perdit sa tête,- et tous ses travaux furent 
inutiles ; le bien des avares est dévoré par les prodigues. 

J'ai raconté toute son histoire à Vos Seigneuries, afin que vous 
ne l'oubliiez pas, ni vous, ni vos enfants. 

GEORGES PATÉROS. 
Copie prise sur la première copie du poète. 



L'ENFANT CRUCIFIÉ PAR LES JUIFS. 



Le premier des deux petits poëmes suivants raconte brièvement un fait 
arrivé à Zante au siècle dernier, il est tiré du troisième volume (pages 348 
et suivantes) de VHistoire des Sept-lles par P. Chiotis (Gorfoii,.1863 -, in-8, 
en grec)» Nous ne saurions mieux faire que d'emprunter au consciencieux 
historien les curieux détails qu'il nous fournit à ce sujet. 

Le 13 avril 1712, jour du dimanche des Rameaux, un enfant de cinq ans 
disparut, et ne put être retrouvé, malgré les efforts des parents et du gou- 
vernement. Le samedi saint, à midi, un nommé Yourdéris, qui revenait de 
visiter ses propriétés situées près du cap Davi, trouva flottant au. bord de la 
mer le cadavre de cet enfant. Il le prit et remarqua qu'il avait des blessures 
à la tête, aux pieds et aux mains ; il le porta à la ville, et le déposa dans la 
première église qu'il rencontra sur son chemin. 

Le bruit se répandit aussitôt que Tenfant disparu avait été retrouvé. On 
courut le voir en foule, les parents, nommés Zervos, le reconnurent. 

Un médecin, appelé, pour faire Tautopsie du cadavre, déclara que Tenfant 
s'était noyé accidentellement et s'était blessé en tombant dans la mer. 

Mais le préjugé alors existant que les Juifs avaient coutume de mêler du 
sang chrétien ?l\iiC pains azymes qu'ils mangent pendant les fêtes de Pâques, 
et les blessures que l'enfant avait à la tête, aux pieds et aux mains confirmè- 
rent les soupçons de la multitude. On considéra comme hors de doute que 
les Juifs avaient enlevé le petit Jean Zervos, et l'avaient crucifié pour prendre 
son sang. 

Sur ces entrefaites, un autre enfant ayant été frappé à coups de poing par 
un Juif à qui il avait lancé des pierres, la multitude ne se contint plus; et, 
lorsqu'on entendit cet enfant crier : a Voici que maintenant les Juifs nous 
frappent, et, avant-hier, ils ont crucifié un enfant! » tous coururent à la 
forteresse où résidait le provéditeur Pierre Bragadino, et demandèrent à 
grands cris la punition des coupables. Le provéditeur donna sur-le-champ 
l'ordre d'exhumer le cadavre de l'enfant et de procéder à une nouvelle au- 
topsie. Les médecins Vindis', Ghionis, Sigouros et Palladas, qui furent char- 

1. La complainte le nomme Vinder (Bwtep). Voyez ci-nprès, page 303. 
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gés de rexaminer, déclarèrent qu'il avait les mains et les pieds percés. La 
foule eut à peine entendu cette déclaration que, sans attendre de plus amples 
explications, elle courut aux maisons des Juifs qui habitaient alors dans dif- 
férents quartiers de la ville, et avaient trois synagogues et leurs boucheries 
dans la rue do la Pietà, On se précipita sur les Juifs avec rage, on les frappa 
cruellement, on les foula aux pieds, on saccagea leurs maisons. Ce fut en 
vain que le provéditeur envoya des soldats pour réprimer Témeute; les syn- 
dics et les archontes purent seuls, et non sans peine, calmer reftervescence 
populaire. Ils furent obligés de faire garder les maisons juives par des 
hommes à leur service, et de décréter que les malfaiteurs juifs seraient exilés 
ou punis do mort. Quand Tirritation fut apaisée, on commença les informa* 
lions d^une façon régulière. 

On fit à l'enfant de magnifiques funérailles et on Tenterra dans Téglise 
métropolitafine. Un acte rédigé et écrit par Thomas Belletti, archi prêtre de 
Saint-Nicolas des Etrangers, à Zante, et qui figure dans le livre des décès de 
cette église, raconte cet événement dans les termes suivants : 1712 àK^i- 
X(ou 20, ^pipa.xupiaxjl t^ç ^Y^aç AajiRpaç hnaftésia^ elç t^ Tcapdvra vabv ha. KoaSi 
otà :cpooTd^(iaToç tou 2xXa(i;cpoTdkou xa\ IÇo^cuTirou auBevrbc xupfou xup(ou Ilérpou 
MirpsyaSCvou, ^(Uiipou TcpoCXe^rrou, ulbv tou ^IvaaraaCou ZepCou, fcac yu^ù^Hun irévre 
f|VTl^ipxa, TO SvofidE tou ^(Dàwrjv. Aùrb, &c :^Ç6iSpo(i.6V xa\ £>c rb çovcp^vouv xaOopc&Tspst { 
ouOiyTixafc :cpoxXdE{iatCy xb ^aoov o( yoveM; tou hsb rf^v iscEpaajiivijv xuptacxi;v Tt5v 
Bafbiv, 8nou 9Jtov tlç xaXç 13 tou dfvoi (i7]vbc ànpiXCou' xa\ Tb Miya £d[66xrov Tb Ppi6u 
cup£Oi} ilç T^v ff6vTa ToO TMa Ippifiivov %lç xf^v OdcXaaoov f^ovraç Ta oTi^ptorra 5Xa 8aa 
^atvovTai tlç Tov loroupcojiévov [làç IXcudspcirrijv *Ii}o6uv Xpiorbv, Siât xb 6}:orov 6 C^Xoc 
ToC dfvca iÇoyoïT^TOu o/eBtdC&i ?cpoT(£ao Si3t va eSp?} xfiV diX/,Oeiacv, eskiSy), ^k ^éysi 5Xoc 
6 xôofAoç, va IXa6c xb oùtb icaiBCov Tbv li^éj^irtw xa\ piapTuptxby Odh^orov dbcb x^ç yj^9^^ 
Tcûv 3capav6(uiiv 'louSafoiv. C'est-à-dire : Le 20 avrî^ 1712, jour du saint diman- 
che de Pâqxêes, nous avons enterré dans la présente église, par ordre de 
IHllustrissime et excdlentissime prince, monseigneur Pierre Bragadino, 
notre provéditeur, un enfant de cinq ans environ, nommé Jean, et fils 
dAnastase Zervos, Cet enfant, comme nous le savons et comme le déclarent 
les proclamations de l'autoHté, fut perdu par ses parents dimanche passé, 
jour des Rameaux, qui était le 13 du susdit mois d'avril. Et, le samedi- 
saint, au soir, il fut trouvé à la pointe de Gabia, jeté dans la mer et ayant 
tous les stigmates que Von voit au Crucifié notre Rédempteur Jésus-Chinst, 
En raison de ces faits, ledit excellentissime provéditeur a commencé une 
enquête, afin de découvrir la vérité, car, ainsi que tout le monde le dit, cet 
enfant aurait reçu des mains des Juifs impies la douloureuse mort du mar- 
tyre. 

A la suite do cet événement, trois familles juives, les Tzékoulis, les Zam- 
bâtis et les Boulis, embrassèrent le christianisme et reçurent le baptême. La 
municipalité de Zante promulgua un décret qui interdisait aux Juifs d'habiter 
ailleurs que dans le quartier dit du Ghetto, lequel est formé de deux ruelles 
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étroites disposées de façon à former une croix. Les entrées de ces deux rues 
furent murées, et on n'y laissa que des portes, au-dessus desquelles on 
plaça les armes de Saint-Marc avec IHnscription IN CHUCE QUIA CRU- 
CIFIXERUNT. Le poëme suivant se trouve, dit M. P. Chiotis, h toîç dvsxW- 
Toic Tou À. BapSfou, 

Le second poëme, qui relate un prétendu miracle arrivé quarante ans plus 
tard, c'est-à-dire en 1752, provient du troisième volume inédit des chants po- 
pulaires grecs recueillis par Fauriel, qui se trouve actuellement entre mes 
mains. La traduction en a été ébauchée par feu M.^W. Brunet de Presle et 
revue par moi '. 

L Nous sommes en mesure d'annoncer que le troisième volume de FauricI, promis 
au public depuis plus de cinquante ans, ne tardera pas à paraître. 
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T& icaiSl crTaup(i)[iLivo iicà toùç 'louSafouç. 

Eiç Tiiv Y^[x.t<Tiv cs^vfvYiç f ttoxa xoévvouv VO(l.tXOV 
oî ^ESpaiot xal ir>7)pou<ri vo(aov tov |tcd<raîxov, 
octt' tou 4»apa(i> toc X^P^' ^^ ^^^ ^^X^ ffxXaëcnOouv, 
ax, 3tat a; AfjKXx. icvtyoudi, xai âw* tov x((9|i.ov va x*9oCv ! 
5 Aèv Toiiç f Oavei 7n>u tOTccupco^ov tov <ra>T^pa *I>)9oiiV^ 
(ôç oêXâcptdTOi *£Spaioi Toi>ç fjfwx\osm}^ |i.i<70uv. 
Toùç wpo<rrot^ei 6 6eîoç vo[ioç tov 7p\7)<7iov v' ôyaicouv, 
avOpcdirov voc ^ùi fovEuaouv^ éàv Oé^ouv va ocoOouv. 
'EirapéêYiKav Toii; v(i(AOuç ' touto \ii\ f oevepà 
lo 2va Pp^fo; aie* exTcTvav oifiiva. Ta (tiapa. 

Ti^v ii|ji£pav Tcuv Bafoiv^ x^^^^ ^ |i<avva to irai^l, 
xXaiei 10 xaTaxai(iivY)^ xal ty)v xeça^i^v (Aa^ei, 
xal yupeuovTa; to tIxvo itou t^ç ifi^tkt x*^^» 
}fX vh aa^TPtyYo^ è^aXei (AYdraiç x' JiBeXe eûpeO^. 

1 '» Ta \t\i(i Tou; éTotpiaaav va Ta faai [x.è t' âpvi, 
yiaTi eXeuQepcddiixav èv ixapTio» tco |i.7)vi. 
*M^^aiç e^Y) tîv' xpu[x.|JL£vOy xal oi 'Ëëpaioi to X^^^V» 
tTziwoL aÙTOi tÀ jppi^av eiç toc ^Oiq tou y^^^o^- 
Ttjv iS^d[inv TTiV inpijpav jfocvvaryixe vexpo 

«o tiç TO x*^^oç Triç 6aXa<;9Y); piè tov OavaTO irtxpo. 

4»JpV0VTaCÇ TO TYIÇ [AYlTpOÇ TOU và TO ôflt^jnj lS 1FT«X'^> 

Âi^ouv ^dyov T^' flêfevTiaç % ocXriOeia va favvî, 
Xfyouai «û; Sèv èirvÎY>i* ô Xaoç aÙTYiv xivei* 
va fj£ki(Sfi\j(i Toùç 'sSpaiouç ôXot xpa^ouv (x.ia f (ovr . 
3 5 Ilû; aÙTol TO OavaTÛaav Ta (n)[j(.oc^ia Oecopouv 
ei; rqv xef a\i^v xal X'^P^^ * "^^ "^^ ^^^ xaprepouv ; 
^HX6ev ii oy^dv) i4(i>^pot, ÛTCTip^Tviç fOavei èxei 
\fX TOV laTpov ô|i.a^iy [xà ^èv Çepet i) yiarpixtl. 
Byavvei 'p&}L'n irwç iîcviyTQ wç âvocyvwffro icaiJl^ 
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l'enfant crucifié par les juifs. 

A LA pleine lune, les Juifs célèbrent la pâque légale, ils ac- 
complissent la loi de Moïse, en souvenir de leur délivrance des 
mains de Pharaon. Ah ! plût au ciel qu'ils eussent été noyés et 
eussent disparu du monde! Il ne leur suffit pas d'avoir crucifié 
le sauveur Jésus ; ces Juifs ingrats détestent encore les chrétiens. 
La loi divine leur commande d'aimer leur prochain, et de ne pas 
commettre d'homicide, s'ils veulent être sauvés. Ils ont transgressé 
les divins préceptes, c'est ce que proclame clairement l'enfant 
qu'ils ont tué, hélas ! ces infâmes. 

Le jour des Rameaux, la mère perd son enfant; elle pleure, 
l'infortunée, elle s'arrache les cheveux. Elle fait chercher l'enfant 
disparu, elle le fait réclamer à son de trompe, dans l'espoir qu'il 
se retrouvera. 

Les Juifs préparaieut leurs pains azymes afin de les manger 
avec l'agneau pascal, parce qu'ils furent délivrés au mois de mars. 
Pendant six jours les Juifs tiennent l'enfant caché, ensuite ils le 
jettent au fond de la mer. Le septième jour, le cadavre apparut 
au bord de la mer, cruellement défiguré par la mort. On le porte 
à la mère pour que cette infortunée lui donne la sépulture. On 
informe l'autorité pour qu'elle recherche la vérité sur ce fait On 
dit que l'enfant n'a pas été noyé ; le peuple pousse Tautorité. Tous 
crient d'une seule voix qu'il faut exterminer les Juifs; que ce 
sont eux qui ont tué l'enfant ; on en voit les signes à la tête et 
aux mains de la victime ; qu'attend-on donc de plus? Le huitième 
jour arrivé, il vint un employé du gouvernement avec un mé- 
decin; mais l'homme de l'art ne put se rendre compte du fait; il 
déclara que l'enfant s'était noyé étourdîment. On porte le cadavre 
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3o Ci; Tov fopov To jf^pocv i Xahç y\,0L va to i^^. 

Rai irpooTocC^i va to Oa^ouv \ tov vaov ttjç *IIi«xoi7{ç^ 
o^oU| [Aawa icixpapL(iivY)| Ti li^xiropeic oXXo va eiic^ç ; 
*0 Xpurrà; touto (xa; ^éyei to xpuirro (UTa xatpov 
6^1 Y^vij e^Ç TOV K<((T|JL0V^ xal <ià SXomç focvepciv. 

35 Tiv ij(i.jpav Ti^v èvvdcTïjv, xawouv cvyx^* iro^Xin» 

« 

ô XoLOÇ oXoç fa>voé2^eiy xai 4 X^^ oévri^aXci. 
npo€Xeirni; el^s t& [xadet, rnv aX7)9eia 6à va î^i^, 
Toùç ùtTpoùç xpoe^ouv v' iX0ou9t ziç Tinv âvaxo{i.t$Y[. 
Teervapec y^'^p^^ è^papiav {{iiretpoi 'ç t^v y^A^rpiXTi^ 
Bmepi XioviK ^^ Ztyoupoç xal 6 Ila^XaSaç iiuXj 
TO iraetJl irXiivouv pi^ ^i^i y\k va i^oDv ov JY^^p^y 
xal TOV îaTpiv tov irpÛTOV xpoCo^v 'rov v* el^e ipOei. 
ToSf tôtî^av Ta onpiaïiai xal si; auTo f iXovdxoQv^ 
xal oi TJ<rtfapot OTCoypgé^av xal TÎjv Yvc&piTiv tou vixouv * 

45 « icQç pLirope? iv^ tcvtY(i.Jvou eiç Ta x^P^^ ^^* nXinyaiç; 
ôf Oa^piofavûç Taie ^^liceiç 7rci>; ^ocxpu^ouv &ç moyaiç. 
27)(upoVy i7apaxa\â aaç, tov Oeov irou âyaica 
ITOU Oà (AocOei TY)v âXviOeia, Trapie eiç tov irpcdToicaira, 
va TOU tiiç^ Tt ieuvtôTiy jlv ooS xpuSii olXi}6ivà 

5o Ta '^e i eùXoyvipilvoc i;â(vTa Soxpua too xiv£* 
ITOU TOV elxs â^uoaei i Oeoç toDto va i£^, 
êîç ôvapLWltfiv XptffToO (Aoç |JLd(pTupa pLixp^ icai&i. » 
i^YpoixaTai (t^y^ Oau(iia xpixoii ivTaf laoO^ 
TO eùXoyiQpiJvo Pp^f oç, totc elx^ f avioOfi 

55 iravTi] âvoiXTOç Tac X^'^P^^ Y^ ^^ ^ti^^ fdcvepàt 
*C oùpavob; icûc 6à ireTdi^ci 'ç Tnv irovTOTivJiv x^p^> 
Stcou ij^otX^ouv 01 âyyéXoi eiç tov Opovov ToGf 6eoii 

« 

ti^v ÇoKMCOiov fpià^a aàv t^ ^oÎyi toO tiou. 
's Totiç x^^^^^C éirtaxodfouç ii&jexa cixe yev^ 

6ë âirpiXlOU 6IX09i iuO eiÇ £tOUTO to V7)9t * 

v£a TpiT» eouvaxO^xav upaiç l^in ttiç ^piepo;. 
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sur la place du marcué, afln que le peuple le voie, puis ordre 
est donné de l'enterrer dans l'église de TÉvêché. Hélas ! mère affli- 
gée, que peux-tu dire de plus? 

Le Christ nous déclare que, avec le temps, les choses cachées 
seront révélées à tous dans le monde. Le neuvième jour, tout le 
peuple est dans un grand tumulte, et pousse des cris dont la ville 
retentit. Le provéditeur avait appris l'affaire; il veut découvrir la 
vérité. Les médecins sont priés de se rendre à la levée du corps. 
Quatre médecins habiles dans leur art accoururent, c'étaient Vin- 
der, Chionis, Sigouros et Palladas. Ils lavent l'enfant avec du vi- 
naigre, afin de voir s'il était écorché, puis ils appellent le médecin 
qui était venu le premier. Ils lui montrent les signes, et ils enga- 
gent à ce sujet une discussion ; ils signèrent tous quatre, et ce fut 
leur opinion qui triompha, «c Comment est-ce possible, disaient-ils, 
qu'un noyé ait aux mains des blessures que vous voyez clairement 
de vos yeux pleurer comme des sources? Je vous en prie aujour- 
d'hui, par le Dieu qui aime et qui saura la vérité, allons chez le prô- 
topapas, afin qu'il vous dise ce qui est arrivé, il ne vous cachera pas 
la vérité ; ce saint homme ne cesse de verser des larmes parce que 
Dieu l'a jugé digne de voir, en souvenir du Christ, le martyre d'un 
petit enfant. » On entend raconter un grand prodige : avant que 
Tenfant béni fût enseveli, on l'avait vu tenir les bras grands ou- 
verts comme pour montrer clairement qu'il allait s'envoler dans 
les joies éternelles du paradis, où les anges chantent, devant le 
trône de Dieu, la Trinité viviQcatrice et la gloife du Fils* 

Ce fut le 22 avril 1712 que cela eut lieu dans cette tle. Le mardis 
a six heures du jour, le peuple se rassembla de nouveau^ et cou^ 
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?Jpa[jLOV va xaTttf aci toùç 'Eêpaiouç 6 ^(>ç« 

Sicouv Taiç iropraiç^ (/.é^a puraivouv ei; raîç Tpei; cuvay^i^Y^^^^ 

âTpopLde^av ol *£êpaioi x' E^acav raiç 7rpo<T8U)^ai(. 

65 Ta ^iëXia e^eoyiaavy xai tyjv ica^aiàv àpxouv, 

Eiceira (S>; \uxoi s^pdé[x.av, [ta T^exoupia iropTaiç iXTrouv * 
epY)|jiovouv xai ouvocyouv, xal rèv ir>.oiiTOv oéyairouv * 
akT^ ol TTpÔTOi èicixpaOYJxav, {i.à Ti SéXeiç irXeto va eiTTOÙv, 
ITOU To xotvvo'jv 8\k TYiV wwTiv ; èOavarovav iïo>.Xoù;, 

70 o)aàv exa(iLe 6 'H^ia; tiç exeivouç toi»; xacpouç. 
Aàv piicopû va â(x.f lêaXo ttiv ai]r[ia'Xb)aiàv Sioiv^ 
yiaTi toOtti ûwepÇaivei' a; Âo^dcaouv tov ôeov 
ÔTCOU è|JLin(xa(Tiv eiç Ta 'T^Xoia, xal a; xXa^oxriv exeî, 
xal Tcc opyova a; xpepLocaouv^ <ràv th xajjLouv 01 iraXaioi. 

75 ^n oc^dcpiGTOi . Eêpaioi, fu<ry)[JLa tou SaTava, 
Âev ckç T& èirpof YiT^^av ol irpof YJTai iXyfiwi ; 
Mvi Oau[JLà^eTe elç toDto, yiari icavTaç ao; èaei; 
eIffTe xaTa^pove[uvoi| luou aaç ToÎTçe à McoUgtç, 
17(5; 6à v' eXOij ô Me^aia; va i7iaTJi];eT6 '; aÙTOv ' 

80 YJXBcy ir^cià Ti xapTepeiTC tov Gft)T7ipa |i.aç Xpiarov ; 
^O ijif\.aTOi 'Eêpaioi, ckç Tuf^ovei i^ ^s^^ovy), 
y\ aÙTo ca; ai)^[x.a>.(i>Tiaav ol iriOTol y piaTiavoi. 
TiaTt $èv [teTavoeiTfl ; épierai oa; ô xatpo;, 
{/.CTa OavaTOv Oà irare eiç ty)v çT^oya tou m»po;. 

85 '2 OGOu; ira^tv ^aTiTtodûaiv xal lui^TJ^ouv tov ulov, 
(iià xapÂiav ccaTraoOôGi Tpi^uicoGTaTov Oebv, 
^^Y^^ OTiiJiepov aç e^Oôai ; ^affi^eiav tvjv l(i.YiVy 
va ^oÇà^ouv t' ovo|i.a [aou luovTa et; aiûva;. X[jiy(v. 
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rut sus aux Juifs pour les mettre en pièces. On brise les portes 
des trois synagogues, on pénètre dans Tintérieur ; les Juifs trem- 
blent de frayeur et cessent de prier. On déchira leurs livres, on 
enleva TAncien Testament; ensuite, comme une troupe de loups, 
la foule courut briser leurs portes & coups de hache. Ils pillent 
et ramassent le butin ; les premiers en eurent du regret, mais que 
vouliez-vous qu'ils dissent puisqu'ils font cela pour la foi? Ils en 
tuèrent un grand nombre, comme le fit Élie dans les anciens 
temps. Je ne saurais douter de la captivité de Sion, car ce fait la 
surpasse. Qu'ils glorifient Dieu, ceux qui se réfugièrent sur les 
navires. Qu'ils y pleurent et qu'ils y suspendent leurs instruments 
de musique, comme le firent leurs ancêtres. 



Juifs ingrats, engeance de Satan, les prophètes ne vous 
Tavaient-ils pas prédit en toute vérité? Que cela ne vous étonne 
pas, car vous êtes tous un objet de mépris. Moïse vous a dit que 
le Messie viendrait, afin que vous croyiez en lui ! Mais il est 
venu ! Qu'attendez-vous encore le Christ notre sauveur? Juifs 
ingrats, le plaisir vous aveugle, c'est pour cela que les fidèles 
chrétiens vous ont faits prisonniers. Pourquoi ne faites-vous pas 
pénitence? Votre temps approche, après la mort vous irez brûler 
dans les flammes infernales. Mais à tous ceux qui seront 
baptisés, qui croiront au Fils et s'attacheront cordialement à la 
Trinité, Dieu dit en ce jour : « Venez dans mon royaume glorifier 
mon nom pendant toute Téternilé. Ainsi soit-il. » 
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TA ^E6àt(/i[xo tou crraup(i)(jL£vou ^aiStou. 
ÂiaSccTaiç 2irepvou(Tave âicâva âxpoyiocXi, 

^e^cocOuxav toc ^oujcl tou; xai 'ç to -yia^ov è{i.ir?»Kav, 
X* £<rupav îÇw 'ç tov aTepeiàv t^ 7j3pe[JLa wou irwcffav ' 
5 jffxicov rrfve tiov Tpij^ià x' ïva irai^oxi vûua6ouv, 
irou (TTaupcopiJvo -iiTave 'ç Ta ÇuXa tou ^rxupoû [xaç * 
TÎTove TO xefàXi tou atfiyiU^o \L£a \ t' ^yx^Sia • 
el]^e âiroxaTOu aTr' t^ ^u^ ^S(i)(AXTià (leyac^if). 
'Exeîvoi i'^o^iariaocit xai t& irat&i ^o^a^ouV| 

xo ôSpTiaxri TO GTaupcdae t^ piaupo to icai^axi, 

ï<7ia \ TTiv X^P^ èmlpave, 'ç ttiV exx^TKrià t& irave. 
*H [jLfléwa TOU To yvwpwe, cfpvei Ta jiflcyouXa ttjç • 
(1 6f ou 'vat TOUTO TO iraiSt icou Opé^ Ta ^u^ia {tou, 
iirou TO à7?oxoi[jLaYa *ç TJjv xouvia \lï Tpayou^ia, 

i5 oirou T^ Y^^^^^f ^^^^^ '( '^^ (lATia xai \ Ta y^eiXii) * 
iffoiç ÔTav cï aTaupovov, icai^i |a*^ jOu(x.Y)9Jç [xt I 
IlaTépe^y TToC xutToc^eTC^ (JLavvâ^eÇy ipou ypoixaTe^ 
(/.iXeiTC ivoire Ta iroéOv) (aou tÀ eXaSs ipapojLoia; » 
^£t2[i iXiye xai tiaxou^e càv >uxo( *( Tb XTiptipi. 

au Raicoio; TtSç âiroxpiO/ixe * « aci^ira^ xaV|Ji£V7) (jbavva, 
^ novayià Ta ?7rfl^6e Ta l^ui aou Tcè icaO^i ! » 
noXùçXab; |ia^(oxOY)X6 xai icove 'ç toùç oSpaiouç* 
Ta (xv7{(taTa Touç Çex«i>9aVy x* iirJToi^av Tai; aapxaiÇj 
'c Toùç jpd(i.ouç iSpai[x.euave xouf apia 'OëpijoouvTiÇy 

a 5 Ta TPaTOUde \ù to yopyb t' aXoyo ô xaêeXXapriç, 
ot 9xuXoi Ta TpaSouaave xai 'iraXeuav ocTçavou. 
*^ T7iV 6xx>7)aià TO <|^Xave TO aTaup(i)[Jt,Jvo tixvo, 
ccvOovepo, (loâo9Ta|A|/.a tou ^u^av *ç to xopjifc TOu, 
Xai âvT:( ç to [xaSpo aréfavo 7;ou Tc^/e irovft[iivo, 
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EXHUMATION DE l'eNFANT CRUCIFIÉ. 

Des voyageurs qui passaient sur le bord de la mer aperçu- 
rent dans les bas-fonds un sac noir. Us se dépouillèrent de leurs 
habits, et attirèrent leur trouvaille sur la grève ; ils déchirèrent 
la toile, et découvrirent un petit enfant, qui avait été crucifié sur 
le bois de la croix, sa tête était serrée d'une couronne d'épines, et 
sous le sein il avait une grande blessure. Les voyageurs tombent 
à genoux et glorifient cet enfant, ce pauvre petit enfant que les 
Juifs avaient crucifié. Ils se rendent à la ville, le portent dans 
l'église. Sa mère le reconnaît et se déchire les joues. « Hélas 
c'est l'enfant que mes mamelles avaient nourri, que j'endormais 
dans son berceau avec mes chansons, que j'embrassais tendre- 
ment sur les yeux. Lorsqu'ils te crucifiaient, peut-être as-tu pensé 

m 

à moi, mon enfant I Pères qui me voyez, mères qui m'écoutez, 
qui a éprouvé des maux semblables aux miens ? » 

Elle parlait ainsi et hurlait comme un loup dans son repaire^ 
Quelqu'un répondit : « Tais-toi, pauvre mère. Notre Dame a souf- 
fert les mêmes maux que toi ! » 

Une foule de peuple se rassemble, on court sus aux Juifs. On 
ouvre leurs tombeaux, on jette les chairs au vent; les cadavres 
juifs empestaient les rues, et le cavalier les foulait aux pieds de 
son cheval rapide; les chiens les traînaient et s'en disputaient 
les lambeaux. A l'église on chanta le service funèbre de l'enfant 
crucifié, et on arrosa son corps d'eau de fleur d'oranger et d'eau 
de roses, et, au lieu de la cruelle couronne qui Tavait déchiré^ on 
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k' èxflcjjLotve TO |i.vi!pLflt tou \U(sai '; ta yuvaiTixi. 
SapovTa Xp^''^^ JTT^paaov i;ou to irai^i eOa^av, 
ol Y^P<>^ ÈTceOavave xal oi veoi xaX ii veaiç ytfiaoLVj 
xal |1J9* 'ç toi»; Te^ffotpaxovTa toi»; xp<)vou; t^ç ra^riç toi», 

35 âxouoTC tJ) tI yirmi ç rîiv yeiroviàv èxetvir; • 
KaOe fopà irou ô iraTuaç TXeye thv 90f ta, 
>a[x.^i TPoX^Y) e^^[iive 'ç Tinv èxxXYioiàv exeivY); 
xai TJ âva\a[j(.^ià è^aiclove ttiç yeiTovwtç '; Ta (lipiQ. 
"X.vJpe;, yuvaixeç xal luai^ià yovaTWTi ixXaiyav. 

4o 's T& |jLV7i[Jia 'trocvou TOU ipai^iou iiTav luaXaià xajJLicava, 
Xapa[j.aTi^ec ocTretpaiç Ta x<^^ '^< ècxt^ov. 
navtîyupi yiopTdjievT; "Stov va ^n^Liftùoyij 
\ TO PpaJu TTC wapapLOVTiç ç rJiv éxx>.Yi<rtà Tniyami 
iraTPaç, iniyaivei xal icai^l Tiiv èxxlviaià va atcé^ouv, 

45 xal iT:h toc iroXXà (nct9(i.aTa icoO -nTOv \ t;^v xapiTcàva 
>a|jLi{/i Ocopouve x' eêyaive repiaaia càv t6v ^Xto, 
xal Tov >a^v èpLoS^(i>^av xal 'XéyouGi t^ Oaiji[i.ay 
xal T0T6Ç 6upi.7)0v(xav6y xal, (S>ç eoxaf tov^ ocxouav 
6 TOiroç va po^oêo^a TpavTa<p'j\>« xal yiou>.ia, 

5o ixépaio xh TjûpTjxavc t6 dcyiaff|jL^vo t&vo 

yXcopb ^Tav Tb ffTef àvi tou tiou Touyav ç to xc(paXt, 
inTave fo^oxoxxivo *; Tb (toyouXo, 'ç toc x*^^^ ' 
xal oaoi TOTeç eyyiJ^av ih céyia9[x.^vo Texvo 
y là y^paiç e*j(d^idc^ave 'ç ti^v ^làSa woiï £irepvoO<iav ' 

55 Oif(xY) xp^^ '^^^^ xà[i.avey xal oXoi xh ^o^à^ouv, 
yiaTi ayyeXoi to çiXvjaav, xal aytaae \ Ta oùpovia. 
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l'enfant crucifié par les juifs. 309 

lui orna la tête d'une couronne de fleurs, et on lui fit un tombeau 
dans l'enceinte réservée aux femmes. 

Quarante ans s'étaient écoulés depuis que l'on avait enterré 
l'enfant; les vieillards étaient morts, les jeunes gens et les jeunes 
filles avaient vieilli. Or, la quarantième année de son enterre- 
ment, écoutez ce qu'il advint dans ce quartier. Chaque fois que 
le papas récitait l'office, une grande clarté brillait dans cette 
église, et cette clarté se répandait dans les alentours. Hommes, 
femmes, enfants pleuraient agenouillés. Au-dessus du tombeau 
de Tenfant se trouvait une vieille cloche^ dont les bords étaient 
déchirés par d'innombrables fissures. On était sur le point de célé- 
brer une grande fête ; la veille de cette solennité, dans la soirée, 
le papas se rend à l'église ; il s'y rend avec un enfant pour mettre 
tout en ordre. Et, des nombreuses fentes qui étaient à la cloche, 
ils voient sortir une clarté éblouissante comme le soleil. Ils réu- 
nissent le peuple et lui racontent le miracle. Et alors on se rap- 
pela le passé; on creusa, et on sentit s'exhaler de Tendroit une 
suave odeur de roses et d'églantines. On trouva intact le saint 
enfant ; la couronne dont on lui avait ceint la tête était verte en- 
core ; ses joues et ses lèvres, étaient roses et vermeilles ; et tous 
ceux qui approchèrent alors de cet enfant sanctifié répandirent 
pendant plusieurs jours un parfum autour d'eux. On lui fit une 
châsse d'or, et tout le monde le vénère, parce que les anges lui 
ont donné un baiser, et qu'il est un saint dans le ciel S 

1. On peut rapprocher de ces deux chansons les ballades anglo-normandes et écos- 
saises relatives au meurtre de Hugues de Lincoln commis par les Juifs en 1255, et 
publiées par Francisque Michel {Parisj 1834, in-8). 
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EXTRAIT 

DU TÛRCKISCHES TAGE-BVCH DE GERLACH. 

(Voir la traduction, pages k et suivantes.) 



(Page 463). Den 8. [Mertzen 1578] sagt mir mein Gnàdiger Herr, dass 
der Râyser den Michael Cantacuzen hencken lassen. Die Ursache seye : 
Der Tartar Han hab an Sultan Murath geschrieben : Der Cantacuzen . 
seye des yiel jâhrigen Rriegs und Unruh in der Walachey und Moldau, 
Item, dass neulich so viel Janitscharen und andere seiner Leute von 
dem Bogdan (yertriebenen Moldauer Fûrsten] in der Moldau erschlagen 
worden. Dann nach Sultan Solimans Tod hab er Gant, bey Sultan 
Selim (nach dem Er zuvor durch grosse Geschenck und Yerheissung 
von dem Mehemet Bassa zum Obersten Saltzmeister gemacht worden) 
so viel zu Wegen gebracht, dass Mirzona, die Fûrstin in der Walachey, 
mit ihren beeden Sôhnen (so noch heut zu Halepo sitzet, und dièse 
Sôhne zuTûrcken machen mûssen) vertrieben, und dagegen Âlexander, 
sein des Gantacuzens Freund oder guter Bekannter, zum Weywoda 
gemacht worden, auch durch eben dessen Anstifften, der rechte Erb- 
fûrst in der Moldau verstossen, und Alexanders Bruder, Peter, Mol- 
dauischer Weywoda worden, dazu viel Freyherren, dess vertriebenen 
Fûrsten Freund, und Peters Feind umbkommen, und hingerichtet 
seyen, dahero dièse beede Bruder Âlexander und Peter, dem Canta- 
cuzen, als ihren Befôrderer, bei dem Mehemet Bassa jàhrlich grosse 
Verehrung thun mûssen. Weil nun der vertriebene Moldauer dem Peter 
eingefellen, das Land vèrwûstet, und die Tûrcken, so jenem zu Hûlfe 
kommen, geschlagen, welches ailes Cantacuzen verursachet, als habe 
der Tartar Han Ursache genommen, den Cantacuzen zu verklagen, 
dass er allen Land- und Leut- verderblichen Anwesens Schuld sey, 
und werd auch dess Blendes kein Ende seyn, ail weil dieser Mensch 
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lebe. Dazu der Kâyser gesaget : Er kônne keinen solchen Unterthanen 
leiden, der seine Land und Leute verderb und verwirre. Mehemet 
Bassa (den or mchr, als Gott im Himmel, fur seinen Schutz hielte, und 
ihm jâhrlichy wie auch dem Piali und Àchmat Bassen, dem Mustafa 
und Synam Bassen aber, als seinen Feinden, nichts, dieweil sie ver- 
ursachet, dass Ihn der Kâyser vor 2 Jahren von Achilo an einerKetten 
holen, und in die 7 Thûrne setzen lassen) stattliche Yerehrungen von 
Goid, HoItZy Saitz, Eisen, Bley, und was sie in ihre Hausshaltungen 
bedôrfft, gethan, bat zwar vor diesem schon fur Ihne gebeten, der 
Kâyser soll ibn leben lassen, biss er ihn bezahie, dann er sey ihm so 
viel tausend schuldig, das doch nicht wahr war, gleichwol bat er ihm 
dazumahl das Leben erhalten, dass er inner 8 Jahren bezahlen solle. 

(Page 464). Yon da an er etwas demûtiger worden, doch noch mit 
acht Dienem und seinen Janitscharen zum Bassa geritten, und viel 
Personen in seinem Hause gehalten. 

Aber als er in seinen bôsen Stûcken immer fortgefahren, hat ihm 
der Tartar dièses Bad nun zugericht| und der Kâyser den letzten Tag 
verwichenen Hornungs, den Alibeg, Obersten Capizi Bassi, nach Achilo 
oder Anchialo, einer Stadt am Euxinischen Meer, 5 Tagreyse von hier, 
(dahin er, Gantacuzenus, als da Er ein herrliches Hauss und stattli- 
che Gûter batte, erst kûrtzlich unversehens gezogen) mit etlichen Ca- 
pizi und seinen Dienem gesandt, Ihn dortcn zu strangulieren. Wel- 
cher dann umb den ELindi, das ist : Abends 3 Uhr von hier auff der 
Post aussgeritten, und in drey Tagen, als den dritten dieser auch 
Abends umb Kindi, zu Achilo ankommen, 2 Capizi voran, und zum 
Cantacuzeno in sein Hauss geschickt, ihm anzudeuten : Alibeg reyse 
in die Moldau, sey aber unterwegens etwas schwach worden, wolle 
bey ihm einkehren. Wie sie hinein gekommen, sey er, mit seinem 
Bruder Constantin, und seinem Sohn Androniko, in seinem Saal ge- 
sessen, sie Ihn gegrûsst, und ihre Yerrichtung abgeleget. Der dann 
von Stunden an gewusst, dass dieser Gruss, nichts gutes bcdeute, 
derowegen einmahl oder zwei hinauss gewolt, und gesaget, er wolle 
gleichwiederkommen. Sie aber Ihm freundlich zugesprochen : Lieber 
bleibet da : Wo wolt ihr hin? Wie sie nun also mit einander geredet, 
sey Alibeg selbsten gekommen, und mir gesaget : Emirbatischahum : 
Das ist des Kâysers Befelch : bindet ihn. Sobald haben die Capizi ihn 
gegriffen, ihm die Hânde gebunden, und ihn zu seiner Thûre gefûh- 
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ret. Alibeg noch einmal zu ihme gesprochen : Des Kâysers Befeich 
sey, dass er hangen sollc. Gantacuzen gebeten, er soll Ihn nur yor 
seinen Papas kommen, ihm bcichten und sein Testament machen las- 
scn. Der Alibeg aber, Nein, fort mit ihm : Und hab ihn also unter 
der Thûre gehânget, dem Richter aber zu Acliilo befohlen : Er solle 
seine Weiber heissen auss dem Hause gehen, und hernach dasselbe mit 
viertzig Persohnen, biss dass er wieder auss der Moldau zurûckkomme, 
verwahren. Auch 10 Pferd, auss des Cantacuzens Stall mit sich auf 
seine Reyse genommen, dem Kâyser aber zurûck geschrieben : Er habe 
dessen Befehlch verrichtet, und gehe nun nach der Moldau. Was er da 
zu bestellen, wird die Zeit bald geben. 

Gestern aïs den 7. ist der Bott, und heut des Cantacuzens Diener 
hier ankommen, und dièse Zeitung mit sich gebracht. Seine eygne 
Freunde sagen : Er habe dièse Straffe yor yielen Jahren wohl verdienet. 
Dann er sey ein Ursache, dass dem Peter, Woywoda in der Walachey, 
vergeben, seine Mutter Mirzona mit ihren beeden jûngern Sôhnen 
nach Halepo ins Elend yerwiesen, und an ihre statt Alexander einge- 
setzt worden, dessen Sohn itzunder regieret. 

In der Moldau aber ist ein Woywoda gewesen mit Namen Johan- 
nés, yon dem er 50 000 Ducaten begehret : Dieser aber gesaget : Ich 
gebe dem Kâyser nicht so yiel I und bin sein Diener : Ihm also nichts 
geben. Desswegen ihn Gantacuzen yor dem Mehemet Bassa yerklagt, 
Er sei ein Rebell, und wolle die Moldau dem Kônig in Polen ûberge- 
ben, auch anders mehr wider Ihn angebracht. Worûber man 600 Ja- 
nitscharen hingeschickt, und Ihn mit Gameelen zerreissen lassen, da- 
gegen Petrum eingesetzet. Zween Bogdan oder Moldauische Fûrsten 
sind entrunnen, deren einer itzunder diesen Petrum wieder yertrieben, 
und sich eingesetzet hat. Andere 2 hat man nach Rodiss gefûhrt. Und 
sind ûber das bey solchen elenden Zeiten in der Moldau yiel Frey- 
herren, und in der Walachei viel yom Adel, die sich dem neuen Wey- 
woden (page 465) widersetzet, hingeiichtet worden. Dass er, Gantacu- 
zen, also, ohne was er sonsten an den Patriarchen und der gantzen 
Griechischen Kirchen, fur yiel ûbels gestifftet, an yielem Blut schuldig 
ist. Welches und anders der Tartar Han an den Sultan geschrieben, 
der dann darauff solches Urtheil ûber ihn ergehen lassen. Und dièses 
Spiel mag ihm auch wohl bei dem Tartar zugerichtet haben seiner 
eygenen Schwester Sohn, Gonstantinus Palâologus, den er yon Hauss 
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und Hof, von Weib und Kind, allhier auch vertricben, dass er zu dem 
Tartar Han geflohen. 

Er solle ûber aile Massen klug auff bôse Stûcke gewesen seyn, da- 
her ihm die Tûrcken den Namen gegeben haben, dass sie ihn das 
Teuffels Kind genennet. 

Er habe nicht viel paar Geld gehabt : aber yiel Wein, Brodt, Oel, 
Saltz, Eisen und anders. Wann er Geld bekommen, oder es auch wohi 
von seinen Freunden und den Tûrcken entlehnet, hab ers dem Mehe- 
met Bassa verehrct. Itzt mûssen Christen, und (sonderlich) Juden gros- 
sen Schaden leiden, denen er viel 1000, dem andem 2, 3, und mehr 
1000 Thaler schuldig" ist, und bat erst vor wcnig Wochen ûber die 
SO 000 Ducaten an Geld und Waaren als schôn Tuch, Atlas, Damast, 
Sammet, gûidene Stûcke, von den Juden auf Borg genommen, und, 
als des Kâysers Factor, ins Schloss geliefert. Nun ist dem Kayser ail 
sein Ycrmôgen heimgefallen, auch zu besorgeUi der Patriarch, welcher 
durch ihn, den Gantacuzen, befôrdert worden, werde nun auch abgc- 
schafft, und ailes Geld, das er itzt daraussen samlet, von dem Zauschen 
arrestirt. Die Seinige zu Achilo seyen geflohen, die allhier sich ver- 
krochen und verschloffen, und ist bei allen ein grosse Furcht. 

(Page 465 6.) Den 12. [Mcrtzen 1578] haben des Gantacuzens Freund 
und Yerwandten zu Galata, in eines Rali, der seine Schwester bat, 
Hauss ihm eine Rlage, nach ihrer Weiss, angestellet. Und sagt mir 
der Protonotarius, als Àlibeg zum (page 466) Gantacuzen gekommen, 
und Ihm des Kaysers Befelch angezeiget, seye sein Sohn Ândronicus 
gleich in die Kammer entwischet, und entrunnen, auch so bald die- 
selbe Nacht auf eine Gaicken gesessen,und Gonstantinopel zugefahren, 
dabin cr in zwey Tagen kommen, und bey seiner Freund einem ein- 
gezogen, zu dem Bassa unbekannter Weise gekommen, und ihm an- 
gezeiget, dass sein Yater gehangt seye. Worûber der Bassa sich zum 
hôchsten ven^'undert, und gefragt, wani^ und von weme dièses gesche- 
hen seye? Dann der Kâyser batte es, dem Alibeg bei seinem Kopff 
verbotten, er soll es keinem Menschen, auch dem Obersten Bassa sel- 
ber nicht sagen. Worauff er, der Bassa ihn heissen hingehen, und sich 
bey seinen Freunden aufihalten, er woll hierzwischen schon sehen, 
dass ihm nichts am Leben geschehen solle. Dieweil der Kâyser ihn 
auch woUen stranguliren lassen, der Bassa aber gesaget : Der Sohn 
sey noch jung und wiss umb die Sachen nichts, und ihn in dessen, 
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sambt seines Vaters Hofmeister, welches den 20. dièses geschehen, in 
eine Stein-Galleen verbergen lassen, biss er wieder sicher sey. Dann 
in der Tûrckey gehet es mit den Belobnungen und Straffen also zu, 
was nicht gleich auff der Stette geschiehet, das bleibet hemach ver- 

sitzen. Wann Andronicus geblieben wâre, hàtt er mûssen hangen : 

Indessen aber vergehet die Puri bey dem Kâyser. 

Er Gantacuzenus hat 3 Sôhne verlassen. 1. diesen Andronicum, wel- 
cher von 25 Jahren ist, und vor 2 Jahren erst die reiche Ralyn ge- 
heurathet, deren Yater Jakomo Rali, Kauffmannschaft zu Adrianopel 
treibet. 2. Demelrium von 12 Jahren, und 3. Johannem von 8 Jahren. 

Er hat auch zu Acliilo einen gewaltigen grossen Palast (der umb 
5000 Ducaten feil gebotten, und hat auff die 20000 gekostet] gehabt, 
so mit einer hohen Mauren umbgeben, und in derselben viel Hâuscr, 
dass er und sein Weib, sein Frauenzimmer, sein Sohn mit sein Weib, 
sein Hofmeister, Verwalter, Secretarius und etliche Schreiber, und aile 
seine Diener, deren er bel die 100 gehalten, gar wol beysammen 
wohnen kônnen. Dabey er auch viel Sclaven, Ross und Esel gehabt. 
Uber dis bey die 40 junger Edelknaben, die in Gypern und andern 
Orten des Welschlandes gefangen worden, auch Edle Jungfern, die er 
auffgekaufft, und bey sich gehalten (welche der Sohn vor allem 
schmertzlich bekiaget, dass sie nur aile Tûrcken und Tûrckinnen wcr- 
den, und den Ghristlichen Glauben verlâugnen mûssen). In Summa er 
ist gewesen wie ein Bassa, mit seinen Beamten, Dienern, Sclaven, Ge- 
fangen en, Jungfrauen, und Knaben. 

Die Weiber, Kinder, Diener und Mâgde habe der Alibeg gleich 
heissen auss der Burg gehcn, und einem jeden zwey Kleider, einfeyer- 
tâgliches von Seiden nach seinem Stand, und ein alltâgiges gegeben, 
weil sich auch sein Weib, so Anfangs gleich, auss Schrecken, in eine 
solche Ohnmacht gefallen, dass man vermeynet, sie werde darûber 
vergehen, so sehr bekiaget, dass sie kein Geld habe, hat er Ihr 
30 000 Asper in einen Sack geben, sich und ihr Gesind davon zu 
erhalten, das ander ailes aber auffgeschrieben : Da er dann einen sol- 
chen Schatz von Edelgesteinen, Eleinodien, gûldenen und silbernen 
Geschirren, als Ganten, Bechern, Giessbecken, Handfassen, Schûsseln, 
Blatten, Tellcrn etc. die er theils auss der Moldau und Walachey zum 
Geschencke, theils von seinen Yoreltern, bekommen, dazu Sammet, 
Seiden, gûldene Stûcke, etc. dass sich Alibeg zum hôchsten darûber 
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verwundert und gesaget : (Page 467) Sein Kâyser habe solchen Schatz 
nicht. Ferner bat cr auch den Sccretarium oder Geheimcn Schreiber, 
der aile seine Geheimnissen gewusst, beruffen, und ibn, im Namen 
seines Kâysers, bei Yerlust seines Ropffs auferleget, dass er aile Gre- 
beimnissen ihm sagen solle, thue ers nicht, oder berichte faisch, so 
mûss er sterben. Item er solle seinen Schatz offenbahren, und dann 
anzeigen, wer unter seinen Dienem fr.ei sei oder nicht! Damit er die 
Freyen erlassen, die Leibcygne aber in der Dienstbarkeit seines Herrn 
dess Râysers, behalten môge^ 

1. J'ai cru devoir reproduire ici le texte même de ce document à cause de son 
importance historique, et à cause aussi de la rareté du livre d'où il est tiré. 



GATALOGUS LIBRORUM 

ILLUSTRISS. DOMINI MIGHAELIS CANTACUSENL 

CONTINENS LIBROS 57*. 



1. Somniorum eosactus itidex siue inlerpres secundum alphabetum, conitersus c 
lingua arabica in grxcam a magistro Seth (in charta bibacina). 

2. Hisloria Constantini Manassx inde a creatione mundi vsque ad imperium iVi - 
cephori Botoniatae (in charta bibacina). 

3. Nicelss metropolitani Ileraclix explicalio in Hexaemeron Mosis collée lum ex 
mullis (corn figuris in charta bebraina) 

4. Cursus ecclesiastici typicum et in fine voluminis adicitur scriptum esse Theo^ 
doreti^ episcopi Syri (scriptura tota aurea). 

5. Historia Georgii Cedreni a principio mundi (in charta bibacina]. 

6. Mercurii trisniegisti de rnedicina, de mathematica scienlia naturalij de influen-^ 
lia syderum cwn Physiologia omnium animalium ierrestrium simul et mari- 
norum. volucrium^ue omnium (in charta bibacina). 

7. Demedicina Pauli Nicsei, discipuli Hippocratis (in charta bibacina). 

8. De medicina Oribasius ad Constaiitinum Porphyrogenitam^ imperaloris filium 
Leonis Sapientis (in charta bibacina). 

9. Thomx Theacini liber magnus quem scripsil contra flrxcos^ et habet sectiones 
duas (in charta bibacina). 

10. De medicina Dioscoridis Pedacij dicli^ de materia medica, 

11. Médicinale CratisB Risotomi^ .t. radicum sectoris, dé médica mater ia (in charlii 
bibacina). 

13. Médicinale Andrex Thaumasti siue Admirandi de medica materia secundum 
alphabetum. 

1. Extrait du livre intitulé : Svpplementvm epitomes bibliothecx gèsnerianx^ quo 
longe plurimi libri continentur qui Conrad, Gesnerum^ los, Simlerum et FoJac; 
Frisium postremum huiusce Bibliothecx locupletatorém latuerunt vel post eorum 
editiones tyjns mandati suntXî^TOmo Verderio Domino Vallispriuatse collectore. 

Adiecta est ob subiecti similitudinem Bibliotheca constantinopolilana qua anti^ 
quitales eiusdem vrbis et permulti libri manuscripti in hac extantes recensenlur. 
Accessit et de Calcographix inventione poema encomiasticum olim ab lo-, Arnoldo 
Bergellano conscriptum : nuncque suo candori restitutum, Lvgdvni^ apvd Bar- 
Iholomevm Honorati, CH.IOJOXXCV, 
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13. Médicinale xViV/rt Attici de medica maieria (in charta bibacina). 

14. Médicinale yicolai Myrepsi in prasparationes et vncliones amnes. 
• 15. Médicinale Pauli A£ginelas. 

16. Milelij Sapieniis mcdicinale varia habens, et de tiominis constructione. 

17. Magni Eumeseni inedici explicatio in Vrinalia Hippocratis^ cum/iguris. De 
Vrina, 

18. S. A]H)stoli Lucas evangelistx médicinale^ prœparationes omnes sive curas, quas 
se vivo fecerit. Liber appcllatur duodecim curarum siue curationum. 

19. Sapientia Pyropuli, liber varia continens expérimenta et varicts actiones, 
*20. Arislotelis mirabile scriptuin de medicina. 

21 . OrilHXsii medici ad Cotistantinum imperatorem Porphyrogenelam, filium Leonis 
Sapientis, deanatome, siue sectione animantium (in charta bibacina). 

tî, Eiusdem ad eundem Constantinum hippiatria, .i.eqxiorum medicina (in charta 
bibacina). 

23. Xenonis de medicina (in charta bibacina). 

2%. Liber magnus, vbi ad principium quatuor folia desideranlur, de medicina (in 
charta bibacina). 

25. Galenus de anatome animalium viuorum. 

26. Galeni de passionibus hominis ejctemis et internis, et quomodo o^wrleat cas 
curare. 

27. Eiusdem de membris humanis. 

*1^, Eiusdem de equis et ipsorum cwatione et agnilione. 

29. Eiusdem de alimentorum virtute^arborumet fructuumreliquorum,el prxterea 
lie came quadrupedum et volucrium et marinorum piscium, 

30. Eiusdem de materia medica (in charta bebraina). 

31. Eiusdem de dixta hominis. 

32. Eiusdem de partibus humanis. 

3^. Eiusdem de medicis docloribus et discipulis. 

3%. Eiusdem de ventis, igné, aqua pluuiali, et aqua fluuialiliy et aqua marina 
stagnali, et puleali, ad fuec de terra alba et coccynea (in charta bebraina). 

35. Liber medicinalis N. Beeczeber Ebi, scriptoris arabici, habens seplem sectiones, 
translatus ex arabica lingua in grxcam, a docliss. viro Georgio Biiantio. 

36. Pauli Arabs ex arabica lingua translatus in grxcam a magistro domino Zeth, 

37. Asdepii de lapidum et herbarum potestate liber. 

38. Eiusdem de melallis terrx, auro, argenio, argcnto uiuo, plumbo, ferro,xre, et 
omnibus aquis, ipsarumque significalione. 

39. Eiusdem de mari rubro el de lapide arborée qui corallus dicitur, 

40. Eiusdem de insulis inventis in Oceano. 

41. Eiusdem de medica materia^ de herbis inuentis in India, et de felici Arabia, et 
varia quxdam, 

42. loannici sacrimonachi, ilemque Cardani et prothesingheli (sic) Corcyrx insulœ, 
collecta omnia necessaria a tribus medicis, Hippocrate, Galeno, et Melchio; prx- 
terea de astris, sole et luna, et de dixta xii mensium, et de sectione venx in ipsts 
(in charta bibacina). 
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43. Mazuri œgijptii liber medicinalis translalua ex arabica lingua in grœcam ab 
illuatrissimo principe loanne Duca. 

44. Georgii Segabini de herbis particularis demonstraiio (in charta bombycina). 

45. Maximi monachi Plamuiis de prxcognitione mortis et vitm (In charta bibacina). 

46. loannis Flali Mestus liber medicinalis translatusa latinorum lingua in grascam^ 
a Manuele Chryaolora. 

47. loannis dicti Razendilse paraphrasia in librum Dioscoridis in communem 
phrasin de materia medica. 

48. Magistri Bemardi Romani translatas a doctiss. viro Demelrio Sidone liber 
medicinalis. 

49. Theophanis monachi in introductionem medicinx sdentiœ. 

50. Eiusdem explicatio in Analytica Aristotelis. 

51. Qaleni in Hippocratem. 

52. Nicolai, patriarche constantinopolitani^ de imperatore^ prindpibuSy patriar^ 
chaj episcopis et clericis, 

53. Maximi sanctissimi et confessoris de Monothelicis hsereticis, qui vnam tantum 
de Christo voluntatem asserunt (in charta bibacina). 

54. Cabasetx explicatio in quatuor euangelia (in charta bibacina). 

55. loannis Hexaphilim explicatio compendiaria in quatuor euangelia (in charta 
bibacina). 

56. Acliones octauœ synodi florentine sub imperio loannis Palœologij et losepho 
patriarcha^ et papa Eugenio (in charta bibacina). 

57. loannis Curopalati^ siue comitis palatini^ et quondam Drungarij Bigles^ et iu~ 
diciis primi siue prxfecti Scylitsi a regno Nicephori vsque ad imperium Isaaci 
Comnenif etc, (Page 62). 
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^Y^c, 6, aga (26, ligne 176].»àga, excubias lassiorum observât, seb- 
ganis de scultala, qui pro tributi immunitate sine stipendie militiam 
sequuntur, imperat, lites civium lassiensium minores dirimit, si 
quem mœchum vel in plateis ebrium deprehenderit, cujuscunque 
fuerit ôrdinis, punit, eademque fere munia explet, qus intor 
Turcos Tou iengiczer agasi esse soient. [Deinetrii Cantemiri des- 
criptio Moldauiœ^ page 81.) 

àf^tkoTzkwyna^ki^^f beau comme un ange (254, vers 53] • 

^youtÇ^Ic, 6, « imTrfitio^ %U '^^ SnkoL » (282, vers 320). 

^YpioSou^, xh, bceuf sauvage (270, vers 136). 

^Yptovw, s'irriter j s'exaspérer (66, vers 516). 

àl^iXfià, rega/rder fixement, fixer du regard (148, vers 212). 

dlO^ppeuToç, Y)« ov, incroyable (174, vers 571). 

dfOpcmco^, 6, comme d[v6pu):7oc, passim, -dans la Révolte des Sfakiotes 
contre Alidakis. 

dtSaffapl, To (154, vers 284 et vers 299). 

àxxou{A?c(C(i>, s'appuyer (276, vers 226). Exemple : 

%ovv v' àxxoMy.ni(rQ, lOOOc mirctt xai th OripCov. 

{Le Phytiologuê, vers 37 et S8.) 

dfxouvtffToc, 7}, ov, inébranlable (270, vers 132; 292, vers 492). 
ixouoi, «en^ir (308, vers 48). Somavera enregistre ce sens assez rare : 
jxouo) T^v {AupcoSiàv, "f^uxîù (lisez Ypocxbî) xjjv (lupcoSi&v, sentir Todorej^ 
Exemple : 

ànlc (lisez aie' ^;) àxovow |&vpw8ià xal idya^vioO TCoudia, 
xal tov çXaoxtoO xaxxdpia|ia, xà|tvco xaXi^v xapSta. 

Qtiand je senit le parfum et le fumet de la poéle^ et que f entends te glouglou 

de la bouteiUe^je deviens joyeux, 

(ElPIS BfELiENA, K^tu^ fiOMam, page &5.) 
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ixpi&Kj ^t ovy avare^ parcimonieux^ chiche (294, vers 534). Ce Ters 
est un proverbe; il est cité par A. Jeannaraki dans ses Kretas 
Volkslieder^ page 313. Exemple : 

x' tltu» 9SV fvotv &itpi6ô K&iu xCol 9v)oavpoiic tou 
XM«iUvov; *c Tdic* &8uvftrà (ne), p.* 6Xov ItoOt' 6 voOc tov.... 

{Érophilef page 53, éd. de 1820.) 

Dans le même poème je trouve ixpi^tk avec le sens à^avatHce. Voici 
le passage : 

Toû xpvffaçtoû dmpiSià xaTapa|UvT). 

(Érophile, page 60, éd. de 1I20.) 

éXaXv}To<, 7), OV) =: Toaov iroXlic âari ^mcoXcuc 6^y^^'^*W ^^^ ^* Manousso- 

giannakis (270, vers 133). 
^CTptYouSib, T^, pressoir à huile ^ IXaiorpt^tlov (170, vers 137). 
dOJ^YS '^y divisiony escadron (52, vers 317, et passim), 
dDiTfjLJic (Airlc, soixante-cinq (218, vers 253). Mots turcu. 
d(u^T), ^, comme [aoIxv) (206, vers 86). Exemple : 

K' 6|iooe «divTa v&xxi 

(Le eofn6ol etea élémenU, éd. Legrand, page 15.) 

"Excîvot fcoO iiv ctxttvi icouXtà 
àpyMxa jtà va »b|Muv t^v àfLoix^.... 

(A. LAlCARATOt, Ti Ai|Co6ft t\{ t*v( 1830, p. 63.) 

di|&piAta, comme ^fipiaTia, 6ufAatt« (282, vers 329). 

dpi(&aTt, To, comme à^^iéxt^ odl (288, vers 431). 

dpL(iL0u3apa, ^ (268, vers 103). M. Manoussogiannakis interprète ainsi 

d(A(jLou$apaic : Af â(X(Aco$c(c icXfupai t«3v AcuxSv *Opéa>v. 
j(iiraTi,to, poitrine^ ccar^ôoç» (274, vers 204). 
d[(A7Ri>0ta>, pousser (294, vers 531). 

xal va 9* &|ii((i«ffM va x^^t v* ixoio Yxpc|&v6 laydlXo ; 

(^rotocrtton, page 301 de rédition do 1777.) 

ÂvaYupCCco, épargner j faire exception en faveur de (270, vers 129). 

âvaX«(A*j;()t, ^, clarté^ éclat (308, vers 38). 

dvoXXorjfoc, Y), ov, « 6 (&t) dUXaaoMv xk fopifAaxa tou » (292, vers 497). 
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^vi^oÇïXr,, ^, tourbillon de vent^ rafale impétueuse (58, vers 410; 60, 
vers 441). Exemple : 

icctdxTifixi \ TJiv 'Apaicid. 

(A. Valaoritis, Diaeoi, pago 320.) 

ffvsuofAaC(0(Aflty To, ce que lèvent ramasse (220,297). Ce vers est un pro- 
verbe que donne le recueil de Bénizélos, page 18, proverbe 234. 

àve|AoaxopicîC(«>9 disperser comme le vent (42, vers 197). 

ivYjijLsva), comme dvaifAsvot), àva(&sva) (276, vers S37). 

àvOovcpo, xb, eau de fleur d'oranger (306, vers 28). Somavera traduit ce 
mot par acqua nanfa. 

ivTpCoTixa, virilement, courageusement (290, vers 472). 

d^o&opofopto), faire de riches cadeaux (186, vers 742). 

àicavTtxa^vcD, comme amoi^xiyfta (42, vers 212; 84, vers 742). Ce verbe est 
usité dans le grec actuel. 

âir«XoirfiTpa, ^, pierre tendre (286, vers 388). 

iicavra ('(). Page 132, vers 6. J'ai sous-entendu jvOpconov. On pourrait 
aussi bien sous-entendre un autre mot, tel que toitov, aluvot, etc, 

iit' ?ç, comme à^* la, à©' oS (268, vers 111 ; 286, vers 399). 

àiùcfi^tatoç^ 71, ov, non blessé (178, vers 640). 

diroxdvvco, faire dé faut^ manquer (290, vers 455). 

hzôxgtcL et diroxciaç, ensuite (250, vers 65; 262, vers 22; 280, vers 316 ; 
288, vers 442). 

diToxoiS[jL7rio, TO, appui f soutien (144, vers 160). 

dicoxpefioûfjLoii, descendre avec précipitation (270, vers 125). 

à-Koyiot^aJita, partager (293, vers 481). 

dcTrovtoc, ii, barbarie^ cruauté (294, vers 526). 

dfiroyoc, V), cv, cruelj sans pitié (292, vers 505). Exemples : 

Kà\ktxt vàpOoOvt fiaCi xat xttvot &noO tsXiiôvou 
tVj Stx^oovv^, x^ ânova tC' divxouc OavaTÔvov. 

{Érophile, page 88, éd. de 1820.) 

I'EtO 'Scxtt TCoO pptoxcTO xi) dtvi^pieva va 9109», 
Tvpawur{icvo OdvaTO xt) âicovo va toO 2(o<rw. 

(/d., page 108, éd. de 1820.) 

âxodxuXaxw, tt htoSiixtù jiru>c of 9xo>ot tk (&>« » (272, vers 157). 
diiroffdvii), a xouSaXfo », porter à ou darî« (286, vers 412). 
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éicotfToXttTopcci 6, envoyé y messager (96, 897). 
apayi»*, ô, rata {284, yers 374; 286, vers 407), 

dperfic, 6, « ScpfAa l(upt9(i.ivov, iv c^ paXXouvi y^«> K<>CîOpa, x. t. X, » (272, 
vers 168). Autre exemple : 

pâvM 'c TO xa>aOi yéXa 
X* clc TÀv àpayô xouTdXuu 

(\. JEANNARAKr, KrHoê Volktlieder^ 2&3, vers 5 et 6.) 

ipaoi, d /a file (76, vers 637). 

apaitaiiC) of, nègres (286, vers 392). 

dpYaoTifpt, T^, comme IpYsm^pt, atelier^ boutique (152, vers 871). 

d[pYV)Ta, ^, retard^ letiteur (34, vers 101 ; 66, vers 518). 

ip^X'^S '^1 comme iî^xi^ àSpaxti, JtpaxToc, fuseau (274, vers 217). 

ÂpOouvt, T&, narine j ^Oi&vtov, ^mOmv (266, vers 83). 

âpt^vi^Toç, ij, ov, innombrable^ considérabley immense (14, vers 3). On 
trouve aussi ^apifw)TO(. L'une et l'autre forme viennent de dvap(6(&ri- 
T0(. On trouve le composé (Aupiap(fvr)Toc, au vers 25 de l'Àiroxoicoc^ 
n*9 de ma Collection néo-helléniqus.Y oir aussi un exemple d'dpicpvT)- 
•soc dans les Kretas Volkslieder de A« Jeannaraki, 125, vers 11. 

Autres exemples : 

(firopAtto, page »2 de l'éd. de 1830.) 

yiaxX OoXovcic tC) X^^^C f^ SAxpua xal |U xpCatc» 
.x'it; tC9 Spootatc tV &pifvi|Taic ai&Cycic fwrislc ictpC^oatc. 

(/d., page S&, éd. de 1830.) 

dpxof&icoSîCa, f|, or^uefru^e (274, vers 205). Somavera donne seulement 
ipxi(AKouCo qu'il interprète par touflxc, archibugio^ arcobugio^ 
schioppo. 

dpxonoûCc, TO, arquebuse (282, vers 331). 

dpiAolta, ii, arm^e cfe /erre (56, vers 374). Ce terme signifie presque 
toujours flotte. G est la première fois qu'il nous arrive de le rencon- 
trer avec ce sens. 

dp^anic, 6, amms (26, ligne 175). — Armasz magnus, reliquis armas- 
ziis vel lictoribus, quorum fere sexaginta numerantur, prseest; si 
quis supplicie afficiendus est, ei incumbit ut ad executionem per- 
ducatur principis sententia; prsterea carcerum, et musicœ militaris, 
quœ tabulchana vocatur, inspectionem habet [Demetrii Cantemiri 
descriptio Moldauiœ^ page 81). 
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àpiuixoL, ^, armée (98, vers 938). Ce terme signifie plus souvent flotte, 

dppLaTovo), équiper y enhamacher (208, vers 124). 

dpfjisYdfpty To, « (i.ixpo< Xi&fjc iv o> àfAsXYOuai to ^£kit xa\ fAtraf Épouaiv aiÎTo eIç 

Tb XaôftTCi » (voir ce dernier mot) (272, vers 165 ; 292, vers 484). 
d^pfAtit, ti, crêtes des montagnes (266, vers 87). 
àpx^t^/akiy TO, placety pétition (206, vers 97, et note sur ce vers, même 

page), 
dlp^avoç, ^, bv, comme ôs^oç (290, vers 474). Voyez 6pfgtvo< dans le 

lexique de Byzantios. Exemple : 

(É. Leorand. C/uirworw populaires, LXir, 3&.) 

tlp^ovTtxb, TO, ce olxooofxjj àvi^xouaa ttot^, (oc XcYetat, cTç Tiva tcov KaXepybtv 

xfltl T^ç ÔTtoCaç Te^AOt^tà Tiva eSaéii ocol^ovTai utto to ^vo{Aa dp^ovTixif > (276, 

vers 221). 
à<nfi[Aoxpu<Ta^9 to, /'or ef V argent (134, vers 10). Somavera donne le 

pluriel. 
daXttvl, Tb, écu au lion (170, vers 526). Cette monnaie marquée au lion 

de Hollande valait une piastre et deux paras. On accentue àsléyi 

quand ce mot désigne le lion. Exemple : 

* 4»t>9i çcuvCTCav iffvpt, icT)Sàei diaàv àvXdvi. 

(É. Leorand, C/kan4on« po/nttotrM, lvi, 18.) 

di^irpii, ^, &/anc/ieur (284, vers 397). 

dtoTOxccd, oublier (46, vers 245). 

doTpoiccXéxi, TO, coup de tonnerre^ foudre (254, vers 48). 

xai \ T^TOiOu &9ivtTi &XûiniTou àoTpoici)ixc fl\t, 

{ÉroioeriioSf page 221, éd. de 1777.) 

Néçoç oxoTtivtaff(iévo &c axcicàoip, 
x:j} àorpoKtXéxi &c 7ti<rQ Ouiiuipivo 
xat TOÛTO TA jcakàxi &c x^^^^lQ* 

(^rop/it{«, page 93, éd. de 1820.) 

olouS^oc, 1}, ov, pourvu de, doté de (252, vers 23). Byzantios écrit 

àouSoToç, et traduit par qui jouit des immunités, 
dTiX^Jjç, 6, cavalier (272, vers 184). 
àT((AY)Toç, 1), ov, précîétwc, çwi n'a pas de prix (70, vers 550). 
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éftpaitc, pour dEvtpcetc = dfvSpsiç (266, vers 78). Le v tombe devant le x 

dans le dialecte de Sfakia. Yoy. au vers 80 de ce même poëme. 
auTova, comme le simple «ùtov (170, vers 521). On trouve même sOT^von^e. 
dlfE$ei)t, ^, comme àoEVTetà (294, vers 535). 
d^vTorec, depuis lors^ à partir de cette époque (104, vers 1014). 
âppatoc, Y)y ov, frais ^ mou^ « Tpufcpoç » (294, vers 530). Exemple : 

icpi)foO Yvpio' 6 x6ff|ioc &vtt xaTM. 

(A. JEANNAnAKi, Kreioê VoUcêlieder^'iit, vers 57-&8.) 

d[/t, th (Oi Py<^Xou), «6à IxStxTiOctidt » (286, vers 408). 



B 

PaXv), TJc, « itspioraattc, irpa;etç » (278, vers 259). 

pâXXcd ffè XoYia, mettre aux prises^ faire disputer deux personnes en-- 

semble [ns^ vers 1183). 
papfaxw, frapper (292, vers 480). 

t^. Ntvva |iov, toOto t* dpa(ia, icpiv Scdo^, iiiOO papCoxct. 

(i^ro/ocrtto«, page 227, éd. de 1777.) 

Pavavot, xi, non pas tourments, tortures^ mais vicissitudes de la vie 

(278, vers 262). 
PaaTayt, t^, « t^ o^^oiviov, to |67co7ov £itiTTiSe; itXcxouat, Si' o7 6 ffofxxoç xp/ustari 

liTt TÛiv âpibiv » (274, vers 207). Exemple : 

if a TA (iiapàv icovt{xiv 

xat TCaxi9TV} -fi xavôi^Xa 
xal i«6soTT) ^ çbiTta, 
xal -Hjv icfJTTa Sfsyé mv 
xai x<*>p4^aTtî ànéau. 

(Jban Rhtzanos, Traduction inédite des Oracleg de TTiéophiU^ yen 62-67, 

Ms. de la Biblioth. nationale.) 

fiClp xt^aYtatoYic, lieutenant du vizir (206, vers 87). 

Pï)(jTiapr.<, 6, vestiar (26, ligne 174; 126, vers 1305). Visternicus, sive 
thesaurarius magnus. Goiligit iste pecuniam publicam, eamque ad 
principis mandatum expendit. Rationes acceptorum expensorumque 
tenet, cunctique thesauri scribœ, qui Diaki de visterie vulgo dicun- 
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tur, ipsius jussis parent. Glaces gerit cubiculi agitandis consiliis 
destinât!, eoque solo nomine inter consiliarios octavum locum obti- 
net, cum alias inter illos neque sedem neque vocem habeat. Si vero 
de pecuniaria re in consilio disceptetur, ille quoque assidere solet, 
non tamen ut suam dicat sententiam, sed ut reliquorum jussa au- 
diat, et exequatar (Demetrii Cantemiri descriptio Moldauiœ^ 
page 79). 

priffTiapïiç Sfiùxepoç, ô, second vestiar (220, vers 305). — Visternik se- 
CUNDUS, post tertium Yistemik pro trimestre redituum et expensarum 
thesauri catalogos tenet, eorumque rationem supremo thesaurario 
reddit, qui ordo in cunctis reliquis officiis, quœ reditus expensasque 
curant, observatur (Demetrii Cantemiri descinptio Moldauiœ^ p. 82) . 

piyî^CÇw, veiller^ prendre garde (86, vers 770) ; regarder^ jeter les yeux 
sur (244, vers 74). 

PiTTopfa, ^, victoire f triomphe^ succès (104, vers 999). Mot italien. 

pXaxfitirâifyiç, 6, bey de Valachie (200, vers 22). 

PopSwvapiiç, 6, muletier (266, vers 91). 

Popeivaoa, i^, « popciov (Aepoç » (294, vers 531). 

ptfpvixo^y ô, vomie (26, ligne 174). — Yornikul de Czara de Dzios, 
procurator inferioris Moldavi», omnia negotia illius provinciae in 
aula principum expedit, judiciis cunctis in ea regione prœest, lites 
audit, dijudicat, capitalis criminis reos, fures, homicidas, sacrilegos, 
et alios hujus generis facinorosos, inscio etiam principe, supplicio 
aHicere potest; atque in ejus potestatis insigne baculum auro pfbtum 
gestat. Olim, cum Bassarabia adhuc Moldavise pars esset, Gilia 
ipsius imperio submissa erat; ea vero urbe Moldavis extorta, Barladi 
prœfectura ipsi concessa est, ubi cum ipsum in aula semper versari 
muneris ratio et provinciœ nécessitâtes postulent, binos minoris or- 
dinis vornicos locum tenentes habet. — Vornicul de Czara de sus, 
procurator superioris Moldavie, idem in sua provincia jus habet, in- 
ferioris MoldavisD procuratori aequale, et baculum auro pictum in 
suse dignitatis signum gerit. Gommissa est ipsi specialiter doroho- 
jensis agri praefectura (Demetrii Cantemiri descriptio Moldauiœ^ 
page 78). 

pouY^} '^\ comme pouSi, potôi (270, vers 126 et passim dans ce poème). 

PouTiÔoi;, 6, comme poTjQôç, appuiy soutien^ protecteur (278, vers 274 ; 280, 
vers 310). 
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poui)dctfy comme f^ifiti (272, yers 177; 274, vers 214]. CSette forme est 
assez commune et se trouve déjà dans Prodrome. 

pouxxa, ^y jolie (164, vers 433). Se trouve déjà dans Théodore Pro- 
drome. 

poup^Xii, To, foule grouillante y agitée j tumultueuse (164, vers 431]. 

Poupxov, TO, vase (la) (44, vers 238 et 243 ; 46, vers 256). 

ppaxttxt, TO, diminutif de pp«xt, caleçon ou pantalon turc (218, vers 
269). Se trouve dans YHistoire de Tagiapiera, vers 106. 

ppivTM, comme PptVxw, gCpterxco, trouver (288, vers 431 ; 290, vers 456). 
Exemple : 

Kal YT^Ctt \ tô icpo9x£9a>o, ppioru 8\i6 xcçaXàxia, 

td *và 'to i&i (aOà |&aXXià xal t* diXXo (vp«T|iivo * 

x«l rrC» \ xà |&«pofficô2ia aa;, ppCom tivocpa «dois. 

(A. Jbannaraxi, Kretoê Volkêiieder^iQii^ rers 11-13.) 

ppSpia, ^, saleté y ordure^ malpropreté (32, vers 67). 
ppcD^L^xuXoç, 6, sate cAten, vilain chien (146, vers 176]. 



YQtXarou, génitif vulgaire de yaXa, /at7 (286, vers 398). 

Y0tuLira&{TOc, v), ov, « 6 f^pmv yspLirSy, Inotvctf^optov ix Xcuxou piaXXCou x«t (is^F^ 
Tou f|tA(o«iic TTJc xvri(jiv)c fOotvov » (274, vers 210). Le mot YspLicSEç se trouve 
dans la Belle Bergère (édition Legrand; Paris, 1870, in-8) : 

Ma icàvTtt i&ovaxoc l^ou va Y^pCC», 

oOSè v& 'dû, ov8à v' àvavTpavCi;» * 

Sî/w; Ya|iic5v, |uii6>utoc, va in}aCvM 

\ t6icov drfxaOcpôv xal xtovttf|&ivo. (page 33.) 

YecpYtpoc, Ji,^,safe, malpropre (262, vers 3; 274, vers 205). Sobriquet 
des S&kiotes. Exemple : 

oà Y*PY*P^ 1^0^ 9âvT)x« x* iicti^a va t& icXuvu. 

(A. Jkannaraki, ^re((u ro</»/îec{er, 391, 17.) 

Yapou^aXtJt, ^, 6Pt7fe^ (202, vers 36). 
'YY«^ovo(ao<, 6 (272, vers 167. Voy. tYY*^<**®V<>«)' 
Y^uvoç, ^, iv, dépouillé, nu (288, vers 429). Exemple : 

x^ aie* ipcTaTc xal çp6vc9t Y^vi^vè xal ^TifiaffiUvo * 

(^rop^t7«, page 76, éd. de 1830.) 
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Le composé ôXoySufjivoc se trouve dans Erophile, page 99 de la même 
édition. 
YC(ciD[JLaT(![(i>9 comme yeufjLattCco OU yeiAixaTC^o), dîner (14, vers 16). 
Y&(jLtartç, ^ (ceXTivr^ç), to icXiQŒtqp scç» /'^He lune (300, vers 1). 
YtvaTç, comme Y^veali; (278, vers 282). 
YEvapYjc, 6, janvier^ lavoyapioç (266, vers 66). 
YepovTdE^eç, of, pluriel sfakiote de y^povxac (280, vers 316), « fipsb^ », 

prêtre. Cf. le grec ancien icpearCuTepoç. 
YspovràTa, xi, vieillesse (48, vers 271). 
YEpovToSooïSo, Tb, vîet/a? 6cbu/* (294, vers 514). 
Ytti TÇiçpxi xatxi, TO, caïque à sept paires de rames (210, vers 143). 
Y?! MaStajx (220, vers 294). Expression biblique très-usitée parmi le 

peuple. En voici un autre exemple : 

Tupavve, ti va icpo9|Uvig;; 

(P. TsOPANAKOS, Miiata «BX«|fciffT^pi«, page |9.) 

YiaY^wD), retourner, revenir j ynpi^tù (288, vers 436). 
YiBYfpvta)^ revenir (244, vers 60). 

K^ Ô voOç tCt) ôicoOtovc fjiaxpà icdXi xovrà YisYipvet. 

(érotocrtto<i page 217, éd. de 1777.) 

fiayiivr^^, ô, fantassin 254, vers 40). 

YiaaepLl, to, jasmin (244, vers 72; 250, vers 67). 

Ycauittfc, c'6«^ pourquoi^ aussi (252, vers 27, 254, vers 30). 

YwoTcpoSaTa, Ti, les brebis et les chèvres (270, vers 126). Exemple : 

Kal tov; è6â>,aat V^po^tà 
aàv va ^aav Y^^o^poSsxa. 

(É. Lborand, Chan8on9 populaires, Lxxiii, 45 et 46*) 

Y*oXvT(£ffïiç, ô, camarade, compagnon (218, vers 255), 

YiouXty Tb, rose (308, vers 49). Mot persan. 

YxotuTO), partir, s'en aller (242, vers 57 et 59). 

YxioYYTÎp*, 10 (214, vers 206 et 207), m^aisonnette en pierre, que les 
Turcs font bâtir dans un coin de leur habitation pour y déposer en 
sécurité ce qu'ils possèdent de précieux. Cette coutume vient de ce 
que les maisons, en Turquie, sont presque toutes en bois, et par 
cela même deviennent facilement la proie des incendies. Avec la 
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précaution du Yi^cu^^pc, toujours très-solidement construit, on n'a 

rien à redouter du feu. 
Yxcooupac» 6, giaour^ infidèle (208, vers 115). 
Y^oxô), courir (292, Ters 498). Exemple : 

iXÔY^ova va onotwitô, ^p6t \lom va YXaxijaw 

tijv xcfoXifi (lov^ £v}&6ouXc, \ xiv toÎxo va T^axtaM. 

(^ro!p/»i^, p«ge 72, éd. de 1630.) 

On trouve aussi les substantifs yXixi et yXaxio, avec le sens de 
course; en voici un exemple : 

^Tov Xiyvi x' IXfvOtpo, 'c ^^ i>.éxt 8àv ti aMvci^ 
v^v xt ànà x'P^ 6waTT), vafTta ov8à piXtuvi. 

(i^rotocrito*, page 90, éd. de 1777.) 

\ xi Y^sxio «t&v' 6 vcti; Xs^è, *c tÎv in)So iciâv* v^^iiLi. 

(A. Jbannaaaki, iTretoa Kottafieder, 142, S.) 

Y^vTf, T&, divertissement^ réjouissance (250, vers 84). 

yXvxo, to, glycOf confitures (204, vers 59). 

yXuxoftXw, embrasser tendrement (306, vers 15). Exemples : 

Kai Tpéxci xi) à^ptaXiàCtrai, Y^vxoçiXtt nfjv véwa. 

{ÉrolocrUoê, page 207 de Tédilion de 1777.) 

&XTJ9(ia T^v xaX^v tijv vctàv 5i«6oitvM, x^P*^^ ^^t 
v^, 6tav T^v gOpw il; (iLOva(tàv, vxûicrtt, Y^^^^f^^*' ^^• 

(É. Lborand, C/ioiwona populaires, zxii, il.) 

YXuxox«paYK^t '^^ï crépuscule (282, vers 317). 

YXuTfpo, ^, « àTcoXXaY^i » (274, vers 196). 

YXuTtoi{i^, 6, délivrance^ salut (32, vers 79). 

rovpvatç, ^, « ffep(cpi)uo; fjLaSapa dfvcoOsv xou )^oip(ou Kapic tou 'Airoxopwvou irpoç 

$u(y(Aa( » (270, vers 146). 
YpcfAvov, TO, tt xpi)fAvb< », ravin j précipice (294, vers 512). 
YvvatxCtt, ti, enceinte réservée aux femmes dans les églises (308, vers 

31). 
ppeuYc»* comme Y^piuu, chercher (292, vers 502). 

TuviÀ, i\jay(taflm [u07)iA6pivavaToXtxov tÎ); licocp^taç Xtroxopiovou, ffuvoptuov yÀ 
t6 x(»p(ov KaXXtxpatv) tTJc lirapx(«< t«l>v S^oxCoiv» (270, vers 142 et 146). 
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daxpuoYC(JUflr{Afvoc, y), ov, fertile en larmes (252, vers 25). 
$aoxaXo(, 6, « •^pa^f.u.a-vih^ 5> (270, vers 152). 

$cwTcpi, To, registre j livre de comptabilité (216, vers 241). Si on fait 
venir ce mot de $i;pOspa, il faut l'écrire $ft<pT^pt. Exemple : 

Kal PyoLvei Eva deçrépt 
drcoû fixe i&io' ^c tèv x6p90 tou. 

(A. Valaoritis, Diacos, page 236.) 

ocafia, 1[j action dépasser^ passage (308, vers 54). On trouve plus sou* 

vent TO Staôa. Voy. Somavera s, v. 
dia&YXdcTwp, 6, éclaireur (38, vers 148). Il faut peut-être écrire, dans ce 

vers, Bià pi^Xatopatç. Je n'oserais cependant pas l'afGrmer. 
oiayouix/ta), ravager ^ saccager ^ piller (50, vers, 305; 64, vers 474). 
BiarfwikZfay piller^ saccager (36, vers 112; 64, vers 470). Vient de 8ta- 

XO{Jl(C(0. 

8tocYup(o, comme yupiJ;» (118, vers 1198). 
$taxo9tapl, ^, comme Staxoatapià, deux cents (282, vers 337). 
diaXt^xoc, jj, &, comme SiaXsxToç (272, vers 184; 282, vers 318). 
^tttfAavTt, TO, dia/mant. C'est l'italien diamante (262, vers 18). 
$(a{Aep(Co(Aai, être séparé de (construit avec t^iro, 118, vers 1189). 
StttffxfXS), «$(a6aivb>», enjamber^ passer par-des»i«s (240, vers 20). Autre 
exemple : 

Ta (jLV-niiATà aa< SiavxiXovv, xal àicàva) aa; Sia6aCvouv. 

{Apocopoêt éd. Legrand, page 30, tera 189.) 

8tx7)09uvv), ^, comme $(xaio<Tuvii (264, vers 49). Exemples : 

xa>à ictpCaata ypotxv)9e; xat xà(M SixDOOvvv). 

(Érop^ito, page 60| éd. de 1830.) . 

T^ >iSin)ai |iiaâxe, xai xpaTcTte 
(laxpà T1Q dixigoffuvTi Çupiffpisvyi. 

(rd.,page 61, éd. de 1830.) 

SôXot, pour SAioi, sans doute à cause de la rime (164, vers 421). 
$ouSii), comme U&a (242, vers 42). Exemple : 

Ao08e xal va Sov^u' 
£(ia 8i5ou xal Xdt}&5svs. 

(A. Jbannaraxi, iCreioa VolkaUeder^ 37* proTcrbe.) 
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$009(0, T9, comme Spoatà, Spoooc (276, vers 221). Ici on peut traduire par 

frais ombrage, 
SpoatT^a, 4, diminutif de l^aii (178, vers 634). 
ô»vfxa, To, terrasse (286, vers 404; 290, vers 475). 

Ncwa |iO'j, W 6 *Pc0T6xp(To; iroO «dYct x* Ivra i'^lrr^i 
\ t6 «apaOvpt iicpo6a>(, |&i^ffu< x* ctvai 'c to 8w|&a; 

(Êrolocri(o<, page 317 de rédition de 1777.) 



If^ilxi^ TO, ferefeîs laitière (272, vers 167). 

Iyt«)>ov^o<, 6, berger de brebis laitières (272, vers 167). 

jft^ac»), comme ^tkdu», se rire de, se moquer de (66, vers 497). 

iYxp«p<C(o, précipiter, jeter à bas (44, vers 238) . 

lYvwp(Cw« comme YvwptCco, connaître (3^, vers 88). Exemple : 

lyvA^^Cu xal T^jv 9U91V 
Tùv àvOpcÔTCuv xat àXô^wv. 

(FI. Lkorand, C/kin«OH« populaire*, CXZVT, 63 et 66.) 

Voyez aussi un exemple de ce mot au vers 3 de Digénis Akritas, 

jWt7|<, ainsi, de cette façon (66, vers 494). La leçon ISitCiq, que j'ai re* 
léguée dans les notes critiques, n'a que l'inconvénient de fausser la 
rime, car elle est beaucoup plus usitée que j$ct7)ç. Byzantios ne 
donne que It^i. iSomavera, au mot Ix^i, donne comme synonyme î^s- 
Zif^u Enfin l$i{Tt< nous est fourni par un passage de Sachlikis. 

ilxooTiffffcpa, pour cIxoacTéffaapgi (270, vers 141). 

cTvai xp<t>C^t^vov, il faut^ il est nécessaire (88, vers 810). 

iXi^ttCvu, comme éXtYatvui, diminuer, devenir moins nombreux (278, 
vers 256}. Exemple : 

Tr,v icpCxa t* èçcvToc tuvi xal xcîvot va t&a6aCvovvy 
ytà va i&isopoO \ x6 Suvowrai va tùk t^v iXiYaWouv. 

{ÉrùphUe^ page 69, éd. de 1820.) 

IXtC^ç, 6, ambassadeur, envoyé (68, titre). 

IfjitXei, comme ikikti (108, vers 1075). 

IfAvéYu), comme à^k^lyta, 6{AViu> (88, vers 793). 

Ive^afvw, comme IvepL^aivo), entrer dans, pénétrer, envahir (30, vers 53). 
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tvixw, comme vixw (74, vers 614). ^ 

l^auovo), ce ffxoireudi) », viser (286, vers 389). 

UavaxdlfAVtti, refaire^ reconstruire (276, vers 241). Somavera donne 5ava- 

xcKfAvo), Byzantios a omis ce verbe. 
»5avaicpo6aivui, avancer ^ s'avancer (286, vers 389). 
IÇoicXovb), verbe in transitif, s'étendre^ se répandre (308, vers 38). 
iSE^apxcfpu), débarquer (246, vers 23). 
iicmccÉCofAtti, ^^re effrayé, avoir peur (212, vers 179). 
2£eTsvT(!v(o, dresser les tentes^ camper (52, vers 322). 
£irapaStvci), comme irapaoïvo) (48, vers 276). 

Iirc^b), comme ir^fATUM (70, vers 562). Cette forme est très-rare. Je trouve 
TfiCo) dans VHisioire de Suzanne : \ toIç Çfvouç x«i 'ç taîç çuX«xaTç aô- 
Tîjvo va To irt^Tiç (vers 332, de mon édition), 
iitiavco, comme Tttavw, pi^endre^ saisir ^ attraper (14, vers 11 et 21). 
lict^ouXot, à cause du rhythme, pour ^Tct^ouXot (90, vers 833). 
l-KifTzewû, comme moTeuu), 74, vers 602). 
licpsfjLa^ovci), comme 7r£pt[AaC($va> (246, vers 25). 
liTpotfxuvaoi, comme Tcpoaxuvocb), Trpoaxuvéo) (60, vers 438; 62, vers 466; 66, 

vers 504) rendre hommage^ faire sa soumission. 
iicTw^o;, ^, ov, comme Tmo^oç (30, vers 56). 

^pv)(Ao< (216, vers 241), dans ce passage j'ai traduit ce mot par /pauvre, 

sens qu'il a fréquemment (p. ex. 6 ïpTi.uLo^ 6 Tcax^paç, le pauvre père) ; 

, mais on pourrait peut-être y voir ici un synonyme de aYpot^oç. Avec 

le sens de pauvre^ voy, 294, vers 532. 
Itotc^, comme totcç, toxe, alors (36, vers 123). 
fùxil, )i, comme eù^^Jj (290, vers 453). Exemple : 

pxaiwci va nf \ t6v xupiv tou tOxi^,v va tgv x^P^^* 

(A. Sakbllarios, Cypriaqueê, tome III, chanson 2«, 34.) 

8u(xop^o{Aupt9(Aévi) , do eù;Aop^(j.up(t[ouiat , que l'ompeut traduire par exha^ 

1er un suave parfum (140, vers 94). 
jfsXaco, comme àftXéna (174, vers 574). On dit de même IpXôî pour 

6fjitXâ>, c'est une mutation de lettres assez fréquente. 
lçïlu{Çoaai^ comme cpT)}x(îo|iat , êti^e ou devenir fameux (60, vers 423). 

Dans le poème sur la Bataille de Varna^ on trouve i^'h^Pi (vers 92)., 
^(poêepî^b), comme «po^sptCu) (208, vers 116). ' ' 

fyw, Ta, « xhlfiv^ », favo/r (290, vers 449). . r . • 

POËMBS HISTORIQUES. 22 
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ijy^i tiy comme /t^voç» animal (294, vers 528). S'emploie habituelle- 
ment ab pluriel et signifie bétail. Exemple : 

O^Xocv Ta {xvij 9xoT«VB, xaTà>ut 6>t% Ppcox^c. 

<A« JBANNARAUf Kretoê VoUcêUeder, 3M, vers 17.) 



CapttfpXuxc, To, ornementation (202, vers 50). 

CapovM, 86 confiner^ se renfermer^ se blottir (268, vers 123). 

Cdfpfc, ti, soucoupe (204, vers 57). 

CgtfM», avoir coutume (248, vers 51). 

CtuY^Ci ^f laboureur^ conducteur de bœufs (270, vers 151; 272, vers 173). 

Ctirf^iTo, TÔ, étable à bœufs de labour (270, vers 140). 

Ci)Xmp6ovi«, ^yjalousie^ envie (116, vers 1175). 

Ciljjiiè, à rinstanty aussitôt^ sans relard {27 2^ yen 175; 274, vers 189). 
Ge mot, dont les exemples fourmillent dans Èrotocritos^ vient-il de 
ilç [Aia? Cela paraît très-vraisemblable. J'ai souvent aussi rencontré 
CnfAt^, ainsi : 

ytà xilvo iOavaTiMv) KtvpamUvY). 

(La Bkllk BERoiftB, page 33 de mon éd. ia-8.) 

On trouve aussi tU (Atb, \ fiii, formes qui sembleraient justifier mon 
hypoth&se. Il y a des exemples de cU (aio et de 'ç ynh aux vers 70, 143« 
166 et 197 de THistoire db Tagiapiera (n"" 4 de ma Collection néo- 
hellénique^ nouvelle série; Paris, 1875, in-8). On trouve quelque* 
fois Cn(M^ répété. En voici deux exemples : 

X* 4 h^\^ tfoc xal Tâtvc 8v^ Cd|&i^ Ci1|li^ iXXA^a. 

{ÉrophiU, page 71, éd. de 1S30.) 

yiati 8lv tivoR paaiXci^c ; xal icotic t&ôk i|i.icoS(Çc( 
va xàt&«>|U Cr,|it6 Ci)|Lt6 tokovc ico»o(i; va fiJ^"!^ ; 

(/d, page 76, éd. de 1830.) 

On trouve encore un exemple de tU f^iiv dans mes Chansons popu^ 

lairesy UI, 134, et de cU {ai^, ibid,^ III, 136. 
CT)vcpol>i)c, 6, général^ commandant en clief (86, vers 774). 
(ope, T&, /brce, violence (266, vers 90). 
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ÇopirSç, 6, «xotxoirotoc», malfaiteur (284, vers 357), Exemple : 

Kal \ù xatf>v ol ^«YtaSc; 

aie' Toù; Toupxovc tov; CopicàSEc. 

(P. TSOPANAKOS, d[ff]i«T« «eXifurr^eic. p. 52.) 

Çoupv8R, 6, hautbois (186, vers 745). 
(uyovb), ccSiwxco», poursuivre (286, vers 394). 

(«i, To, comme C^iov, animal (284, v. 368). Voici un exemple de ce mot, 
tiré du poème de M. Â. Lascaratos FtaT^ tk xa^apa tic Xsve ToXXapx : 

K' IxcT 1C0Û éxpaxcis ràv 'Â8à{i 'orspvovs, 
ToCffC * « où vSffaty %8à{t, xè C(î> tov i^âve. » 

(Première «<rop/>«.) 

llcoixCa, ^, diminutif de Co^ (142, vers 124). 

((dvapa, ^, augmentatif de Ccowj, ceinture (276, vers 230; 282, vers 342). 

^oooToç, pour Cdooôoxou (146, vers 162). L'auteur s'est permis cette li- 
cence à cause de la rime. Une licence analogue et que Ton rencontre 
assez fréquemment est -cric irapcfSetao;, au lieu de tou irapa3s(ffou. 

Voici un exemple de cette dernière anomalie tiré de la traduction en 
grec vulgaire du troisième- chant de la Jérusalem délivrée, faite 
par un des poètes les plus distingués de la Grèce moderne, M. Jules 
Typaldos, et insérée dans le 3' numéro du 1*^ volume de la R^vue 
intitulée Ilapvaaaoç [Athènes^ mars 1877) : 

Ml Talc dpoataTc iicp66aivs i^ sOy^I x^P^'^^V^^^f 

|iè itvpia TV}c icapddeioo; XouXovSia atoXiapivi) (vers 1 et 2). 

H 

rjBpefAflt, To, trouvaille (306, vers 4). 

O 

6aXot9a(>v(D, <c ^îircu> eu; tj^v OaXa^ffscv », jeter dans la m^r, submerger 

(292, vers 508). 
Oa^ufAxCofAsc, comme OaumaCouat, s'étonner ^ s'émerveiller (Ik^ vers 1*'). 
Oappc, xb, synonyme de Oappoç (180, vers 674). 
Ops(po>, nourrir j comme xpeçio (306, vers 13). 
Opo:^, ^, comme xpoipT] (288, vers 440). 
OvXdixt, TO « ffoxxoc iirt(ii{}cv)c 2x Xguxou £p(ou, £v oTç paXXouart xj|v {AU^Opav fvat 

iUXOi) TO Iv a&T^ &YP<»v '" (^72, vers 168). 
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I 

{|Air<pto<, 6, empire (118, vers 1200). 



\ f 



xaSa^Xap^oty une des formes du pluriel de xaSaXXapYjc (98, vers 937). 
x«oySc, ou xau^S^c, 6, discussion^ querelle^ par extension combat [242, 
vers 32 et 34). On connaît le fameux poème de M. André Lascaralos, 

intitulé xsuySc (/rraÇù 'A^afiÉfi^^^^ ^^^ 'Ax^^^'^^* 
xa6cXXocpr|Çy 6, comme xa6aXXapT); (306, Yors 25). Exemple : 

STéxowTflti \ t6 yioîkb ot AE|i,xovipàSec 

icpo9(AtvovTCC toù; tpiî; xatfcXXapcovç. r 

(A. LaSCAIUTOS, T4 Ai}C«^i «If iot>; 1836, page 39.) 

Yoy. encore deux autres exemples du même mot dans ce poème, 

pages 38 et 40. 
xaC^vi, To, chaudière^ chaudron (288, vers 423; 290, vers 446). 
xïCivTo) et xaÇïVTiÇw, faire fortune^ s'enricfûr ^200, vers 14; 216, 2i4, 

228, 232 et 235). 
xaOatiç, chacun (276, vers 228). 
xaOdpia, c/aiVemen/, distinctement [38, vers 148\. 
xaixlc, «cx«l ftriiTa », e7usuite (278, vers 279). 

xaxai70$ofAsvoc, de xaxanoS(oo;jiai, malheureux, infortuné (288, vers 430). 
xaxopctffjLVTioç, 6, méchant Grec (170, vers 528). 
xaxopa>{jLvb;, 6, comme xaKopa>{Avrjôc. Voy. ce mot (176, vers 598). 
xsxo:pa(veTat, se fâch&i\ se déplaire^ être irrité (14, vers 7). . 
xaXadcc.):ni, ^, humanité, paix, concorde (294, vers 527). Exemple : 

xa).a9pit>ittà va pd>ci> àvàueao aa;. - ' 

(A. LaSCABATOB, Kavfit fti-raCù 'A7a{fcijivov9c xat 'Aji^Xitt;.) 

xiXt'xt, TO, chaussure, brodequin, bottine (242, vers 55). Terme déjà 
employé par Théodore Prodrome dans son poème xaxà ^Y^umcvcoy. 
Voici le passage : 

Bx^tà xoi).Cxia. 'YÔpttCf xal çépci ta tU T7,y pivriv» < ^ 

xai (iTj fop^; tx x>t^^<^À pic Tac (tftxpca; {JLÛTaç. 

(E. Leoband, Bibliothèque greatue vulgaire^ I, bk, vers &1-&3.) 
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xotXXtxtuu), pour xs€gcXXt)utia> (156, vers 307). Ce mot se trouve dans So- 
. niavera, s. v, xaSaXXtxsuoi. En voici un exemple : 

fiâXXov auto; |&' ivciapOcdos icotI va (jiTiy xa6i<TU, 
va xaXXixcûu ta fsplv, t6v xoapLOv va y\)pi<Jta, 

(Jean Peccator, ^tj*« l^iiwiTuri), éd. Wagnet, vers 364-365.) 

M. Wagner fait la remarque suivante en note, relativement à cette 
forme, qui est, du reste, très-usitée dans le grec parlé : Nolui cor- 
ingendo delere memorabile hoc exemplum pronuntiationis con- 
tractée verbi xaëaXXtxeuco. 

xaXd^oXa, avec facilité^ aisément^ commodément (278, vers 278). 

xorXoxaiptvb;, tj, ov, d^été^ qui est en habit d*étéy «ivsu iTcocvco^popiou » (274, 

' vers 209). 

x«XoxapSiÇopi«t, se réjouiVy être satisfait, être en liesse (36, vers 133). 

xaXoXtYço, dire bien (284, vers 353). 

xoXoffoupCCco, réussir (254, vers 44). 

xaXoçpatviTae. sembler bon, être agréable (60, vers 439). 

xaixi)Xflcuxi, To, <c xotXuf/fAa tt;^ xecpaXTJç toâv fepécov » (278, vers 263). 

xovapty xi, serin, canari (202, vers 39). Exemple : 

'At]ts (iou icpaatvof Tep«, x^voo^xiço xavàpc, 
|iè TT}v xapSià aôU àYaicû, e^c. (distique inédit). 

xavljV, comme xovÉva (178, vers 648). 
xQivTouvt, To, appui y soutien (268, vers 106). 

xaTcaai, to, borinet (100, vers 951). Voy. la coiffure de Michel sur là 
vignette du titre. Exemples : 

i^ti^fiM yoûv yx ih xaXôv xat ç^y* ^^^ '^^ |A'é<îV|v, 

|iY) ^{«l'ouv tô xaxâffiv aou xat ppé^uv t' aO'touxîv (tou. 

(no'AQl^TOf, rfd. Wagner^ vers 275 et 276.) 

Ka6à$i fixa tôv &ffxàv, xaxdai (ii9o6oûtO* 

(É. LbgranDi Chansùnê populairett, I, 99.) 

xair\ xtx«Y»8^<> ^> chargé d^ affaires (200, vers 21). 
x«7ciTC({iicaaYiç, ô, capidgi-bachi (14, vers 8). 
xapayp^dt, to, karagrouche, piastre noire (214, vers 210). 
xapSuÇa, ^, diminutif de xapSiôt (150, vers 219; 160, vers 376). Autre 
exemple : 

oOtuk xoqnlj xapSCrCa (tov &x& lpMTaYàin]c. 

(Belthandroê el Chryêanlza^ vers 624.) 
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xapMîXot, ^y cœur (282, Tera 348). SomaTera donne xapStomCXa. 

Kapi^fC, ot, ou Kapiç, 6, «yo^pCov irpoc $u9{i,â(ç xou 'Airoxopwvou » (270, 
vers 143). Ghourmouzis, dans ses Kphtika, écrit Kapatç(voy.page43]. 

xapixXa, ^, chaise^ fauteuil (202, vers 47). 

xapfxipïic, ô, avare (292, vers 505). Mot turc. 

xappoxÇ», f|, voiture^ carrosse (154, vers 300). Mot italien. 

xBff«fATtaffr,ç, 6, directeur ou surintendant des eaux (200, vers 11). 

xstoréXXi, To, province^ district (266, vers 85). — KavTcXXta ixeîXouv tAç 
^Ttap/ia; t^c Kpiiiry)^, xa^oc <( to airoxopotvuortxo xaatiXXi », a to ff^xxiavô 
xaatfXXi. » (Note de M. Manoussogiannakis.) 

Ks99coG^, 1^, Ka^ssô (94, vers 877), « en allemand Kaschau, en latin mo- 
derne Cassovia. On l'appelle quelquefois en français Cassovie». 
{É. Picot.) 

xaTotxat,uivoc, V), ov, pauvre^ malheureux^ infortuné (248, vers 38; 300, 
vers 12). Exemple : 

àXXà nov xpé|to(iai Aicè acv, tCxott où xtpdiC», 
il |i^ (taTiTCis 6).i6cpà, xapdià xaraxaliiivi). 

(É. Lborand, Chansona populaireê^ xxii, S et 6.) 

xotTQtXum, détruire^ donner la mort (262, vers 4 ; 292, vers 504). 
xaTa(A(Tu){A6voc, de xaTafAiT^vM (120, vers 1214). Yoy. sur ce mot Goray, 
Atakta, II, page 183, et Y, page 116; voy. aussi Sakellarios^ Ku- 
icptaxi, m, page 300. 
xaTtticidfvw, entreprendre^ essayer, tenter (48, vers 292). 
xxToepT)(i.dfC«D, pilleTy dévaster, saccager (42, vers 198, 203, et passim 

dans le volume). 
x«T«ffrî{Mt$a, Ta, indices (162, vers 413). 
xaToc)^aXaC(*), détruire complètement, renverser de fond en comble (62, 

vers 446). 
xotTfpYo, TO, galère, trirème (14, vers 22). 
xocTCtito^iatfffAsvoc, du verbe xaTCiito8ca(ci», que Byzantios écrit xaToticoSiaC» 

et donne comme synonyme d'^Tu^tiA (172, vers 559). 
xaTCot», comme xaOiCco, xaOoufAtti, s* asseoir (14, vers 1''). 
xatouvot, ii, camp, quartier, cantonnement (100, vers 971 et pa^- 

sim). Il xaTouvtt, ^, pour xovtoûvqc, coin, angle, encoignure (386, 

vers 391). 
xauxl, TO, « dYYttov (ûXivov, iv ^ Tpcoyouaiv ot i(oi|jl{viç tJ|v ex Toii y^oxTO^ xal 

tTjÇ (AuCiOpo(< Tpof^v afirwv » (272, vers 166). 



V 
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Mfi Ifiirptxf, To, cafetière (204, vers 55). 

xoifÉtÇ-^ç, 6, cafetier (244, vers 70). 

xot^i «tXt^locvc, ^osse â ca/V^ (204, vers 56). 

x«^«, ^, grande chaleur (288, vers 418). 

xdt^aXo, To <c â)toT^9pta>ou » (266, vers 72; 268, vers 112). 

xcivTiVf, comme xctviqv, ou ^xciv^jv (162, vers 412). 

xeXeirCcc, to, dépouilles (286, vers 409; 288, vers 441). 

x8VTpôvo>, causer du dommage (270, vers 131). 

xevTMy brûler^ incendier (240, vers 11 et 12). Exemple : 

tC* ^/.Opoùc, àicoO pavTOUffavc çtttià va (iSc xivrjiffou. 

(ÉrophUe, pag« 87, éd. d« 1820.) 

xtpaxSc, 6, COCU, bélître (282, vers 338). 

xicpi, TO, humeur bonne ou mauvaise, suivant Tépithète cpii accompagne 
le mot (210, vers 154). 

xfxptjxif«pi, TO, ambre (202, vers 53). 

xif)aouXcSfç, « iravTahraot », entièrement^ avec une négation pa^ du tout 
(274, vers 218). 

xv)(^ac, comme le mot précédent (266, vers 69). 

xiavtic ou xiav^vocç, comme xaveU OU xavsvac (posstm dans le poème sur 
la Révolte des Sfakiotes contre Alidakis), 

xXorÇ^ptjc, 6, cluciar (26, ligne 175). — Kluczier magnus, quem 
promum condum diceres, cunctis promtuariis principis, in quibus 
fructus, butyrum, mel, caseus, sal et alia hujus generis asservantur, 
prospicit, ut ea justo tempore coUigantur et in horrea condantur, 
curât, indequo vicissim, ubi opus fuerit aut princeps mandaverit, 
eipendit. Proventus loco décimas ex ovilibus, quae rustici Moldavise 
in alpibus habent, ipsi tribuerunt principes [Dem^etrii Cantemiri 
descriptio Moldauiœ^ page 80). 

xXouél, TO, cage (202, vers 42). Voy. sur ce mot l'article intéressant de 
M. Gondos, inséré dans le n* 3 du 1*' volume du Ilapvaoooc (mars 
1877), page 197. ' 

xo6o), frapper^ battrcy en parlant de la monnaie (248, vers 53 et 55). 

xoxxivo'p-opfoç, rouge et beau^ ou peut-être d'un beau rouge (136, 
vers 40). Ce vers a été oublié dans la traduction, il peut se rendre 
ainsi : [Ses joues] étaient blanches et rouges^ belles comme des 
roses parfumées. 
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xciXorrÇt^olxi, 10 «ôXiyov Tt (uxi x^v àvaxoX^^v tou fiXtou» (284, vers 380 ; 285,. 
vers 381). Diminutif de xoXaTCio, to (italien colazione). 

xdXXuSc, TJi, collyves (220, vers S85); «offrande expiatoire qu'on, 
place sur les tombeaux des chrétiens dans un grand plat d'ar- 
gent fourni par l'église. Cette offrande consiste en blé bouilli, en 
grains de grenades et en amandes enveloppées de sucre (pralines). 
Le tout, de forme pyramidale, est parsemé de fleurs *. » 

xo(A7)9oc, 6, comis (26, ligne 175). — Goifis magnuS| stabuli prœfectus, 
stabula et equilia principis omnia, eorum appar&tom et ministres, 
fabros, curruumque conficiendorum artifices sua sub inspeclione 
habet; Branista», prato ad Hierasum ilumcn amplissimo, praoest, 
fœnumque pro usu bmIx principelis ibi secari curât, e qua re certus 
ipsi proventus ordinatus est. Praeterea e molendinis navalibus, quae 
in Hieraso flumine fréquentes sunt, singulis annis vigintî impé- 
riales tributi nomine exigit [Demetrii Canteiniri descriptio Moi- 
dauxany page 80). 

xovtvofAttt, être logé^ cantonné^ campé (40, vers 167). 

xoittXbuîflt, ^^ jeune fille, fillette (290, vers 472). 

xom«, ^, copie (294, dernière ligne). Ce mot se trouve dans Somavera 
qui l'interprète par dvTiypafov. 

xopx(i,Q[, ne crains pas (204, vers 73). Mot turc. 

xopfjMxt, TO, diminutif de xop(x\, corps (290, vers 458). 

xo9pioira(vf(Atvo<, fameux dans le monde (98, vers 922). Du verbe xo^uo- 
itaivb). 

*xo9iccvTc, pour ttxoori icivtc (154, vers 276). 

xou^aXbî, charrier^ transporter (288, vers 417). 

xouÇouXoc, iij ov, imbécile y niais, idiot, stupide (268, vers 123). 

"Entivo; dirov àpcYO(i.Ai va 90O t6v x&(Lft» ^raipii 

yià 'Se, icatSî |&ou, elc xovI^ouXè; Koaa (ixoptt va f^ip; 

{Érotocriioêy page 196, éd. de 1777.) 

xouXouxouTfpo, TO, « à^Y^loc icavTota TcaXvtâi itapcpp({A(AtVQC » (288, vers 422V 
xoup6a, ^, prostituée, femme de mauvaise vie (248, vers 44). 
xoupvv), Ti, butin, dépouilles (64, vers 486). 

1. Celte explication des collyves est tirée du petit glossaire qui se trouve à la fin des 
poésies de Cal vos loannidia intitulées : *H Xupa, <i>8ai *A. KiX6ou McMvviSov roOZaxw- 
diov. Genève, 1824; in- 16. 
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xoupTcvà, lij jeune filley jouvencelle (138, vers 48). Ge mot est pluR 
. souvent paroxyton. Yoy. même page, vers 57. Exemples : 

IloUy^ xovpT£9a, ypd^ «rf , icâXiv xai x^ipc^ÂÂ oe. 

(É. Leorand, ChariMUs populaire», ii, 60.) 

I 

(Td., t'Mrf., XXVI, 4.) 

On trouve aussi tcotYxoupTCffot (Id., ibid,, ii, 26). 

xoupttCci), drecser^ en parlant d'une tente (248, vers 34). 
xouTdcXa, ^, épaule, omoplate (274, vers 204). Exemples : 

!^v t<îpiQ 'tatpiv vàv* TTiariv, 6X1^»} *vaiv ^ çdXia, 
(là Oi xovtoiXaic duvaTatc icapà xat; icptttai; xdXXta. 

(La peste de Brodes, éd. Legrand, vers 434-435.) 

Kal icaCCoMv tov x' ol yiâXXoi (Jità, 6oû8>t tov '; tiiv xouTàXa. 

(A. Jeannaraki, /TretoA Volkslieder^ 18, 7.) 

xouTTfiXiTV)^, 6, « &f a7[Aoi oc' oS xaXuirrou^t t^v xe^ ot\f|V t^é/.P' '^^^ 'Jifitasoiç tou 
^ETiiirou xal To ÔTTOiov dsvouoe ff^pixT^t^irtaOev tou iviou » (274, vers 215). 
Racine probable xourreXov = (ACTcoirov. 

xou*api, TO, cadavre, charogne (306, vers 24). Exemple : 

àvâOc{ia TY^v cOXoYtà noO {1* Ixatte xouçàpt. 

(É. Legrand, Chansons populaires^ Lxiil, 18.) 

TOV( xàpLicovc ttt|Jia 7Ctc0|itoa xai ta ^ouvà xouçipta. 

(Id„ t6i(/., Lzxx, 5.) 

xpotTKjTÎjpa, ^ aétite, pierre d'aigle (140, vers 84). Se trouve dans Soma- 

vera et dans Byzantios. 
xpévDt), comme xptviu, parler (30, vers 33). En voici un exemple tiré 

d'une chanson populaire : 

'Orav o^àxoutd, XaxTapû* otsv oc f>Hic», Tpi{jLtt, 
iniCTco \ Tifjv yt|v, XtYoOu|iû, icouXaxt |jlov, Sàv xptvu. 

(Passow, dixx, vers 1-2.) 

xptTof, t4, pour xptaTot, chairs (286, vers 398). 

xpcyeapt, to, bélier , mouton (274, vers 208; 292, vers 485). 

xpou9aci}c> 69 corsaire, pirate (250, vers 62; 262, vers 13). 
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xpQUffcuw, ravager y piller (352, vers 6). 

xcv8iuMvoc> tomme xpupjisvo^, de xpiSSouai (46, vers 247). Cette forme est 
assez rare; en voici un autre exemple tiré du poëme sur la Bataille 
de Varna (vers 438) : 17Ù fffTExauTjV t,U pouvo, c!ç oaaouç xpu6r.(A£Voc. 

xu€cpvr|9tç, iiy besoin^ nécessité (210, vers 146). 

xu^'x^oc, 6, diminutif de xuftoç ^14, vers 2). KuptxC^ç et xuptrCaxr.c sont 
plus communs. A propos de ces derniers mots, Byzantios dit que 
irpo |jicpf xâîv àxo(iLV) ^p^vojv ^ Xê;^ joioito de Tr,v KcovaxavttifouTroXtv !•>< xitaoc 
TiuTiÇ cl; toIk ewyiviîç xai or,uavxixouç [Dictionnaire de la langue 
grecque vulgaire, 3' édition, page 258). 



XaSafvo), comme XajASdvu) (178, vers 649). 

XaStTf^i, ri a (AcYs; X^6r,c iv J) iir,Yvuovac to yoiXa irpo< l^a^wY^v tou Tupc^ » 

(272, vers 165; 288, vers 423; 290, vers 446; 2^2, vers 483, 484 et 

487). 
XaftimaTcdt, ^, blessure (306, vers 8). Exemple : 

(A. Valaoritis, IHacoSf page 96.) 

XaY<>^l^^ '^o, niîMC (286, vers 391). 

>aXiç, 6, /w/i;^e (202, vers 37). 

Xa(iiiïpo9opaco, ^/re brillamment vétUj être resplendissant (180, vers 665). 

Xa;jncpo/pi(XTouY<vv«, fêtes de Noël et de Pâques (246, vers 5). 

Xaaitrfvouai, se crotler (46, vers 241). 

X:('i/ov, To (sous-entendu ^(op), pain sans levain, azyme. Ce mot se 
trouve dans Somavera, qui l'explique par âCuf^ov, XsiTtotva^axov. By- 
zantios donne Xct^oinf]XTa, tourte faite sans levain, 

Xtxaviîflt, ^, bassin, cuvette (288, vers 422), 

XIfft, TO, cadavre (268, vers 95). 

XY)fAtpi, TO, retraite, repaire (306, vers 19^. 

XtidouTo, T^, pour îXifïoflpuTo, IXaiwpuTo, pfein/ d'oliviers (270, vers 137). 

XiavoTou^sxo, To, cartouche (246, vers 12). 

Ai6ad«, ^, «^poiTfStov Iv Tc5 ucffu) xbîv Aiuxcov 'OpÉMv (170, vers 1-42). 

Ai6a8t, TO, ce ouTCd xftÀeiTat fAspo; tou o)^T){jLaxiCovTo; to "AffXMpov 6poire$ioo IvOa 
67rap)^ouat «ppé*T« [uxk wiJYatow «pOo'vou o5«toç » (288, vers 417). 
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» 

Xiyvi;, J|, bv, «ouxi iroXuaapxoç» (274, vers 201). 

'ki'{OYoiiLo^tk!a, ébaucher un sourire (140, vers 88).. 

liyCioç^ ô (386, vers 402). 

XoyaScç, oî, gens d'élite, primats (290, vers 447). 

XoyoO^xyjç, ô, logothète (26, ligne 174), — Logotheta magnus, quem 
recte supremum principatus cancellarium diceres, omnes reliques 
honore dignitateque antecedit, ac cunctorum consilioruzn prœses 
est et moderator. Reliquis consiliariis ipse primus, quœ in consul- 
tationem venire princeps jusserit, proponit, collectisque eorum 
sententiis, quid decretum fuerit, principi refert; porro, si quid 
cunctorum baronum nomine princeps petendus sit, reliquis silen- 
tibus ipse caeterorum desideria exponit, qusc res ipsi grscum nomen 
logothetœ conciliavit. Prœter hœc, jus definiendorum limitum diri- 
mendarumque litium, quae de agris et possessionibus eorumque 
servitutibus oriuntur, ad ipsum pertinet ; prœest quoque curtenis, 
id est aulicis, sive istis nobilibus, quorum stirps nondum ad baro- 
natus dignitatem pervenit. Signum suae dignitatis, bullam majorem 
aurea catena pendentem in coUo, baculum auro piclum manu ges- 

' tat. Florente adhuc Moldavia, Moncastri, quod hodie Âkkierman 
vocant, prœfectura ei gradui annexa erat ; posteaquam vero ea Tur- 
carum armis Moldaviae ademta fuit, decimœ czemauciensis agri ipsi 
stipendii loco tributœ fuere (Demetrii Cantemiri descriptio Mol- 
dauiœ, pages 77 et 78). 
XoTciç, peut-être (244, vers 60; 254, vers 44). 
XouXiç, ô, fourneau de la pipe (202, vers 54). 
XouXouoi, To, fleur (308, vers 30). 

Xouplv, TO, « TaivCa oep^uaTivy), àsp* v)ç âqpaipou9t $ia tivoç tc^^vv^c tk^ Tpt)^ac, 
vcoiCTJç ou9Y)c, 3cal ^v dlxoXouOoiç oiQiipouatv t\ç XeiTTàç Xoiptoocc, 01* Sv ^aTTTouai 
Ta OiroSiofxaTot, fi,eTe*/etp{ÇovTO oi aÙT&ç xat $tà $eat(JLOV eU '^^ S7c>a, x. t. >. » 
(274, vers 212). Exemple : 

• . . • YiST* etSa |iaxatpa VoviapiéviriV, 
xai |is Xoupi xatvovpto xps(Laff{j.ivT}v. 

(La Belle Beroâre, page 24, éd. Legrand, in-8.) 

XouatfOupo, TO, monceau de décombres, am^s de ruines (266, vers 72). 
Xuo){iLa, TO (290, vers 476). t^,v IxafAs XuSfxa, je Vai mise en pièces. So- 
mavera écrit XetcofjLa, et traduit par abbolimentOy annullamento. 
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M 

(jiaYtoCy 6, mai (252, vers 3), 

fAa^dpa, ^y ou plu8 souvent (AsSofpai;, ^, « dpcival ^offxat, 2v alç yivcTat 6 
Tupoc, «f ircpco/ot\ iv aie pdvxouct tà irot(jivta ixaarou (AiTaTou » (270, yers 
145; 272, vers 160; 294, vers 539, et pafisim dans ce poème). 

fioiÇiXiX, h {106, vers 1034). 

(loxati, To, tapis, carreau, houase (204, vers 53; 210, vers 216). 

(A«xp}, pour .uaxpttât, uaxpà (290, vers 471). Comparez tzIoliL 

piaXXcotCb», littéralement se couvrir* de poil (160, vers 375). Voy. ce mol 
dans Byzantios. Il se trouve dans le deuxième vers d'une chanson 
publiée comme populaire par Zambélios, Passow (cLiii) et autres, 
mais dont M. Paul Lambros, d'Athènes, m'a déclaré être 1 auteur : 

Mâvva, ooû )itt (iv |&icop«& loù; TpOpxovc va 2ouXeva>, 
iiv fiuLicopâ, Se 80ya(i«t, i|id).).iao* ili xapSià (tou. 

(AaXXtoepoc, t,, ov, velu (274, vers 204), 

fA«(j.>c, 6, bout du tuyau de la pipe (202, vers 53). 

(Mtuobvc, TO, insecte (266, vers 84). Se trouve dans Somavera. On 

rencontre plus fréquemment fAajAou^i. 
|xd(v(T«, ^, colère, emportement, fureur, rage (32, vers 84). 
|AavTotTo<popiCo(A9t(, s'infoi^mcr mutuelUnnent (274, vers 197). 
(AavTocTo^poç, 6, messager (68, vers 540; 252, vers 16). 
fAavrpatC^C) 6, av/oc 6Trr,pcTS>v tv toÎ< (actstcc; » (272, vers 168). 
jxoiowvflt, ^, mahonne, gros bateau de transport (212, vers 175; 214, 

vers 214). 
ftapYovo{Mtc, être transi de froid (40, vers 175). 
(Ai, comme fAm, at^ec. Il se construit fréquemment avec le génitif 

(32, vers 84). Voy. ce mot dans le lexique du Physiologxis^ n« 16 de 

ma Collection néo-hellénique, 
^i'fti, au génitif, est excessivement commun pour {uyoXou (208, vers 129). 
\kt^9Xf£l'i\»Àli^, ^, jours de la semaine sainte [242, vers 49; 248, 

vers 53). Littéralement les grandes semaines. 
(ut[t$axi, TO, <ciravrb< ctocuc TposijAOv Iztxtixwfxk vit iciv) tic» (286, vers 382). 
(AtXt99oxv}icoc, 6, parc à abeilles (270, vers 139). 
(AcXtTttxtà, )), « |Aupfjir,xti, (xcp(AT)Yxcè », fourmilière (288, vers 434). 



GLOSSAIRE. 349 

(uvt;ic, 6) violette (202, vers 37). En voici un exemple tiré de Passow 
(distique 1052) : 

TpiavTttfuXXÉvta |A.dYo^^a xal iiaTta (/.eve^éde;, 

yià aévs YXuxoxeXqtoovv r* iT)Sovta '; tov; pLiraxtÇéSxi;. 

(AepÀy ^, comme [xccii, {aéooç (76, vers 652). Exemple : 

\ Ti^jv icXcià paOuTipT)v (ispà, 'c toO ic«XatioO t6v icârOv 

{Érophile^ page 96 de Téd. de 1820.) 

{AfpijjMTÎCM, racommoder, réparer , restaurer (202, verfii 28). 
fjLtp{Aif)Yxaç, 6, foumn (288, vers 439). On dit aussi {A'^pjAi^Yxa;. Exemple : 

à lAÛppiTiYxa; cb; lôao *c àSiaxonT) SovXf là 
Opoçiq Yift xà xci(u5va awdCci '; xrj çuXtà.... 
Yiati, xùp |ivp|AY)Y^^ 1*^^* ^^^ âSctoioa 9xi{jl|jiyj 
dira TÔ X<iXT)|iâ (lou, «(c. 

(J. ViLARAS, Fables, la Cigale et la Fourmi.) 

(i£poç, pour rioepi;, génitif dialectal de '^acpa (302, vers 61). On trouve 

aussi la forme ^(upouc, principalement dans le dialecte de Chypre, 
(xiaav, comme {&saa (162, vers 402). Le y est purement euphonique. 
|i.s(ravu;^To, to, minuit (14, vers 13). Moins usité que ,a£9dvu/tot^ 
fACTo/ccpr^ç, 6(270, vers 151). M. Manoussogiannakis : (MTo/^apt$fttç âvouol- 

{iieTO/toy, TO, a xTÏiixa |Ut' luaûXecoç » (270, vers 138). 

|AY)p\, TO, trésor public (200, vers 10; 214, vers 214). 

(jLtvTtpi9(, TO, retranchement^ barricade (252, vers 12; 254, vers 44). 

utTdiuai, partir^ quitter ^ prendre congé de (60, vers 419; 88, vers 812; 
94, vers 873). 

(ittaTo, TO, fromagerie (270, vers 141; 272, vers 164, 169, 172; 288, 
vers 423). Dans le glossaire qui se trouve à la fin de ses Kretas 
Volksliedery M. Jeannaraki donne une autre interprétation de (jutoIto, 
que je crois erronée : « fAttocTo, tô (ital. comitato, comitalus)^ Itat^ 
psta itoiusvcav, Hirtetigesellscliafl, Hirtoiliaits. » Voici le passage de 
ses chansons Cretoises auquel il renvoie : 

Ilo^xot iiixditov Çaxouaco '; totî Nidscxà Xi6d8i (10?, 8.) 

fAiTaToxaÔKjuLot, to (270, vers 134), «^ Oiai; i^" ?[<; oTi^vouai to jxiTaTO, x«i j| 

ùxk louTo otxta ^ xat xaXuov) noXXaxtç » (Manoussogiannakis). 
jaitÇoç, i|, bv, pe«i7, «fxtxpbç » (276, vers 223; 280, vers 310). 
(Av&Yoo, comme 6{av«yu> et 6pio) (90, vers 822). 
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|A>Y)(A6vtuiây rendre les derniers devoirs (220, vers 284). 

(MV«(Aipiou, ensemble (876, vers 222). 

fftovocxoCcoç, 6, fils unique (290, vers 465). 

{Mvo|jitptâC('>9 « cuvaOpot^ouai », se réunir j se rassembler (274, vers 198 ; 

276, vers 223; 286, vers 385; 294, vers 509 et 511). 
fMvo)ap((o, se réunir^ se rassembler (280, vers 305). 
(Aovoira ((<«>, « irupo6o).w ouvatfjia», faire feu ensemble (282, vers 333). 
(i«vo^TiXtC«i>» « icupoSoAfo xsTa Ttvoç iik fjitSfc, vuyxpovdK » (282, vers 327 ; 

286, vers 387). 
[AoaTpoE, iiy parade, démonstration (108, vers 1075). 
fiot^cSo^tai, sentir bon^ embaumer (308, vers 49). 
{iiooïU, comme jATjoi (270, vers 147 et jja^im dans ce poème). 
(MUxaptfAi, ri, nouvelle , information (264, vers 58). 
{AOuXapoYat^pa, ifi, /^'S mulets et les ânes (288, vers 426). 
lAoïivttfouxXCxt, To, calomnie (204, vers 72). 
(AOM^C, (> YHK/Yi (216, vers 246). 
{AiraVpdbci, to, étendard, drapeau (242, vers 35 et 45). 
(AiTftxCpiv, ta, «rà jv Y^ct x^^P'^°''^ (288, vers 425). 
fAicoXniTât, 1^, « in»po&>Xia[Aèc », coup d^ feu, décharge (284, vers 355; 286, 

vers 396; 290, vers 475). 
(AicapLicSç, 6, père, papa (250, vers 83; 288, vers 424; 290, vers 457; 

294, vers 521). 
(jiirotpou6ia, comme (Airapouria, pluriel sfakiote de (Aitapouvi, poudre (272, 

vers 185; 288, vers 427). 
{iiicaaaaSupo?, ô, ambassadeur, envoyé (68, vers 539). 
fjiica^tCwy «<iro)Ç 6 axuXoç [xa^^ofiiatt, &XaxT(u» (274, vers 191). 
pLTcaxT^lc, h, jardin, parten^e (202, vers 38). Voyez («veçiç, où je donne 

un exemple qui contient aussi le présent terme. 
|AirtYev?(Cio, daigner (210, vers 156), 
lAïtiYijç, 6, prince, seigneur, bey (14, veçs 9). La forme piicftiç est plus 

commune. 
(AWYipi, TO, c/ieua/ (270, vers 136; 286, vers 410; 288, vers 426). Mot 

turc. 
MmXiYpaoïy xb (82, vers 711), Belgrade. «Ce Belgrade est en réalité 

Weissembourg ou Carlsbourg, appelé par les Magyars Gyula 

Fehérvâr ou Kdroly Feliérvdr, les Roumains l'appellent encore -4 tea 

Julia, Le nom de Weissembourg n'est qu'une traduction. » (É. Picot») 
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[AiceXiYpfltTiCw, se repentir (216, vers 248). 

(AtcBpYtépot, ^y pierrier (246, vers 25). Ce mot se trouve dans Somavera, 

(voyeZy page 52, la liste des armes, ^ uepupa, il petrïere)^ mais c'est 

la première fois que je le trouve dans un texte. 
|A7n)!^tYdpoi), « iriipoiCu, Ivo^^Xw » (270, vers 149). 

(Aict<TToXo, TO, pistolet (274, vers 206). On trouve plus souvent sri^toXa, t). 
(AicoYap3;, 6, « ô^Xoû divoKr-nQpiaxoc », de haute taille (274, vers 201). 
pwcoi, TO, taille^ ceinture (244, vers 72), 
(ATcopfATTspv), ^, poudre (290, vers 476). On dit plus communément (Anat- 

pouTt ou icuptttç. 
[Aicooxa&c, >!, de l'italien imboscata que Somavera explique par Tpai- 

Toupià, 7captt(Adve[iia, lictSouXii (282, vers 340). 
fAicoupuSç, ô, nom de mépris, sate, malpropre y vilain (254, vers 29 et 

44; 256, vers 62). 
fAwpatÇouxXa, ^, ^ros bras; augmentatif de fAirpcct^o qui vient de l'italien 

bracdo (274, vers 201). 
{xicpixt, TO, aiguière (288, vers 425). 
Mirp^vfpo, TO, a x^'P^^^ "^^^ *A7toxop<ivou irpoç tô "Aaxu^o* tôîv S^axtcov» (272, 

vers 162 eipassim dans ce poème). 
fXTcpodTiviç , i|, ov, cte devant (244, vers 69). Exemple : 

Kal Ta àXoyov Tou*fô««x&v \ xô |i.7cpo<jTtvov icoSdptv. 

(0aiaiil« de Varna, Ters 409.) 



N 

va^U, 6, a Tt(A«piov », fief (272, veris 158). 

vd[xi, TO, renommée, réputation (290, vers 461). 

véfca, ^, nua^e, nuée (292, vers 488). 

Ntxi^Tac (6 <Yio<), saini Nicétas (278, vers 265)*. 

1. ^O âyioç NixiQTa; ix\\L9xo itori xol 2irav7)YvpiCeTO icav8if)|i»; Oicà tûv Z^xuorâv, d>; 
YCvtxat ^tjXov xat îx t^; xatcoTcpM ictpixoinjc éx Tvjc &PX^^ 4<r|xaT6; xivoc 5iaoci>0el<n)c 
4So|Uvy)c icapà x^ xpaicéCi) xaxà xà; icavT)Yupei; xai Tf|V xpif|{JLep9v iopxi^v xwv y^IMov, &; 
il6t9xai icapà xolc £faxifbxaic* 

Z4 lk( va lif c x«\ vft /.a^c «vTp«if va Mi|fc«p«i«i}(. 
câpt vé ùicf{ '( T9 Datl^tavi v«v«i t' éYtoC Nui(t«, 

v« l^jic «Ivipatc Y*^ ied^«t|iai x«l vcioùç -ftè lA ««tpi^iK, 

*0 vooç xoû &Y^ov Ntxif}xa 9o>Ccxai tlotri irÀv}9{ov xoO ^paYxoxaaT^Xou vOv xaXov(iivoui. 
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vsasKvf'.ôv, -ri, rnfjjiii*'r^ omeul/iemeni 276, rere i4-i et i5i, i90, Tei» 
458; 29-i. Ters 5£% . Bjzaiitios donne «ooDOKCftô, SomaTen 
et >«ot9npQi>p'.â#» 

mScvt, TÔ, dh'ftn^ ron>^il d*^ fuini^ire»^ 14, vers 5 . Mot 

rzmAi^^ TO. mur, muraUlf 220, vers 295 . 

rx9i/QUxtj fi, gouvernef/tent 216, Tcrs 238). 

rrou^T^c, y,, j^rrotfuet 202, Ters 39^. Mot persan. Ce mot s'emploie 

aussi en parlant aux femmes, comme expression de tendresse ; 

exemple : 

« Tr,v OsvÂovXa rf, vtowtqÛ; 

(K. LegraUD, Cftnn*on4 pr,fni0iirt»f XCIS, t-;.i 



(ovsxxuyw, /aire de nouveau^ recommeiicer ^274, vers 199). 
lioLVfwwJ, exprès y « iictTV)^< » (274, Ters 208). 
Sc^sp|uvx. comme îc&faÀfuvoc (276, vers 246, détruit, tué. 
(tyvoioc, " ^«vy*ç. «viw mpcairaayLÛv » (274, vers 195 . 
SftMtuLVM, «f? défaire^ fie dêhfirraj<Jterj tuer 276, vers 251'. 
^xAT.pt^M, verbe neutre, e/re px/ermtne, « cioXXvi&xt, lioXoOpfuoudn » 
(276, vers 246^. Byzantios ne donne à ce verbe que le sens transitif. 

*0 B9>2tX|Mmo; dtvaflpit toOto iié>tv tov k^ou N nc^a. Ilcpt Se tev &7{«u tovtov icoUal 
iK«pa6ô«tiî {i«T;p/,ov, xa6w: «st to i^c Oavfis. 'EçopfivivsvTMv «ori «ciparwv (l9«K ^«> 
£apcxri>Mv) «aTÔi ta |upr, iiielva, ^pxoaav xôpiiv Tt>à, f,v ô àç/KOisabç fXaSty» év t^ oUtf 
Tou À; ovCvxov. Ti^v «pi t^; iopri}; 5c toû dytov Ktx^Ta l9ic<p«rv i^ xépii aûni ijto «tpc- 
>VKO;, lv9v|iov|iivi) oti ttiv aOpiov ^o 4 iopTT) tov iyt6v toutou* xojb* ^ ^ Ksxpt^ avt^; 
<f:«vi{yvptCft* *0 xvptô; rtii, fiUfUê^ avTYJv, tp«rn)9C va t^ ctic^ rqv alTtov tî^; Xvn^ ti}c> 
*£xc(vri 2« tttp istxpi^ ' 

*£xfîvoc 8( t) àirfjvxTiacv' 

là to<«ti{ clf -ci «Kilt «c< v^Mu cf ûiji^ v^*^** 

Tîiv avt^jv itfiUpav ciSty \clH* ûicvov Içmicôv xiva, ô;, ).ai6ttrv avTr,v futt' ifln;T6v 2«î xoO 
incov |UTc^f pcv iv t^ iraTp<pa olxicf. Kal ^ «apdSoat; »i»Ti} çaiviToi Sia<rctf8cl9fli exioi); Iv 
£9|iaTi, Avaivxû; xûv àpxaiorépitfv ^9|idT«i»v, é^ wv dxtcpa Oirr,pxov, |i.ôvov H Tf,c &PX^; 
avTMv iXtYOi OTixoi iitaw^vavff ÔiOTt avtoi piovoi ç ôovrat xaxà ttiv TpâmCav, 8ti toOto 
xal ta Toiovtou tUov; ^9^xa « tpa^ovdia tÎ); totSXa^ » vQv xaXoûvTou. ( Note de 
M. Manoussogiannakis.) 
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ÇexouxouXwToi, « ToCpxoi «TaxTOi x«i ^x t^ç àpita-piç Çovreç » (284, v. 372, 373). 
;exoup«Cofxai, se délasser (292, vers 482 et 486). 
çexoupaaiè, ^, délassement ^ repos (278, vers 279). 
^cfAioTeuta), libérer^ délivrer (272, vers 176). 
Çejiirep&uw, délivrer y recouvrer ^ reconquérir (294, vers 520). 
;éva, Ti, les choses étrangères^ le bien d' autrui (220, vers 298). 
StvcOetà, ^, comine ÇfviTeia (264, vers 48). 

Çévo, tb, pauvre, infortuné, chétif (242, vers 47). Cette signification ne 
se trouve pas dans les lexiques. En voici un autre exemple : 

Sévov eT|iai xat OXi|j^vov, 
xai iroXXà 7capa8ap(iévo. 

(É. Li;oRAND, Chansons populaires, ii, 52 el 53.) - 

Seicoarpeuw, littéralement nettoyer, ici tuer, anéantir (294, vers 519). 

;eiropxaps, ^, « icXàÇ ^vX(vy), Icp'fc OsTOuai to touttI (voir ce mot), fva 6 ex 
Tou Tupou l^8p}^o{uvo; ^ppoç cMp;^v]Tat Iv tÇ Oiro )raXxo)pLaTi » (272, vers 165) . 

StitopTiÇo). partir, s^en aller ^ 'rijv ituXTjv ^eiai (14, vers 13). Voy. le Dic- 
tionnaire de Byzantios à ce mot. Somavera ne donne pas la présente 
signification. 

?ewouXtjç, décoiffé, tête nue (280, vers 311). Somavera donne oxouXtà, 
capelliera lunga de preti greci. Il existe certainement une parenté 
entre ces deux termes. 

Ç«<rr»ixoç, ^, ov, étonné, hors de soi (32, vers 70). Il aurait été plus con- 
forme à Tétymologie d'écrire çed-njxw; (pour èUfiTt\xù}ç, d'iÇwTatxai). 
Seulement, au moyen âge, ce mot est devenu un adjectif se déclinant 
sur xaXb;, et ayant une prononciation absolument identique à Seati)- 
xMç. Voici un exemple du féminin cité par Du Gange (colonne 1016), 
et tiré par lui du XL* livre des Noces de Thésée et d'Emilie : 

|i6vov aOrfJ nû; Itu^sv xai \t<rxif\%,ii i(rrà6t). 

C'est par erreur qu'on a imprimé Çtatixoç dans le texte ; l'étymologie 
exige çcd-nixoç, M. Wagner (Peste de Rhodes, vers 52) orthogra- 
phie, je ne sais pourquoi, U«t(mx<^ç. 
^CTCaiXTraSiCcit), <c SiapicdCu) » (284, vers 368). 

Sef TtXil[i*) , littéralement moucher comme une chandelle, tuer, ce «oveub), 
d(pav(C(o » (274, vers 190). Je ne trouve dans aucun lexique ce sens 
figuré. Somavera écrit Çi©oitiX(Çw et traduit par moccare, o smoccave 
la candela. Dans Byzantios, il est écrit ^e^tiXi^co. 

POÈMES HISTORIQUES. %i 
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;c«(ii>TÎC<'>t hriller^ luire (156, vers 323;. 

çe/avoi, oublier (294, vers 536). Oa dit plus souvent ;s/v<S. Exemple 

ItC etvst xôpat; û|&opçai;, xai Ok va (li UxâcT)>* 

(K. LeOBA!1D, ChaimffH» poitulnires^ cm, 2.) 

;t/(tfptoTo< , 1%, Iv, séparé, à part ^ d'élite (278, vers 260). 
(opOovoi, recoiutituer^ réorganiser (104, vers 1008). 



66paiwot, ^, comme £5pai« (138, vers 58; 158, vers 347). 

6€pr,axi|, ^, lea Juif^y la Juiverie (306, vers 10). 

6€pr,(wuv7i, ^, Juiverie^ les Juifs (306, vers 24). 

ÔY^ovTa, comme 6Y$oiîxovTa, quatre-vingts (38, vers 143; 290, vers 448). 
Byzantios écrit éy^MYToi. 

SXniupvU, iou/e la journée (242, vers 29). 

SXi)vf, comme SXv)v (162, vers 406). 

ôXoppot, /ou/ autour^ en cercle (276, vers 225). 

ôXçiç, 6, comme Xou^iç, so/c/c*, traitement (92, vers 863). 

6{Aa8K| ^, Tnasses de troupes [16, vers 639). 

6pi.à<, ^, masse (48, vers 288 j. Le pluriel ôuâoic est très-peu usité. 

ôvSS;, 6, chambre (202, vers 33 et passim dans ce poème). Mot turc. 

tvTcç, comme Jic, <Tav (288, vers 439). 

ûpSivisCoiMi, «c mettre en rang, s*organù<er (292, vers 499). 

6p0avotxToç, grand ouvert (158, vers 340). 

oOrSl, comme oOos (294, vers 516). 

oCXTijapK, toute la journée (272, vers 186; 288, vers 438). 

o6Xt)vux'kU, toute la nuit (288, vers 438). 

oupè[vc«, ri, les deux, le céleste séjour (308, vers 56). Exemple : eXa^cv 
(6 Xpi9TCK) àxavOivov aiÉ^ov, $ià v3i piSç cre^avoWr, etç Ta oùpavca [Atha^ 
nase Varoudias, Aô^oi ^uyç^uxpcXiîç, p. 111, éd. de Venise 1864). 

içxaipo;, Ti, ov, « euxaipo;, xevbç, jveu cpoptiou » (288, vers 435]. 

ox«vTpot, ^, vipère (262, vers 26). On dit aussi I^^^Tpa et^x'*» 

^xOpr,Ta, ^, comme £/6p7iTa, haine, inimitié, animosité (290, vers 454). 

n 

i:xotpvixo«, 6, paharnic (26, ligne 175). — Pauarnicus magnus, su- 
premus pincerna, principi diebus fostis primum vini poculum por- 
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rigit, otin reliquos pincernas jurisdictioncm habct. Gurara geril om- 
nium ppincipis vinearum, eas coli et uvas coDstituto temporc Icgi 
jubet, cunctisque totius Moldaviœ vinitoribus prœest. Nemini in tota 
provincia suam quam quoque vineam légère licet ante ab ipso ejus 
rei licentiam, quam, accepto munusculo, décima quarta septembris 
luce dare solet, impetraverit, qua ex re sat amplum proventum ha- 
bere solet. Prœterea Gotnariensis agri prœfectura gaudet. His quoque 
annumeratur [Demetrii Cantemiri descriptio Moldauiœ^ p. 79). 

m^ta TTJç àiztaktioLç^ être détruit ^ être exterminé (32, vers 66; 36, vers 
130; 52, vers 327; 116, vers 1178). 

Trai'yviSiwT7)ç, 6, tireur (248, vers 39). 

TtaiYviwTr.ç, 6, tireur (282, vers 318; 286, vers 385; 390, vers 465). 

iraipvoi, prendre y en parlant de l'amorce d'une arme à feu (282, vers 
333). 

iroXato^aOa, i^, vieille natte (218, vers 266). 

7c«Ui)x«ptà, ^, bravoure^ vaillance (290, vers 460). Exemple : 

Çt)>cuci> ty)v icaXXT)xapià, 8Èv r^ çOovû ffàv àXXov;. 

(A. Valaoritib, Diacos^ page 225.) 

itavei, pour icaysi, forme usitée surtout en Êpire (214, vers 214). 
icavTj, pour Trayyi, forme dialectale particulière à TÉpire (50, vers 295 ; 

104, vers 1003). 
TcavTej^aivw, comme ânavtej^aivw (132, vers 23). Voy. dtiravTsyûiivw. 
iraicoupaiç, ^, cônes des mùntagnes (266, vers 87). — Al eîç arpoiyu^ov 

aTToXi^YouTcei xai {jiaoapal xopu^ai tcov ôpecov (Note de M. Manoussogian- 

nakîs). 
TrapaYY*^*^? comme icapaY^é^^Wj donner des conseils (242, vers 59; 282, 

vers 321; 290, vers 452). 
TtapaïevEuofxai, s' étonner ^ s'émerveiller (286, vers 397; 290, vers 447). 
Trapotffx'Ji, ^, comme wapajxeui?!, voidredi (252, vers 3). 
TtfltpaoupiSia, Ta, balayures (242, vers 51), 
Ttaarpa, ^ , propreté. KàfAvoo Tcàfftpa a le même sens que ÇeTcaaTpeww, tuer, 

anéantir. Voy. ce mot (294, vers 524). 
it«(x<jaXiiç, ô, serviteur du pacha (242, vers 46). 
TtomjTiQpi, To, pressoir (270, vers 139). 

itatou (xèv), licence du versificateur, au lieu de tcoItov (206, vers 90)* 
ireOu(xv(À, ^, comme èittOupita (178, vers 638). 
TcsXaxixt, comme ineXatTixi, massue, masse d*armes (56, vers 385) . 
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icfp€«ÇwjAiv<K, de ic«p6aÇ<Jvu) , encadrer (202, vers 49). Byzantios dit ce 
mot d'origine turque, mais il vient peut-être de icEpi&tCai, littérale- 
ment mettre toiU autour, 

irip€dXi, To, comme irtpi^oXi (270, vers 139). 

ircptxeû^aiCy ^, appel (246, vers 4). 

Tti^iopKita^ opprimer (44, vers 223). Exemple : 

xt àYxovae|jL|jivv) t{>piaxcTat «al «epiMpia|jivYi. 

(£Vo(ocrifa«, |Mge 309, éJ. de 1777.) 

KSTou^vo, To, oiscaUj volatile l266, vers 84). 

irtTpaot, TO, pierre (ici piètre précieuse) (204, vers 59). Exemples : 

x«l Y>tt»ptCw ta >i6apia, 
ta icoXuTt|&a KeTpéoM. 

(É. LeoraND, Chantofvi ^>o/iu(<iirrji, CXXti, &9 et GO.) 

X* i9epiv £va tciTpàSij 

noXvTti&viTO >tOàp(, 

xal «ovXtî T^ *c t6 KaCaipi. 

(Id., ibid.j cxxvtf 300 et 303.) 

iccTp^, « xaXunTo) fil Tob; XiOouç » (294, vers 525). Ce verbe signifie ha- 
bituellement pétnfier ou se pétrifier. 

mjYouviTîjç , 6 , « TiTpoywvov G^ao'jAa Totî Ôirotou t*})v uiotv Ytoviatv oiirXovou^i , 0^- 
^ouatv «Oto licl TTJc xe^aX^, ^ ^ytCOcto; xpiuiaTat oiri^Oev, xâiç 8s $uo dfXXot^ 
Stvoufftv ÔTcè T^ it^Y^va » (274, vers 216). 

7nf)tT«pTiç, ô, pittar (26, ligne 175). — Pitar magnus, pistoribus pnrest, 
et id prospicit, ut farina paretur, et panes quotidie récentes coquan- 
tur, tum pro principe, tum pro reliquis, quibus diarium stipendium 
destinatum est [Demetrii Cantemiri descriptio Moldauix, p. 80). 

irtvèfxi, TO, « ^ axafti Iv |[ CufAOvouvi tov aptov » (288, vers 421), pétrin. 

TrtvOaYxcDvî^ici), lier les mains derrière le dos (248, vers 50). 

i^Kno^Tuayti^ta y lier les mains demère le dos (242, vers 46). 

TctffTtxiç, ô, berger^ j)âtre (78, vers 665 et 679 ; 80, vers 689 et titre). 

itpi TràvTuv hï x^ 6 KiaTtxo; (xa<rxti) to TupO(AvCiOpov tov, 
6 5è {lavpoxaTCîêeXoç t6 y^po toO xoaxCvou. 

(É. Leorand, Chanêons populaires^ i, il et 13.) 

TtiaoDxoeuxaXa, ^, grosse nuque, « (jLeyaXov Iviov » (274, vers 203). 
icXaTè, pour irXoiTeîav (276, vers 230; 282, vers 342). 
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TrXcÇoWa, ^, tresse^ natte (290, vers 471). 

lïXepdvw, comme irXYipovci), itXyjpow (294, vers 526 et 527), pai/er, solder. 

TtvéjAjjta, To, comme itvEvjxa (76, vers 648). Cette correction me paraît suf- 
fisamment autorisée par la rime, et par les exemples de cette forme, 
que nous donnons ci-dessous. 

'£v{xv)9éc (Ji'C 90Ù (fc* Sva aou pXé|i|iav, 
TÔ ic^oiov xotiipii' àXXYi àx6(i.Ti 5cv xauxaTai. 
xwpa 6à va vixi^acd 'y^ "^o icvgpt,{i.av, 
yiari tô Py^b^^^^ov (lovov Xuicàtai. 

{Poésieê chypriotes inéditeê; manuscrit de St-Marc do Venise, 
n* 32, classe iz.) 

nvé{tpia {lou ToO papYii6(i.oipoUj 4^x^ |i.ou, icûç 5è PyoCvciç; 

{ÉrophiU^ page 75, éd. de 1820.) 

7io$apoûxXa, ^, grosse jambe y augmentatif de TcoSotpi (274, vers 202). 

iroSidc, i\ , tablier^ « TSfxdy^toy ô^aixaioc htp aùxai uçaivov xal 5tà ^pa){&aTi9- 
T(ov vY){jiecT(iDv TO xaToiOev (XEpoç auTou iicoixiXXov xat to Ix tcov l[ji:cpoadtv 12^(0- 
vovTO ành t^v (iiio7)v tcôv Yovàiojv cpôàvov » (274, vers 216). 

icoooTYjç, bjpilotey guideyici celui qui conduit une a/faire (48, vers 278) 

icoxajAiaa, i\, chemise (276, vers 230; 282, vers 342). 

TcoxafAtffotpà, ^j, chemise grossière (274, vers 215), augmentatif de itoxa- 
{Atcrov, qui se dit plus correctement uTcoxauidov. Le peuple emploie tc^- 

XQtfJLtOO. 

itoX£{Agtpxo<;, 6, guerrier (280, vers 299). En grec ancien on accentue wo- 

XÉ(iap^oç. 
TToXioxoupafffAevoc , pour icXetb xoupocafAévoc (292, vers 486). IIoXio et tcouXio 

sont une forme dialectale de tcXeio, qui vient sans doute de iroXu^. On 

en trouve de nombreux exemples dans les magnifiques poésies de 

M. André Lascaratos, de Géphalonie : 

ô icôXe(jiO{ icouXto 6èv ixci xpoxo.... 
a> à.^X'^^^^aaam, aâ; ïéui ryjv àXrfigui, 
èxetvo TO ouvr)Oeio toO çiXiâve 
eV ëva ^x'^À irouXià â(Txvi(fca cwriOeia, 
xal dort xo, vâxcTe ^oi^Btta to OeiovE. 

(A. Lascaratos, tô Aii^oOpi iiç toîs 1836.) 

7roXu7ro6y,Toç, 7), ov, bien-^imé^ chéri (148, vers 205). Exemple : 

XpuffOTCa, xopTj ToO py\ybzt "h nohino^rfi tou, 
clc SévSpov sO(7xtô(puXXov Oéxei âxeT Oicoxàtou. 

{BeUhcmdroê et Chrysantza^ vers 833-834.) 

^roXuTpofxocCd), craindre beaucoup (170, vers 520). 
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7roXu3>r,ai(iixt>oç, de ito^u^r^xiÇoixat, avoir grande rf'ptdathn (180, vers 

667). 
-RoairicéÇouLai, être dénhonorêj être couvert de honte (62, vers 454). 
TopiÇoi, sortir^ aller , quelquefois aussi faire .sortir (244, vers 12; 248 

^ers 32). Exemple : 

'Atcoù t9j yjiaoa icopiuav d(i!>5exa {jLTcatpctxta, 

Ytà vi C^'YÔ^^^^ '^^•i 'Pw|Jiïjoùç, jJLflv xâ4'0i)v xà xovaxta* 

fCOpîCow \ ta Tl[ixa>aptà, xaOiCouv 'Xtyov 'Xtyov. 

(K. Leora^ND, Chansonn populniren^ LXXVIII, vers 9-11.) 

itopiroiTw, comme irgpîraTO), est peut-être pour irpoTcaTcu, marcher (242, 

vers 56; 262, vers 5). 
itopxopïiç, 6, porlar (26, ligne 176). 

iro5Tê7vixo; , 6, j>os^»//llC (26, ligne 174). — POSTELNICUS MAGNUS, su- 

premus aultp pra'fectus, tolam aulam moderalur, cunctosque aulicos 
internos sub suo imperio tenet, pra^cst etiam cursoribus constanti- 
nopolitanis et crimensibus militibus, vulgo Beszli dictis. In consilio 
propric ncque sedem neque vocem habet, admitlilur tamen Sîppis- 
sime, idque vel reliquorum consensu vel principis jussu : et in eo 
casu principis quasi residens est, et circumspicil, ut reliqui consi- 
liarii de necessitatibus provincia* quantocyus et ad principis placitum 
décernant. Prœterea lassiorum pra'fectura gaudct, ejusque civibus 
jus dicere consvevit. In dignitatis signum argenteum coram principe 
gerit baculum [Demetrii Cantemiri dcscriptio Moldauiœ, pages 78 
et 79). 

iTOTr,pi, To, littéralement verre, coupe. Ici il a plutôt la signification de 
woTov ou de TCtoatfAov (14, vers 17). 

îToTtaTiipi, TO, abreuvoir (270, vers 135). 

irpa^jiK, TO, comme irpSYpix (14, vers 12). Je crois que dans ce passage 
il faut entendre par irpS^ipLot, ou tout ce que possédait Cantacuzène, 
ou bien ce que les Grecs appellent voixoxepsio, c'est-à-dire les meu- 
bles, le mobilier. 

TTpaaivdoa, ^, verd\rre (294, vers 532). 

TTpeixot^ovopLat, « ffuvaOpoiÇojAai », se rassembler (274, vers 200). Exemple : 

XT] àX).oi icpi(iaCfii>XTTixave &novoav àvTpet(d(t£voi. 

(A. JEANNARAKf, A'rr/a>i Volktilieder, 61, 70.) 

Tcpeitêià, y), « àyXdïdua «, ftrnemonf (278, vers 260). 
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irpo^oSaco, accompagner^ faire la conduite (58, vers 416; 62, vers 447). 

icpowéxTj;, comme Tcpaiceriiç (68, vers 534). L'accent a été déplacé à cause 
du rhythme. 

7cp<wTixovouai , se lever par respect en présence de quelqu'un (14, vers 
15). 

irpoftavfo, nhissir, jiarvenir (292, vers 495). 

irpwToiraitSç, ô (302, vers 48). On accentue aussi irpwTOTiaîcaç, voir page 
240, vers 6. 

irpcoToaTcaObipto;, 6, prdtospathar ou premier spathar (26, ligne 174). — 
Spatiiarius magnus, supremus principis ensifer, cubiculaxiis spa- 
tharire prœest, et dimidii Gzernauciorum agri prœfecturam sibi com- 
missam habet. In diebus fcstis majoribuô, quœ oevTrortxai vocantur, 
habitu deaurato, galeaque gemmis distincta ornatus, dum princeps 
in templo sacrum audit, et in prandio sedet, ensem ejusdem tenerc 
solet (Demel7*ii Cantemiri descriptio Moldauise^ p. 79). 

TTupoSoXi, ^, comme irupoSoXii, coup de feu^ de fusil (282, vers 335). 



^aaôxaptl^QE, ii^ ce é^coêpaxov Xeuxov (ackXXivov xa\ xaTa zi 6fAOiQ[2[ov yl to iravTa- 
XovtQVy dXX'éXiifov xaTo) tou ^ôvaToç fOavov » (274, vers 210). 

^«aouXaTOç, v}, ov, « 6 «pepcov j^aaa, eTooç l7Tan^(o^p(ou Ix Xeuxou p,aXXtou » (274, 
vers 209). 

^e^ou^apo), abandonner (248, vers 29 et 30). Racine italienne. 

^Yj-^à, t4, bas~fondSj écueils (306, vers 2). 

fiÇw, comme ôptCco, commander, gouverner, administrer (34, vers 91). 

^tfAotox, ^, poëme en vers rlinés (222, vers 324). 

fijxaôwpoc, ô, rimeur, versificateur, poëte (294, dernière ligne). 

fiiÇàiXt, TO, grands de la cour, courtisa)is (204, vers 71). 

fiT^ac, 6, prière, supplication ^210, vers 164; 212, vers 191). 

piiÇatÎTiç, 6 (242, vers 47), Suppliant, celui qui prie, 

foêiôc, tô, pois chiche (250, vers 70). 

'PoSaps, ^, « xopu^^ (tbîv 6pé(iDv) avotOev tou ^(opiou KaXXtxpaxY], Treptcprjfxo^ cm 
TYjV ôéaiv xai Ty,v focxiiv Tr,ç » (272, vers 163). 

^o^oxoxxivoc, îj, ov, rose et rouge (308, vers 52). 

fo5oaTfltjjL(Aa, tb, eau de rose (306, ters 28). Se trouve au vers 727 de l'é- 
popée de Digénis Akrita-s, 
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fox«, ^, quenouiUej « ^Xaxa-cii » (274, vers 217). 

foxS;, 6, lettre^ factum, acte dCaccusation (14, vers 5). Terme turc. 

foum, To, ronp^ monnaie turque (214, vers 210). Elle valait 31 aspres, 

c'est-à-dire à peu près le quart de la piastre ou de TàaXavl, ou lion, 

Yoy. ce mot. 
^ouicl, TO, rubi^ (68, vers 524). 
fw|iy,«xaTo, TO, nationalité Ae//ém^e (248, vers 49). Somavera le donne 

avec la signification de rit grec. 
^(&D09Ûvr|, ^, la nationalité grecque (264, vers 50). 
fwjxvoç, 6, Grec (180, vers 706). 



Myavi, Tb, « ici«Tov x«Xx»vov », plat de cuivre (288, vers 425). 

ffsxxouXi, TO, bourse (250, vers 71). 

ffdxxouXo, t6, sac (274, vers 207), « adlxxoç TtTp^ywvo; 8v cp^pouaiv im rfiç 

9x{Aoup^ouva, ^„ pelisse de zibeline (208, vers 127). 

oatvf^a, ^, « ffotvU i^'^c O^touat toIic d(pTou< », planche an pain (288, vers 

421). 
csfS YxtXTTÎv, sois le bienvenu (210, vers 153). 
(stk\ TO, plateaUy en grec dpoiccSiov (242, vers 34). 
asXXoxaXtvujAtvoç, se//(^ e^ fortc/é (68, vers 525). Se trouve dans Digénis 

AkritaSy au vers 673. 
aiv^c^ivioc, a, ov, de nacre (202, vers 47). Voy. Byzantios, supplément, 
ffivTogxi, TO, malle^ coffre (212, vers 176; 214, vers 206). 
otitfTi, TO, coffre^ malle (212, vers 176 et 188; 214, vers 216). 
Gi^^xX,\^ TO y panache^ aigrette (68, vers 523; 70, vers 549). Il serait 

peut-être préférable de traduire, dans ces deux cas, aif^oir^i par at- 

grette. 
oi:pcpt, T&, gusrre^ expédition; correspond au byzantin Ta^tSi (208, vers 

118). 
9T)xtfvta), littéralement enlever^ soulever; ici je l'ai traduit par empri- 
sonner ^ signification qu'il a souvent. Voy. Byzantios à ce mot (208, 

vers 134; 210, vers 150). 
9T)xovta» (t^ xcfaXt), relever la tête, se révolter (30, vers 46; 86, vers 786). 
Si(ii7civc» TO, Sibin (74, vers 625). uSibin est le nom serbe de Hermann- 
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stadt; Sibii ou Sibiu en est le nom roumain; NagySzeben en est le 
nom magyar. Le nom latin du moyen âge est Cibiniimi, nom que 
la rivière a conservé.» (É. Picot,] 

ffivt, TOy plateau (îi04, vers 61). 

ffxapa, ^, oiseau deproie^ aigle (268, vers 95; 292, vers 498). 

(jxiaSiç, ot, « xaxoupYoi », scélérats, malfaiteurs (284, vers 358). 

<ni(C(ii>, comme ^x^C», fendre (308, vers 41). 

axCfffAoe, TO, comme ayia[L% (308, vers 45). 

axoivi, TO, comme ^x^tvl, corde^ lacet (14, vers 20). 

oxoTd(C<«), devenir obscur (76, vers 645). 

9xouC(»>, mer, hurler (306, vers 19). 

oxouX«p(xt, -KO j pendant d'oreilles (212, vers 182). 

axouXi, xi, « 7cXtfxa(Ao« », tresse (274, vers 203). Ce mot signifie habituel- 
lement lin cardé, Byzantios : axouXl (xup. tô XtvaptvfAivov âspiàTt tou Xt- 
vapiou, àtth tou) oxoXXuç, 6, xai (xaxàt tov *H(tu/.) oxoXXlç, ^ (xup. ^ xaTot 
xopu;pY)v irXe;ouoot, t^v 6icoiatv dvouiaCouv xai xil'iV otifjLcpov irapopLOÎoK) • 

oxouXofAot^aipa, ^, <c yA-/aipaL e^rouoa to âvTiOeTov, ^Tiep ôvouàCoufft oxouXov, ita/O 
&C af (xd}^aipai tôSv xpcw^uXwv » (274, vers 206) . 

cxouX(oica, ^, chouette (286, vers 406). 

oxoupoç, Jj, bv, « dtitXuToç », sale, malpropre (292, vers 497). Ce mot vient 
probablement de Titalien oscuro, dont Vo initial est tombé. 

oxouTeXXt, TO, « fTSoç XExàvTjç» (288, vers 422). 

ffxuXd!^e8oç, 6, maître chien (242, vers 37). 

ffxdaOca, Tâc, pour axcoTia, qui est lui-même une forme de ouxioTia, pluriel 
de ouxwTc*, foie (284, vers 3^9). Voici un exemple de oxmia, forme 
assez rare : 

xat va Cé6aiviv i^ Xd6pa 

ix ta (TxcÔTia |jLou ta {laOpoi. 

(É. Legrano, C/i(iti«on« j}opif(atr««, ii, vers 108 et 109.) 

1. Relativement au mot (rvxtoTi, nous croyons devoir insérer ici l'extrait suivant d*une 
lettre de Yilloison à Chardon de la Rochelle : 

• D'Ansse de Yilloison embrasse bien tendrement son ami monsieur de la Rochelle 
el lui envoie la note suivante sur rAnlhologie, dont ce savant fera l'usage qu'il jugera 
à propos. 

« Palladas in Aniholog., liv. II, c. 17, p. 210, édil. de Brodeau, et p. 412, t. Il, Ana- 
iect.y de M. Brunck* : 

ÇijfAv, #t4«^iMv, K.v<pM«v Ifx^iiivwv, 

3. Anthol. pal., IX, 487. 
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ffXouTÇiaOTjç, i, iilonlziar ,26, ligne 175). — Sludziaro magno, sivo la- 
niorum praefecto, commissa est cura coUigendorum pecorum quœ 
pro principis et aulicorum mensa mactantur, distribuendarumque 
carnium iis, quibus diaria eorum portio ex aula destinata est, quo 
in numéro prœter reliquos aulicos etiam peditatus Segbaniorura 
habetur [Denietrii Canteiniri descripth MohlaniiVy p^^g© 80^- 

v|x«Y5aXi, To, mrttrtrièrpy einhraaure (286, vers 388"^. 

ffoofiXioToç, ii,ov, nubroclu^y à la broche (292, vers 487). 

90uaira9V)ç, 6, « iiTiaxatTiç » ^270, vers 152). 

9oupY(avi![a>, « L-kv^iù elç tiv itipiitatov » (284, vers 362). 

ffoîkppa, ^, fro7iciSy « ctoXîSk, Ttiu^al xiç oicoiac xattaxtuaÇov xej^vTiévTcK tic 
TÔ avcoOfv (lipoc Toti 67CO)(au.i<rou, th ôiroîov Ixotctov al ^waixt^, à^cvooaac 
avxc^caarov to ^fAiou tmv &[ua)t r.aX {xs^pi o/cSov tuv {jLaorwv, xoùç 6iro(ou; 
{iriiTot ixdtXuirxov Si* aXXou tivoç u^daixoiTo; ex (iicTa;T)c brodée et garnie do 
dentelles, xal xh ôiroîov aicaXXérco ^ xoXXstto ixaXouv» (274, vers 216). 

<ntaO«pfwor, ^, femme du apathar (202, vers 33). 

9irtTaxt, TO, maisomiette^ paiœre waifion (286', vers 402). 

ffjifeca, xi, comme <ntiTia 1268, vers 112; 274, vers 217; 280, vers 299 : 
284, vers 364 et 368). 

9iwo^v^TtKky en toute Mte (264, vers 55). 

(xitoupiftTriC, ô, moineau y pasf^ereau (286, vers 406\ 

aicw, briser, casser, démolir (304, vers 66). 

9Ta(v(tf, comme aTTQvw, élever, bâtir (294, vers 529). 



« llbi Brodeau : Porcorum ficubus pastorum, quod in Cypro fieri soUty ubi porci 
ficubus pascuntur^ etc., elc, Meursius cite les deux premiers vers de ceUe épigramme, 
iiv. II de Cypro j p. 150, et dit : Porci vero ficubus iUic vescebanlur. Je viens de trou- 
ver un passage remarquable de Galien, qui confirme cette explication, et me donne Vé- 
lymologie du mot de avxiaxi {scrib. ovxiâTt), le seul que les Grecs modernes emploient 
au lieu d r.Tcap, pour exprimer le foye ; c'est ovxutôv. Galien, de Aliment arum faculta- 
tatibus, iiv. III, p. 339, t. 4, éd. Basil. : Tô |iàv viir«p Anayruv tûv («mav naxûxutiov xi 
ê<TTt xat £voiceicTOv, xat ppoSûnopov (ricdpxov. *A|i,(tvov iv aÙTOtc oOx eI; i7)dovY|v (lôvov, 
àX>à x«t tl; tâXXa xà <rvxioTàv ivo(taCo(icv6v ifftt, tî»; tcpo<nr)Yopîac Tauty,; tvxàv cnciSvi 
ico»âv «ûxcov (Tip<âv côtt8) TOû |iéXXovTOç o^aTTKrOai ^(oou TOtovxov i;apa9{&d2[ou<riv («te, 
pro quo le^e icap9t<rxe\i«Cov9tv) aOro, 8 icpdTxovaiv oCtcd; titt tâv Oûv {idXtoTa, Star t6 
çOffCi T& TOUTOU TOÛ ^t^M aicXdyx^^ noXù taiv âv to?; d>Xoi; Oicdpxiiv f|8tca. rîvetai Si xd- 
xcîva <rf«Âv auTûv d{utva>, çaY^vioc xoO C<ûov icoXXà; layjiBaç, 

« Les Italiens appellent de môme le foye fegato. C'est le ficatum dont les latins se 
servaient pour rendre le ouxwràv des Grecs, comme Tohserve Gruquius sur ce passage 
d'Horace, iyerrnon.y Iiv. I, 8, v. 88 : 

Pingoibus et ficis pasti jecur anaeris albi. 
V. PiGCOLOS, Supplément à V Anthologie grecque^ Paris, 1853, in-8, pages 108 et 109« 
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ffTotvixfTïç, malgré (74, vers 608). 

oTcTpa, ^, brebis stérile (272, vers 483 et 487). 

<TT«ipotpr,ç, ô, bifrger de brebis stériles (272, vers 167). Autre exemple : 

ixcT àicô viatù \* dtvTp«; aou oTCipdpTi; areTpa p)inei. 

(A. JeannaraKI, Krelan Volkslieder, 277, 19.) 

ffTEÎpo, TQ, brebis stérile, brehaigne (272, vers 167). 

ffT£va8eç, fi, rîtft?, nielles (252, vers 10), 

mpvb), comme oTtXvo), aréXXco (246, vers 27). 

ati^ôt, To, comme axîiôoç, to (254, vers 49; 274, vers 201). Somavera au 
mot oTTJÔoç, donne rîrtfii et ion^Oi. 

«TtSayi, 'fOy jambe, plus souvent ftoWe (290, vers 445). 

oTijxapiÇw, estimer, /aire ca.^f de (114, vers 1147). 

oToi^iaCci), comme aToiêaCw, entasser, amonceler (266, vers 88\ 

aTÔAvixo^, 6, stolnic (26, ligne 175). — Stolnik magnus, supremus da- 
pifer, totique principis culinae et cunctis ejus ministris prseest. 
Fcstis diebus, et, si quœ alia major se obtulerit solennitas, dapes in 
principis mensa ordinat, prspgustatisque cibis usque ad tertium po- 
culum mensœ adstat. Prœter alios proventus ipsi certus aliquis 
commeatus e principis culina assignalus est [Demetrii Caniemiri 
descriptio Moldauiw, page 80). 

aTpa6i(ity;ç, ô, forme sfakiote pour ^tpaTuory,; (274, vers 200). 

atpijçpoYupCÇojxai, se démener avec énergie (268, vers 122). 

ŒTpTiîpOYwpîÇofxflti, faire volte-face (292, vers 499). 

ovjfxoupaSa, adverbe, «ÔXcxr^^epôjç, c'est à-dire Kko to xoupaSi, tout le trou- 
peau ^y (272, vers 161). 

(juYxpaTTj-^tà, sans solution de continuité (270, vers 142). 

<ruYxpaTTr))r'coc, r,, ov, « awYxpaTYjTo; », non interrompu, littéralement ^^n* se 
tient comme par la main (288, vers 434). 

auYupiÇw, arranger, dresser, disposer, agence^' (262, vers 2; 266, 
vers 72 ; 284, vers 367 ; 286, vers 405 ; 294, vers 518). 

2u{A7rX£oc,6(98,vers 921). Il faut certainement lire 2oaX£o<; voy.page26. 
« Somlyd [Szilâgy-Somlyd], en roumain Simlàu Selagiuluî, est le 
chef-lieu du comitat de Kraszna.» [É. Picot.) 

ffuvaYwY^ 'fi, synagogue (164, vers 431). 

cuffuXai, TO, personnel de la maison (248, vers 46). 

au;pcpa>, comme au|ji«pépb> (276, vers 239). 

oufoivoç, V), ov, comme erufA^cuvoç (280, vers 289\ 
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ou/voxurraÇb), regarder fréquem tuent (184, vers 718). 
au/vo{jLaxsp(C<*)9 «Xr/u) 6 Oco< va tmvc au/tupéffv) » (292, vers 490). 
ffu*/vo(xoup{xoupiÇw, launnurcr fréquemment y se répandre en mtirtnures 

(174, vers 580). 
ou^^vopcDTÔ), interroger fréquemment (180, vers 661). 
9u)^o)pô}, comme oi^yx^^P*^) ^*^^ 6dm>(278, vers 282). 
<y;pax«, '^j laurier amer ou laurier rose (242, vers 54). C'est seulement 

en Crète que ce mot a cette signification ; ailleurs il signifie sauge 
voy. Byzantios s. r.). Exemple : 

itdpt, açdxa, xà xdXXvi (lov * iccpSixa, xà icXou(iid {lou. 

(A. Jeamnaraki, KrftOê VoUiêlieder, 240, 26.) 

Voy. aussi sur la signification de ce mot le lexique qui se trouve à la 
fin des Kphtik\ de Chourmouzis [AthèneSj 1842; in-8). 

]S^x(avditouXo, To, Sfakiote (242, vers 31). 

£^xo^«paYYo, TO, «Oéacc* a^cDÔev tou /uipiou KoupvSt tou 'Atcoxopc&vou » (170, 
vers 143). 

ff^a'/Tov, TO, brebis vivante (266, vers 88; 272, vers 159 et 170; 290, 
vers 455 ; 292, vers 485). — ^^axTot, tJc, xti^vïi, Ti, ÇwvtoSoXov, to (So- 
roavera). Du Cange (colonne 1496) donne un passage où v^axTÔ est 
employé dans le sens de chèvre : oupet to y^Xsv àicb to puC^v tou 
a^XTOÛ, ^youv T7;c alyoc ^ ttiYOtc. 

a«i>^p3c, 6, « TpaTTtCs OTpoYYuXv} C^uç (At3< a>ç lY^iaxoL vTriOafjLYJç, ^^ * ^ç xpco^ouv 
ol Toîîpxoi xaOïifxcvoi iiri tou £âa^uc » (288, vers 425). 

ady/ja^y to, enceinte (276, vers 221). «To ircpi^paY(it.svov IxXextov }^u)pcÉfi», 
est l'interprétation du Chourmouzis dans le lexique de ses Kphtika. 



TatCto, pour TaY((w, nourt^r (242, vers 54). 

Tax{{4.i Cdp^itt, TÔ, service de soucoupes (204, vers 57). 

TacX{(iL(«, TA, exeixice militaire (248, vers 35). 

Ta{iiraxo<, 6, (a6ac (200, vers 13 et 15). 

TcOoioc, «, ov, comme tctoioc (276, vers 236; 278, vers 259). 

TfTCtp^, Tb, chaudron sans anse (288, vers 425). 

Tiifi, xb, /a6/e (242, vers 58). 



T 
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xJJaYxoopvojxaSiw, «xvîjv xal {ia$Svi>, traduction de A. Jcannaraki dans 

ses Kretas Volkslieder^ page 372 (284, vers 351). 
xÇafpi, To, prairie verdoyante^ pâturage (270, vers 140). Voy. Byzan- 

tios, supp.j au mot xaafpt. 
ÇotxifffAoç, ô, défaite j déroute (102, vers 977). 
T2[aixova), « xaTaXapiSavo), apirâl^a> » (282, 330). Byzantios -donne ce mot et 

propose comme racine Î[«you), qui se trouve dans Hésychius.: «Ça- 

ycoffai, ^p(x9) ^ Xt;t;, dvtl tou iiriffyetv, xaTao^^eTv. » 
TCa(AicouvaiR), rfire Jes sottises^ radoter (210, vers 139). 
xÇavTiîpt, TO, tente (242, vers 40; 244, vers 69 ; 248, vers 34). 
TCexivt, TO, sequin (242, vers 50; 250, vers 67). 
TÎexoupi, TO, hache (304, vers 66). 

TÇcvtpaXriç, ô, généraly commandant en chef (90, vers 839; 92, vers 860 >. 
tÇtjxCvi, to, sequin (248, vers 54). Exemple • 

icàpe, xovrè, rr) Xu^ep^j {la^l |xè rà tCyjxCvia. 

(A. Jbannaraki, Kretas Volkslieder^ 268, T*.) 

TÇi^captxi, Ta, bijouXy joyaux (200, vers 8). 
tÇiYYxcXèç, 6, crochetj potence^ yibet (244, vers 76). 
xÇtfiLTtouxi, TÔ, tchibouk, pipe turque (244, vers 72 ; 250, vers 67 et 75). 
T^icpouTi, TO, juif [\lky vers 594). C'est un nom de mépris qu'on donne 
aux Juifs en Orient. Exemple : 

ToéÇfi xat où, tÇiçoùt t^^r^ï^ Xpiaxov va «poffxuvrjffTcç. 

(K. Leorand, Chansons populairesy cxxix, 15.) 

T^oufAirouxi, TO, tchibouk (202, vers 53). 

T^oupCÇti), précipiter dans un ravin (294, vers 512). Le petit lexique 

des Kphtika de Ghourmouzis donne T^oupl, avec le sens de xari^cpopoç. 
TÇoupjjto, TO, «5)^Xo«», foule (290, vers 447). R. italienne. 
iXfiM^^iA^ précipiter^ xpifiaviC» (266, vers 79). 
tCuxxoXi, xù^niarmite, chaiulron (288, vers 421). Exemple : îtceita ^isps 

Tobç duo ffxuXouç cU TO u^vov, x«l e^aXev luLirpoaOsv tou; Xa^oiv xai Tt^uxxotXtv 

xal ô (aIv ffxuXoç 6 xuvr,Yapv)ç âpfjL7)9Ev eU "^ov XaYO)v, 6 $à aXXoç lopajAEv et; 

TO TCuxxaXtv [Nicolas SophianoSy nocioaYWYoç, éd. Legrand, page 99). 
TopLoy, lorsque, dès que, quand (282, vers 325). 
To;euw, lancer une pensée (212, vers 183). 
TOTcaXTi, TO, «^ iiepio)r9) Twv opoupicov » (270, vers 138). 
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Tou^ir, To, gouvernement, état (200, vers 11). 

Tou{Aitpouxt, To, 6t7/o/ où Ton attache les criminels; ici on peut l'entendre 

dans le sens de cachot (250, vers 76). 
Tou?rt, TO, «Tuito; îi* oï xataaxwoÇfTai ô tvpo;», ntoidc à fromage (272, 

vers 165). Exemple : 

TÔv àOôxvpo •« t' àoxi. 

(A. Jeamnaraki, Krelaê VoUmliedrr^ 2j3, ^crs 7 et 8.) 

ToopxQiXS;, 6, </>*o^* r»//*c (256, vers 65 . 

Toupxcu<o, faire turc (250, vers 80). 

Twp(jLicouv(, TO, lunette (Vapproche, longue-vue (218, vers i79). 

TpoiSiTopM», ou TpaSiTopacii, trahir y agir in>iidieusement (88, vers 806 . 

Tp«$iTcopta, ^, traîtrise, trahison (bO, vers 298'. 

TpaêtTwptocç, et, pluriel de Tp«2tTupr,c, traître (122, vers 1257 . 

TpoiStTtupoc, 6, traître (118, vers 1193i. 

Tpax^ioi, atç, a, comme Tptaxootoi, trois cents (38, vers 139^ 

Tpavta^u^ov, T^, comme TpcotvTa^^Xov, TptaxovTv^XXov, rose (308, vers 49). 

TpiQtoi, page 100, vers 964. 

TpiYouv{(ai, «ntpioptCw» (274, vers 192^. Cf. les formes Tpe^upiCw, rpo^u- 

pi2[ui, et TpiYupvio. 
Tpi«xaTapaToc, ov, trois fois maudit (110, vers 1095). Exemple : 

w fficÎTt TpivxaTdpaTo, onttt x8tapa|iivo, 

yioLTl \ Ttt pd6T) Toû Y^ft^ov 8tv tifftti pouXt9|iivo; 

{KrophiU, page 93, éd. de 1820.) 

Dans ÈrophilCj on trouve encore, page 91 de la même édition, le mot 
Tpi9xaTapa;i.c vo; . 
tpix*^, ^, maille, trame (306, vers 5\ 
TpouXXioToc, ^, bv, grand, fort (284, vers 252 .. 
TpdyaXo, To, tas de pierres (268, vers 112^. 
Topoxojio^, 6, fromager (21^, vers 168i. 
TtaipT), comme T(&po[\118, vers 1194). 



ç«vTT|ç, 6, ja?'de de police (176, vers 613). Ce mot signifie habituelle- 
ment va/e^, domestiquée. R. italienne. Ce terme se trouve dans le petit 
lexique de Dehèque. 
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<pap;poopt, To, porcelaine (244, vers 70). Voy. çup^opévto;. 

flpaffxa, TO, pâque juive (300, vers 1). 

fCYYapGtxt, TO, diminutif de cpEy^api, qui est lui-même un diminutif de 

ç»YY<>« (178, vers 633). 
ftpivTÇiç, 6, féredgé (46, vers 242). 
çcwY'^^j ''^j /ui7e (62, vers 452). 

^iXT^avt, TO, tanne à café (244, vers 71 ; 250, vers 66). Voy. xaçè «piXiÇâvi. 
fiopc, TO, c'est l'italien flore (262, vers 17). 
9XQt(Airoupotpatoç, ô, porte-étendard^ porte-drapeau (58, vers 399). 
^ovioeç, ot, « at $ti( tov itoXeuov Oupîocç tûv 7tupY0>v, 6)^upo;[jLaT0DV (286, vers 

386). 
çopaSa, ^, jument^ cavale (288, vers 425). Exemple : 

Mco' 'c Ta TpifuXXia ta icaxcià aiSépixY] çopàSa, 
|iap|idlpai 9(61 çTspwtô, SpooCCcTou xai poaxei.] 

(A« Valaoritis, Diacoê, page 93.) 

9poivTÎfXaç, 6, marchand de petits pains de gruau (208, vers 135). 

fTovco, comme «Oavu, atteindre (244, vers 72). 

«px(ox<tàit ^11 ici pauvre avoir, misérable fortune (276, vers 242). La 

prononciation habituelle de ce terme est «Tco^^eia (Voy. le lexique de 

Byzantios, s» v. 7rrb>x&ia). En voici un exemple : 

ToO Ppoxou xh Xaxtàpia(ia/TvpaYvta|iÉvv) <f:(âyi\aL, 

(A. ValaoritiSi DxacoSy page loâ.) 

fuXaY^{A«i, prendre garde, se garder (14, vers 12). 

^uXXa T^ç xap3iS; , au figuré ; on trouve plus fréquemment les composés 
«puXXoxbtpSia et (puXXoxap8a (104, vers 1019). 

<puXXa5a, ^^ brochure, petit livre (222, vers 323). 

fupfupcvioç, a, ov, de porcelaine (204, vers 56). On dit plus communé- 
ment çctpcpoupsvto;, 

(pu9Y)(jia, TO, engeance, race (en mauvaise part), séquelle (304, vers 75) 

^(dOiit, i[, comme (puTta (266, vers 75; 290, vers 476). Exemple : 

â^t nûç pi* £4^^; (iià ^(oOtà nuppi^l oftv ta xa|t£vi. 

(A* Jbannaraki, Kretas VolkêUeéer^ 51* disUque.) 

^(ovQ^pa, ^, augmentatif de (pwv^, grosse voix (276, vers 229; 282, vers 

341). 
(pioviaCtt), comme cpwva^lta) (244, v«rs 74; 280, vers 295; 282, vers 325 et 

338; 286, vers 392) « 
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9w;, To, lumière. Ni Ç^j -zh ocTiç (aou/ comme va ÇetS, vi l^if^w, que Somavera 
traduit par per vila mia. 



XttCtpcuY»» comme yjil^i^twa (292, vers 501 et 507). Voir ya^iptûia, 

/aÇtpcuoi, se préparer à, se disposer à (250, vers 82; 282, vers 344^. 

X«îipi, prêts, « ÎTOtuLot » (282, vers 322). Terme turc. 

•/«TTou-nic, 6, brigand, coquin (170, vers 510). 

)r«)iira, ^, « fAfpoc àv<)liuftXov xal ircTpiôocç » (270, vers 137 et 144). 

^aXixi, To^ caillou (242, vers 56). * * 

yavoufAY), ^î, femmcy épouse (282, vers 547; 290, vers 451). Mot turc. 

/«voujAt, xô, femme j épouse (290, vers 474). 

yapdxi, xi, ?*or, rocher (270, vers 132; 292, vers 492) Exemple : 

'c IvoO pouvoO xop^fi, '; Iva X*P^^^ 
CavoiY<i> x«i Ofaipû Iva YcpovTâxi. 

(La Belle Beroère, page SO de mon édition in-s, 
/'ari«, Imprimerie nationale, 1870.) 

/«potfAaxtc, 1%, fente, fUsure (308, vers 41). On dit plus souvent ippajjLot^a 
ou ippa;xaSa et -/apajjiaSx ou ^spp«|i.oiSa(. Racine /v)pauL(c (?). Voici un 
exemple d'dppocfiiaSa. 

xv)v vuxxav ônoO icepitatti itr/ri\UL ^oyjyjx ^avet, 

'c xalç dppafidSatc xiov icopTÛv xà (jidxia tou va pdv^. 

(K. Sachlikis, !•» i>oëme, rf«f«l xcl «ri;», etc., éd. Wagner, vers 7'J et 73 ) 

Voici maintenant un exemple de ^^appvuâSa : 

Kt 6icou &icavtiQati ^iC(|&t6, x9) 5icov cOp^ x^PP*!''^^^* 
yivetàCtt ixel paOtià PaOeià, x* Oçaivci tàv ff>ox6 xou,... 

(A. Valaoritis, DiacoKy page 2?^i.) 

/«pajjiijç, 6, brigand, voleur (170, vers 532). 

)(^apo)coicoç, ô, prodigue, qui aime la bonne chère (294, vers 534). 

)^apoxo7ita>, /ViiVe bonne chère (292, vers 489) . 

y«pT(a(jLfVY|v, comme yaptxwaivriv (146, vers 168). 

X«ovâç, 6, trésor public (208, vers 117). 

X«xr^pi, TO, « x«p«« "j grâce, faveur (282, vers 324 et 331 ; 288, vers 

442). 
)^b(^xti)(Aa, xo, c( irpoYcujjiQc, é^i^v) xic xpo^^ fx xou icpoyetpou » (286, vers 382). 
Xor/oXio, xb, tumulte, brouhaha (162, vers 403). 
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/a)^afjL7\ç, 6 (164, vers 417), haham^ chef de la communauté juive. 
Xax«^ov, To, éclat de rire (166, vers 455). On dit plus communément 
X«xXavov, mais ^^oe^^avii;» se trouve dans un passage de Sachlikis' : ' 

xai x9la?ffi Ta ?:ai8àxia ty); xal xetvTi X'X^'^^^^^* 

{II« Poëme, rpaf al xal vTtxoit <^- Wagner^ vers 580.) 

)^stXoaaYouXo, to, les lèvres et les joites (250, vers 77). 

/8i(jia$to, TO, quartier (T hiver pour le bétail (270, vers 135). Exemple : 

MaSàpai; eivt' ol tôroi (la;, Ypcp^và xà xci|ia3ià (la;. 

(A. Jeannahaki, Kreioë Volknliedery 187, &.) 

XiXifjLivTptffUQt, TO, hennissement (156, vers 310). 

XOTpoç, 1Î1, ov, comme x<^^P^> X^Spo;, ^^ros (276, vers 229; 282 , vers 

341). 
Xox^ioç, ô, limaçon (272, vers 187). 
XpwouçovToç, 1], ov, broché (ïor (68, vers 520). 
j^puŒotpafjLévoç , de xpwo^of«tvwj broché (Tor (68, vers 526). 
Xpu<x<5?avToç, comme xpudou^avroç , littéralement tissu d'or (136, vers 

15). 
/Tîiîjwt, TO, 6é/e de somme (266, vers 91; 286, vers 411). Somavera : 

xT^fAtt, TO, giwmento^ bestia, 
XovoêoAw, a IçopfAM », s'élancer^ se ruer (284, vers 353). 
X(tf[Aorr(Cco, garnir de terre^ de mortier (268, vers 116). 
XCApaTSEc, 6, plaisanterie, badinage, raillerie (284, vers 363). 



«IcfAtASTEub), comme ^eujAarreub), mentir (146, vers 166). 
ij/Tjçlv, TO, <c Tifx^ », considération (288, vers 443). 
<j*iXoYpaafAaTt<rulvoç, profondément instruit, très-Uttré (26 ï, vers 47). 
i|;ou<j/ou, Ta, badinage, raillerie, plaisanterie (284, vers 354). 



n 

b>Co, TO, comme C^>ov, signiiic le plus souvent brebis (284, vers 364 ; 294, 
vers 516). 
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&{Aop<p<Md[lMiiTo<, 1), ov, bien fait^ élégant (138, vers 52]. 
6pi)oir>oi»f&iff|i^vo<, i)y ov, belte^jolie^ charmante (248, vers 42). 
&9k^ comme^ de même que^ comme éuaht qui se trouve dans le même 
vers (14, vers 14). 



FIN DU GLOSSAIRE. 
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